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CHAPITRE  PREMIER. 

Insurrection  de  Samos.  — Levée  et  organisation  de  troupes  ré- 
gulières. — Fureur  des  Turcs  asiatiques.  — Désordres  com- 
mis par  eux  aux  Dardanelles.  — Arrivée  ^e  la  flotte  maho- 
métane  à Mitylène  ou  Lesbos.  — L’escadre  grecque  se  met  à 
sa  poursuite.  — Beau  fait  d’armes  de  quatre  bricks  grecs  ; — 
détruisent  un  vaisseau  de  ligne  ennemi.  — F«ite  de  l’armée 
navale  ottomane.  — Projet  des  Grecs  sur  Smyrne;  — se  di- 
rigent vers  Cydonie.  — Incendie  et  destruction  de  cette  ville. 
— Les  insurgés  sauvent  les  habitants,  — Chrétien%vendus 
par  les  barbares.  — Descente  des  Samiens  sur  les  côtes  de 
l’Asie  mineure.  — Massacres  de  Smyrne.  — Belle  conduite 
de  M.  David,  consul  de  France.  — Zèle,  charité,  protection 
de  la  marine  royale  française  envers  les  Grecs.  — Assassinat 
des  autorités  turques.  — Ochlocratie  musulmane.  — Bâtiment 
sarde  sacrifié;  — son  équipage  assassiné.  — Causes  et  consé- 
quences de  cette  affaire. 

Sans  s’occuper  de  la  pensée  des  cabinets  de  l’Eu- 
rope, les  Grecs  appareillaient  pour  se  porter  à la 
rencontre  de  la  flotte  ottomane,  qui  se  disposait 
III. 
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à entrer  dans  l’Archipel,  afin  d’attaquer  Samos. 
Cettv  île  s’était  insurgée,  comme  nous  l’avons  dit, 
à la  nouvelle  de  l’assassinat  du  patriarche  Grégoire. 
Les  primats  rassemblés  à Vathi,  bourgade  située 
vers  l’embouchure  de  l’imbrasos , fleuve  autrefois 
consacré  à Junon,  ayant  proclamé  l’indépendance, 
le  peuple  avait  massacré  le  cadi  et  ses  satellites, 
qui  s’étaient  rendus  odieux  par  leurs  iniquités.  Les 
campagnes  avaient  suivi  cet  exemple!  Les  Turcs 
qui  s’y  trouvaient  disparurent, des  actions  de  grâces 
retentirent  dans  toutes  les  églises;  et  les  paysans, 
ivres  de  joie,  allumèrent  un  si  grand  nombre  de 
feux  sur  les  montagnes,  qu’on  aurait  cru  qu’ils 
célébraient  encore  une  fois  la  victoire  de  Mycale, 
si  on  n’avait  pas  bientôt  appris  que  c’était  le  triom- 
phe de  la  Croix  dont  ils  venaient  d’inaugurer  l’é- 
tendard. 

Le  conseil  des  anciens,  présidé  par  l’archevêque, 
décréta  de  députer  immédiatement  deux  de  ses  ar- 
chontes à Psara,  pour  y faire  part  de  la  révolution 
qui  vf^nait  de  s’opérer.  Les  consuls  des  puissances 
chrétiennes,  qui  étaient  presque  tous  des  indigè- 
nes, s’empressèrent  de  sacrifier  leurs  emplois  à 
l’honneur  de  servir  leur  patrie.  Les  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  se  présentèrent  pour  la  défen- 
dre, et,  dans  l’espace  de  deux  jours,  on  réunit  six 
mille  hoiumes,  animés  d’un  excellent  esprit.  On 
ne  tarda  pas  à recevoir  du  canon  que  les  Psariens 
envoyèrent,  et  le  port  fut  fortifié  de  manière  à ne 
rien  craindre  du  continent,  dont  l’île  n’est  séparée 
que  par  un  bras  de  mer  d’un  mille,  qu’on  peut 
franchir  sur  des  radeaux. 
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Cette  espèce  de  canal  entre  dans  sj^ème  de 
défense  de  Samos,  où  l’on  n’aborde  que  p?r  le 
port  Vathi , l’île  n’offrant,  dans  une  circonférence 
de  plus  de  vingt -deux  lieues,  à l’exception  d’une 
plage  aboutissant  aux  montagnes,  que  des  côtes 
inaccessibles  aux  plus  faibles  barques.  Ce  mouillage 
est  lui-même  borné  à peu  de  distance  par  des  con- 
treforts escarpés , dans  lesquels  on  ne  pénètre  qu’à 
la  faveur  de  défilés,  susceptibles  d’être  défendus 
en  faisant  rouler  des  roches  qui  forment  des  ava- 
lanches de  pierres,  plus  meurtrières  qfie  Jp  ^u  de 
l’artillerie.  Les  Samiens  connaissaient  l’avantage  de 
la  position  qu’ils  occupaient;  et  une  idée  salutaire 
qu’ils  conçurent  les  plaça  tout  à coup  à la  tête  de 
l’insurrection.  Ils  se  considérèrent  ^omme  le  lieu 
d’asyle  des  chrétiens  de  l’Asie  mineure;  et  la  terre 
témoin  du  supplice  de  Polycrate  tressaillit  sans 
doute  d’allégresse,  lorsqu’on  proposa ^daus  le  con- 
seil des  anciens,  de  former  des  corps  disciplinés 
à l’européenne,  afin  de  défendre  ce  boulevard  de 
l’indépendance.  • 

Plusieurs  Samiens  avaient  combattu  sous  nos 
drapeaux  pendant  l’expédition  d’Égypte;  d’autres 
avaient  servi  en  Russie;  et  quelques  jeunes  gens, 
s’étant  soumis  à l’apprentissage  de  la  manoeuvre, 
devinrent  les  instructeurs  des  milices  montagnar- 
des. Vers  le  commencement  de  mai,  trois  mille 
Samiens  marchaient  au  pas , chargeaient  par  temps, 
lorsque  les  persécutions  suscitées  contre  les  chré- 
tiens de  l’Asie  mineure  firent  refluer  vers  eux  une 
multitude  de  proscrits.  Le  dénombrement  des  soldats 
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qui  vinrpnti  ainsi  grossir  leurs  rangs  se  montait,  au 
prer.'iier  juin,  à plus  de  quatre  mille,  tous  gens  de 
cœur.  On  n’avait  encore  mis  en  pratique  que  le 
système  de  stratégie  par  compagnie  : mais  alors  on 
les  amalgama  en  régiments;  et  les  officiers  français 
de  la  Chevrette,  corvette  commandée  par  M.  Ri- 
chard, qui  eurent  occasion  de  les  voir  manœuvrer, 
furent  étonnés  de  leur  belle  tenue.  Les  chefs  étaient 
coiffés  du  casque  hellénien , les  soldats  vêtus  du 
costume  héroïque;  et  si  les  mousquets  n’eussent 
pas  annonÇjé  la  différence  des  temps,  on  les  aurait 
pris  pour  les  vainqueurs  de  Tigrane. 
t Au  récit  de  ce  prodige  politique,  les  Turcs  fré- 
mirent, et  les  Grecs  de  Scala  IVova(i),  de  la  Carie, 
de  la  Doride,  de  la  Lycaonie,  qui  purent  échapper 
à leurs  poignards,  s’embarquèrent  en  foule  pour 
Samos.  L’île  qu’ils  encombraient  allait  se  trouver 
dans  le  même  embarras  que  Psara,  par  cette  sur- 
abondance he  population , si  l’approche  du  danger 
n’avait  pas  obligé  les  femmes  et  les  enfants,  qui  fai- 
saient^partie  des  réfugiés,  à se  retirer  dans  des  îles 
éloignées.  Dans  cette  crise,  l’archevêque  de  Samos 
devint  le  soutien  de  tous  les  infortunés.  Il  pourvut 
à leur  embarquement,  et  il  resta  au  milieu  de  dix 
mille  combattants,  qu’il  eut  le  rare  bonheur  de 

(j)  Il  paraît  que  ce  port  est  celui  d’Éphése,  dont  le  port  ou 
échelle  était  Myos,  qui,  dit  un  ancien  voyageur,  n est  esloignée 
que  d’une  demi-lieue  du  Méandre,  appelée  par  les  Turcs  Couch- 
Adas , c’est-à-dire , l’isle  des  oiseaux;  et  par  les  marchands  es- 
trangers,  Scala  Nova.  — Relation  du  Voyage  du  Levant  du 
sieur  Duloir,  pag.  35,  Paris,  i654. 
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maintenir  dans  une  union  parfaite.  Il  avait  per- 
suadé au  Sénat  de  les  tenir  en  haleine*;  on  résolut 
d’attaquer  le  continent,  car  la  guerre  doit  nourrir 
la  guerre. 

La  première  expédition  qu’on  fit  en  Asie  fut  de 
deux  mille  hommes,  qui  revinrent  chargés  de  butin 
et  suivis  d’un  grand  nombre  d’esclaves  turcs  des 
deux  sexes , qu’on  ne  relâcha  qu’après  en  avoir  tiré 
une  copieuse  rançon.  Huit  jours  après,  les  Samiens 
descendirent  de  nouveau  au  fond  du  golfe  de  My- 
cale , ou  la  supériorité  de  la  discipline  leur  procura 
la  victoire  contre  une  multitude  de  barT)ai«s  «(ui  se 
battirent  avec  acharnement.  Enfin , ils  renouvelè- 
rent si  souvent  leurs  excursions,  que  la  partie  dê 
l’Anatolie  qui  fait  face  à Samos  fut  abandonnée  à 
plus  de  six  lieues  à la  ronde  par  les  «ahométans. 

Les  Turcs,  qui  ne  se  vengent  jamais  qu’en  lâches, 
répondaient  à chaque  victoire  des  Samiens  par  le 
meurtre  des  chrétiens,  que  le  gouver»iement  turc 
livrait  à leurs  ressentiments.  Ainsi,  pour  les  pré- 
parer au  carnage,  on  ferma  les  yeux  sur  quelques 
assassinats  qui  eurent  lieu  à Smyrne,  dans  Its  pre- 
miers jours  de  juin,  car  les  grands  coups  ne  de- 
vaient être  portés  qu’à  l’apparition  de  la  flotte 
turque.  Elle  était  sortie  de  Constantinople,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai,  avec  des  équipages  com- 
posés de  vagabonds  de  race  franque,  de  galériens 
tirés  du  bagne,  et  d’un  ramassis  de  brigands  armés, 
commandés  par  un  vice-amiral  qui  ne  leur  cédait 
en  rien  pour  l’ignorance. 

C’était  une  des  créatures  du  capitan  pacha  Kara- 
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Ali,  qui  était  resté  en  arrière  pour  organiser  une 
seconde 'èsc^clre , avec  laquelle  il  devait  rejoindre 
son  j*)rotégé  à Mitylèiie,  où  le  rendez-vous  était 
fixé.  Après  avoir  louvoyé  pendant  quinze  jours  sur 
la  Propontide  et  l’Hellespont,  les  défenseurs  du 
Croissant,  dont  les  joyeux  entretiens  roulaient 
chaque  jour  sur  le  plaisir  d’incendier  les  vaisseaux 
grecs,  de  dévaster  les  îles,  et  de  rapporter  des  car- 
gaisons de  têtes  à Constantinople , mouillèrent  aux 
Dardanelles.  Le  sultan  les  croyait,  comme  on  l’a 
su  depuis,  déjà  arrivés  à Mitylène;  et,  l’œil  fixé 
sur  l^s  ^eés,  il  en  attendait  des  nouvelles,  lors- 
qu’il apprit  que  ses  braves  se  trouvaient  encore  à 
peu  près  aux  portes  de  la  capitale.  Ils  s’étaient,  au 
reste , signalés  à leur  premier  attérage , en  égor- 
geant une  soif;antaine  d’artisans  grecs,  domiciliés 
dans  la  ville  asiatique  des  Dardanelles.  Ils  avaient 
ensuite  pillé  des  maisons,  des  églises;  brûlé  et  sac- 
cagé le  village  de  Maïto , situé  de  l’autre  côté  du 
détroit  ; ce  n’était  rien , puisqu’il  n’avait  péri  que 
des  chrétiens , pourvu  qu’on  remît  en  mer.  L’ordre 
leur  en  fut  de  nouveau  expédié,  et  celui  qui  en 
était  porteur  ne  les  quitta  qu’aprés  leur  avoir  vu 
doubler  le  cap  Sigée. 

Le  grand  Imam  avait  prédit  aux  mahométans: 
que  les  infidèles  baisseraient  pavillon  à V aspect  du 
Croissant.  On  cinglait  dans  cette  confiance  vers  Im- 
bros , lorsqu’on  découvrit  l’avant-garde  de  l’escadre 
grecque , courant  bord  sur  bord , avec  l’étendard 
de  la  Croix  déployé.  La  tenue  de  ces  petits  navires, 
leur  marche  rapide,  la  précision  des  manœuvres 
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qu’ils  exécutèrent  autour  des  citadelles  flottantes 
des  barbares,  commencèrent  à les  iîiqufèter.  Ce- 
pendant les  Grecs  prirent  chasse;  et  les  Turcs, ^yant 
continué  leur  route  vers  Ténédos , aperçurent  bien- 
tôt une  autre  division  chrétienne , qui  s’éloigna 
comme  la  première  à son  approche.  Mais,  en  fuyant 
ainsi,  les  bâtiments  des  insurgés  semblaient  se  mul- 
tiplier et  sortir,  comme  autant  de  divinités  mena- 
çantes, du  sein  des  ondes,  de  sorte  que  les  Os- 
manlis,  qui  les  avaient  observés  depuis  le  cap  de 
Sigée,  arrivèrent  escortés  par  soixante -dix  bricks 
à Lesbos.  Leur  escadre,  si  fière  de  ^ s^p^iorité 
lorsqu’elle  était  au  mouillage  de  l’Hellespont,  entra 
précipitamment  dans  la  rade  d’Euripe,  que  les  n/b- 
dernes  appellent  le  Port  des  oliviers,  sans  oser  brû- 
ler une  amorce  contre  l’ennemi,  «^ui  ne  cessa  pas 
de  naviguer  dans  ses  eaux. 

Une  pareille  audace  consterna  les  Turcs,  qui 
n’appelaient  les  insulaires  que  du  non^de  taouchans^ 
ou  lièvres;  et  tremblants  eux -mêmes  comme  ces 
animaux  timides,  ils  étaient  vaincus  d’avance.  Bien- 
tôt les  murmures  succédèrent  à la  craintf;  et  les 
équipages  se  plaignirent  de  l’imprudence  de  leurs 
chefs,  qui  les  avaient  trompés.  Ceux-ci,  qui  ne  de- 
vaient leurs  commandements  qu’à  des  intrigues  de 
sérail , n’étaient  pas  moins  inquiets  ; car  ils  s’atten- 
daient à chaque  instant  à être  brûlés  dans  la  rade 
oû  ils  se  trouvaient;  sans  considérer  qu’avec  les 
vaisseaux  qu’ils  montaient,  il  suffisait  d’appareiller, 
pour  obliger  les  Grecs  à prendre  la  fuite. 

Les  Hydriotes  le  savaient.  Ils  connaissaient  l’in- 
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suffisance  de  leurs  moyens  pour  attaquer  l’ennemi; 
mais  ils  (x)m|ltaient  sur  la  présomptueuse  ignorance 
des  Ôttomans,  qu’ils  épiaient,  afin  de  profiter  de 
leurs  fautes.  Dans  le  cas  où  ils  voudraient  tenir  la 
mer,  une  tempête,  une  mauvaise  manœuvre,  les 
mettait  à leur  discrétion;  et  s’ils  restaient  au  mouil- 
lage, ils  avaient  pourvu  aux  moyens  de  les  anéantir. 
Ils  n’attendaient  qu’une  occasion  favorable.  Dix- 
huit  navires  tranformés  en  brûlots  (H<patcrTia)  (i), 
chargés  de  matières  inflammables  et  de  projectiles 
incendiaires,  leur  assuraient  la  victoire.  On  avait 

(i)  tes  trûlots  grecs , suivant  ce  que  j’ai  appris  du  capitaine 
Philippe  Jourdain , sont  différents  de  ceux  qui  ont  été  employés 
jusqu’ici  dans  la  marine. 

Ce  sont  de  vieux  bâtiments  remplis  de  matières  inflammables, 
telles  que  poudre  e^  roche  à feu  pulvérisée  répandue  dans  le  bâ- 
timent. Les  cordages  sont  couverts  d’étoupes  trempées  dans  un 
mélange  de  roche  à feu,  de  salpêtre,  de  camphre,  d’huile  de 
pétrole,  de  lin,  d’esprit  de  vin,  etc.  Des  conducteurs  sont  éta- 
blis de  l’entrepoCt  à ces  cordages , de  manière  que  le  feu  puisse 
se  communiquer  de  suite  à toutes  les  parties  du  grément.  Des 
coulisses  sont  placées  dans  l’intérieur  du  navire , afin  de  porter 
le  feu  dau»  toutes  ses  parties;  et  une  de  ces  coulisses  , commu- 
niquant aux  autres,  vient  aboutira  une  des  fenêtres  du  bâti- 
ment, à l’arrière.  Un  échafaudage  est  placé  près  des  fenêtres  , en 
dehors;  c’est  sur  ce  banc  de  quart  que  se  place  le  capitaine , pour 
embraser  le  brûlot;  tandis  que  son  canot,  avec  l’équipage,  est  tout 
prêt  à le  recevoir  aussitôt  qu’il  y a mis  le  feu.  Le  capitaine,  qui 
est  toujours  choisi  parmi  les  meilleurs  matelots,  observe,  avant 
le  coucher  du  soleil , le  vaisseau  qu’il  veut  brûler,  et  pendant  la 
nuit  il  dirige  et  conduit  le  brûlot  sur  l’ennemi.  Lorsque  la  proue 
est  engagée  dans  les  agrès , le  feu  ayant  été  mis  à temps , le  ca- 
})itaine  s’embarque  dans  son  canot  et  va  avec  son  équipage  se 
rallier  à un  bâtiment  qui  l’attend. 
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fait  choix  d’hommes  déterminés  pour  les  lancer. 
On  avait  l’œil  au  vent,  on  soupirait  après  Tin^tant 
d’attaquer  l’ennemi,  dont  on  ne  connaissait  pas  en- 
core tout  le  découragement;  et  les  amiraux  grecs, 
Jacques  Tombazis,  Panagiotis  Botadzès,  Kallan- 
droutzis  et  Hadgi  Anargyris,  au  lieu  d’exciter  leurs 
marins,  ne  s’occupaient  qu’à  modérer  leur  ardeur. 

C’étaient  des  pères  qui  commandaient  à des  en- 
fants soumis  à leurs  ordres,  parmi  lesquels  on  ne 
remarcÿ.iait  qu’une  volonté.  Chefs  et  matelots  ser- 
vaient le  même  dieu,  parlaient  une  langue  com- 
mune, étoient  animés  d’un  sentiment  unaniifie^celui 
de  vaincre  ou  de  mourir  pour  la  patrie.  Quel  con- 
traste avec  l’armée  ottomane!  Elle  venait,  après 
de  longues  contestations,  de  débarquer  trois  mille 
hommes,  que  le  vice-amiral  avait  logSs  dans  la  ville 
capitale  de  Lesbos,  de  manière  à s’y  préparer  une 
retraite,  en  cas  de  revers.  On  avait  en  consé- 
quence placé  chaque  famille  grecque*dans  un  ré- 
duit, situé  entre  deux  maisons,  occupées  par  des 
sokîats  mahométans;  et,  après  avoir  désarmé  tous 
les  Lesbiens,  on  tint  un  conseil  de  guerre,  a^n  d’a- 
viser aux  moyens  de  se  tirer  du  mauvais  pas  dans 
lequel  on  s’était  engagé. 

L’escadre  ottomane,  qui  se  composait  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates,  et  d’autant  de 
corvettes,  n’osant  pas  tenir  la  mer,  le  conseil  ré- 
solut: d’expédier  un  vaisseau  de  haut  bord  à Con- 
stantinople, pour  prier  le  capitan  pacha  de  venir  au 
secours  des  navires  de  Sa  Hautesse,  réfugiés  dans 
la  rade  d’Euripe  de  Vile  de  Mitjlène.  Comme  les 
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Grecs  s’étaient  retirés  depuis  quelques  jours  vers 
les  parages  de  Samos , afin  de  donner  envie  aux 
Turcs  de  sortir  de  leur  position,  on  trouva  sans 
peine  un  officier  mahométan  assez  déterminé  pour 
risquer  la  traversée  jusqu’aux  Dardanelles.il  pou- 
vait faire  ce  trajet  dans  moins  de  vingt  - quatre 
heures;  et  le  capitaine  auquel  cet  honneur  échut 
en  partage , ayant  mis  à la  voile  avec  un  vaisseau 
de  soixante-quatorze  canons,  monté  par  neuf  cent 
cinquante  marins,  trouva  la  mer  libre.  Pas  une 
seule  voile  suspecte  ne  se  montrait  dans  le  détroit, 
ni  STkr  Ce  golfe  d’Adramytte;  il  voguait  à pleines 
voiles  vers  le  promontoire  Lectum , il  touchait  aux 
attérages  de  l’Asie  - Mineure , lorsque  quatre  bricks 
hydriotes,  cachés  au  milieu  des  Hécatounèses , pa- 
rurent, en  mé^nœuvrant  vers  le  cap  d’Antissa. 

Le  capitaine  turc  les  aperçoit,  et,  le  vent  chan- 
geant subitement,  il  veut  revenir  au  port  qu’il  vient 
de  quitter.  E range  la  côte  septentrionale  de  Lesbos 
au  plus  près,  il  donne  à pleines  voiles  dans  le  port 
Sigrium , qui  n’a  que  quelques  brasses  d’eau  à l’en- 
trée , son  bâtiment  touche  et  s’échoue.  L’équipage, 
consterné , parle  d’armer  les  chaloupes  et  de  se 
sauver  à terre , quand  les  bricks  grecs , au  nombre 
de  quatre,  atteignent  le  vaisseau  ottoman.  Il  pou- 
vait encore  les  foudroyer  malgré  son  désastre,  et 
le  capitaine  songea  en  conséquence  à tenter  le  sort 
d’un  combat.  Animé  par  la  certitude  d’être  pendu, 

11  avait  compris  qu’une  victoire  seule  pouvait  ré- 
parer sa  faute;  mais  il  ne  devait  pas  même  avoir 
la  consolation  de  résister. 
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Les  Grecs,  qui  avaient  tourné  le  vaisseau  otto- 
man avant  d’étre  sous  sa  volée,  s’a'^ançSient  en 
brigades  de  deux  bricks  chacune,  qui  arriv^ent 
sous  leurs  basses  voiles,  l’iine  de  l’avant,  l’autre 
de  l’arrière  du  vaisseau  immobile.  Le  capitaine  ma- 
hométan,  en  armant  ses  chaloupes  de  quelques 
pièces  de  trente-six,  pouvait  repousser  les  Grecs, 
et  les  enlever  en  venant  à l’abordage.  Leurs  bricks 
ne  portaient  chacun  que  dix-nuit  pièces  de  douze, 
et  au  plus  cent  cinquante  matelots;  ainsi  les  chan- 
ces étaient  encore  du  côté  des  Turcs.  Mais  ceux-ci, 
par  une  folie  qui  ne  pouvait  entrer  qiÆ  cWn§  leur 
tête,  croyant  qu’il  suffisait  de  faire  du  bruit  pour 
épouvanter  des  Taouchans  (lièvres),  commencé^ 
rent  un  feu  de  tribord  et  bâbord,  dès  qu’ils  virent 
la  manœuvre  de  leur  ennemi , en»se  contentant 
d’embusquer  des  soldats  sur  les  hunes  et  dans  les 
haubans,  afin  de  l’éloigner  dans  le  cas  où  il  oserait 
braver  la  canonnade.  • 

Les  Grecs,  profitant  alors  de  la  faute  des  Turcs, 
se  dirigèrent  à proue  et  à poupe , en  se  tenant  à la 
portée  de  leurs  canons  de  manière  à ce  ^ue  la 
mousqueterie  des  barbares  ne  pût  les  atteindre , 
tandis  que  leurs  boulets , qui  parcouraient  le  vais- 
seau dans  toute  sa  longueur,  y portaient  le  carnage 
et  la  confusion.  Les  panneaux  de  l’arrière  furent 
enfoncés,  les  mâts  du  vaisseau  volèrent  en  éclats, 
ses  agrès  furent  mis  en  pièces , ses  canons  de  chasse 
culbutés,  et  les  ponts,  ainsi  que  les  gaillards,  étant 
couverts  de  cadavres  et  de  débris,  le  commandant 
comprit  qu’une  plus  longue  résistance  était  inutile. 
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Son  équipage  était  tué  ou  blessé  aux  trois  quarts^ 
et  les  harléinents  de  ceux  qui  restaient  le  déler- 
miriérent  à se  sauver. 

Les  Hydriotes,  après  avoir  balayé  tout  ce  qui 
était  en  vue,  venaient  de  clouer  des  chemises  sou- 
frées et  des  toiles  goudronnées  au  corps  du  bâti- 
ment, auquel  ils  avaient  mis  le  feu  ( i).  Les  flammes 
se  développaient,  déjà  elles  gagnaient  les  haubans, 
lorsque  cent  cinquante  Turcs  environ,  reste  d’un 
équipage  superbe,  se  précipitèrent  dans  leurs  em- 
barcations, afin  de  gagner  le  rivage. 

Aqssi^ôt'.es  Grecs,  certains  de  la  perte  du  vais- 
seau, tournent  leur  artillerie  contre  les  barques 
Idrques,  en  coulent  une  à fond,  et,  montant  sur 
leurs  canots,  ils  attaquent  à coups  de  gaffes,  ou 
crocs , les  barht;ires , qui  n’échappent  à leur  poursuite 
qu’en  se  jetant  à la  mer.  La  grande  chaloupe  seule 
des  Osmanlis , parvenue  à se  sauver  à Mitylène,  y 
annonce  quf,  quatre  bricks  ennemis  venaient  de 
brûler  le  vaisseau  auqujpl  elle  appartenait.  Le  vice- 
amiral  de  Sa  Hautesse  avait  entendu  de  son  bord 
le  brui,  du  canon,  qui  ne  cessa  de  tirer  pendant 
trois  heures  que  le  combat  avait  duré,  sans  oser  ve- 
nir au  secours  des  siens.  Il  se  contenta  de  maudire 
les  chrétiens,  et  de  convoquer  un  divan , pour  déli- 
bérer sur  le  parti  qu’on  avait  à prendre. 

(t)  Les  Grecs  n’avaient  point  encore  mis  les  brûlots  en  usage, 
et  ils  osèrent  aller  clouer  des  chemises  soufrées  au  corps  d’un 
vaisseau.  L’amiral  Halgan,  à qui  j’ai  entendu  raconter  ce  fait 
d’armes , en  parlait  comme  d’un  des  coups  de  main  les  plus  au- 
dacieux de  la  marine  de  none  siècle. 
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Appareiller  avec  les  quatre  vaisseaux^et  Igs  arme- 
ments qui  lui  restaient,  chercher  les  Grecs , toi^ber 
sur  leur  escadre  et  la  précipiter  au  fond  des  mers, 
eût  été  la  résolution  d’un  homme  tel  que  Khassan 
pacha,  qui,  vaincu  par  l’escadre  d’Oidof  à Tchesmé, 
se  releva  plus  terrible,  pour  battre  ses  ennemis 
à Lemnos.  Mais  la  Turquie  ne  nourrit  plus  depuis 
long  - temps  que  de  lâches  et  féroces  assassins  ! 
Le  vice-amiral , de  l’avis  de  son  conseil , ordonna 
d’appajeiller. . . . pour  fuir  avant  que  les  Grecs  se 
fussent  ralliés.  Sa  marche  ne  fut  point  e^itravée.  En 
passant  devant  Porto  Sigri,  il  y vit  les  quatfe  Bricks 
grecs  occupés  à pécher  les  canons  du  vaisseau  qu’ils 
avaient  eu  la  gloire  de  détruire.  Il  força  de  voiles 
à leur  aspect,  tandis  que  ceux-ci  ne  cessèrent  de 
le  poursuivre  qu’en  vue  des  Dardanelles,  où  ils  le 
saluèrent  ironiquement  de  quelques  coups  de  ca- 
non, dès  qu’il  eut  mouillé  sous  la  protection  des 
batteries  du  château  d’Asie.  • 

Satisfaits  de  la  fuite  des  Turcs,  les  quatre  bricks 
victorieux,  revirant  aussitôt  de  bord,  vinrent  an- 
noncer à leur  escadre  la  brillante  affaire  de  Porto 
Sigri.  Des  transports  de  joie  et  des  salves  d’artillerie 
publièrent  aussitôt  le  triomphe  de  la  Croix.  On  ex- 
pédia des  paquebots  dans  toutes  les  îles,  où  ce  récit 
causa  un  enthousiasme  aussi  grand  que  celui  de  la 
bataille  de  Salarnine,  aux  beaux  jours  de  la  Grèce 
antique.  Les  marins  surtout  sentirent  redoubler 
leur  courage  ; ils  demandaient  à cueillir  des  lauriers. 
Les  quatre  bricks  semblaient  les  avoir  tous  mois- 
sonnés! Aucune  voile  ennemie  ne  paraissait  plus 
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dans  ia  mer  Égée,  mais  l’Asie  s’offrait  à leurs  regards. 
On  égorgeait  leurs  frères  à Smyrne,  et  on  se  décida 
à les  sauver,  en  s’emparant  de  cette  grande  ville, 
on  toutes  les  populations  chrétiennes  de  l’Anatolie 
auraient  trouvé  un  réfuge. 

Les  Européens  qui  habitent  Smyrne  n’ont  peut- 
être  jamais  eu  connaissance  de  ce  projet  des  Hel- 
lènes; je  serais  tenté  moi-même  de  le  révoquer  en 
doute,  si  je  n’en  avais  les  dispositions  principales 
sons  les  yeux,  tant  les  plans  qu’il  renfermait  étaient 
étendus  et  disproportionnés  avec  les  idées  qu’on 
prêtait  dors  à des  hommes  qui  venaient  à peine  de 
rompre  leurs  chaînes.  Mais  les  Grecs  sont  toujours 
(le  la  race  audacieuse  de  Japhet,  à laquelle  rien  ne 
semble  impossible. 

Témoins  dei*la  résolution  des Samiens,  qui  avaient 
opéré  des  descentes  hardies  dans  le  golfe  de  Latmos, 
et  de  l’épouvante  qu’ils  avaient  répandue  parmi  les 
barbares,  dtpuis  Milet  jusqu’à  Éphèse,  les  navar- 
ques  conçurent  ainsi  leur  plan  d’opération.  Tandis 
que  les  Samiens  partiraient  du  voisinage  de  Mycale 
à une  ‘epoque  convenue  ; les  habitants  de  Cydonie , 
qu’on  se  proposait  de  faire  insurger,  marchant  en 
sens  contraire  vers  le  même  point,  attaqueraient 
les  Turcs,  au  moment  où  l’escadre  grecque  réunie 
aux  îles  d’Ourlak  paraîtrait  en  vue  de  Smyrne.  Six 
mille  hommes  déterminés  suffiraient  pour  faire  tête 
aux  janissaires  et  à la  populace  turque,  qui  n’est 
brave  que  contre  des  poltrons  tels  que  les  chré- 
tiens de  cette  ville  opulente.  On  devait  respecter 
les  propriétés , donner  les  garanties  les  plus  fortes 


$ 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  I.  , l5 

aux  Francs,  et  épargner  les  Turcs,  qu’on  trans- 
porterait dans  les  îles  pour  répondre  tle  h.  sûreté 
des  Grecs  répandus  dans  les  provinces  voisiTies, 
contre  lesquels  on  proposerait  aussitôt  de  les  échan- 
ger. Telle  était  la  base  de  ce  projet. 

Les  chefs  qui  l’avaient  médité  se  fondaient  en 
même  temps  sur  les  embarras  dans  lesquels  le  sul- 
tan se  trouvait  au  sein  de  sa  capitale,  autour  de 
laquelle  il  avait  attiré  une  grande  partie  des  hordes 
mahométanes  de  l’Asie  mineure.  S’en  dégarnirait-il 
au  moment  ou  tout  annonçait  une  rupture  avec  la 
Russie?  A la  vérité,  d’autres  bandes  pouf  aiiÿit^ortir 
des  extrémités  de  l’Anatolie,  contrée  qui  renferme 
une  population  turque  huit  fois  plus  nombreux 
que  celle  des  Grecs.  Mais,  levées  en  masse,  sans 
approvisionnements,  ces  nuées  de  Tfcirtares  se  dis- 
siperaient, pour  peu  qu’on  leur  opposât  de  résis- 
tance, en  supposant  même  qu’ils  vinssent  jusqu’à 
Smyrne.  On  se  flattait  d’ailleurs  qu’i^  pourraient 
bien  être  occupés  dans  leur  propre  pays.  Des  indi- 
ces à peu  près  certains  faisaient  croire  que  l’ambas- 
sadeur de  Russie  à Théran  poussait  Feth  Aft  Cha  à 
se  venger  des  Turcs,  contre  lesquels  ce  monarque 
avait  d’anciens  ressentiments.  Ce  diplomate,  qui 
était  Monténégrin  d’origine,  assisté  d’un  Ionien  de 
Céphalonie,  nommé  Réphalasf  O,  ne  manquerait 
pas  de  redoubler  de  zèle,  quand  il  apprendrait  l’in- 


(i)  Cet  intrigant  avait  été  corsaire  sous  pavillon  anglais.  C’est 
le  même  qui  a publié  à Paris  en  1817  une  carte  grecque , en 
trois  feuilles,  des  côtes  et  ports  de  la  Turquie  d’Europe. 


iG  HISTOIKE  DE  LA  GRÈCE. 

surrection  des  Grecs,  ses  co-religionnaires;  ainsi 
la  giierie  éntre  la  Turquie  et  la  Perse  paraissait 
inévitable.  Abstraction  faite  de  cette  considération 
éloignée , l’invasion  de  Smyrne  déterminait  irré- 
vocablement l’insurrection  de  Chios.  La  diversion 
qu’elle  produirait  paralysait  tous  les  efforts  des 
Turcs,  qui,  ne  pouvant  plus  envoyer  de  troupes 
dans  la  Grèce,  donnaient  le  temps  aux  Moraïtes 
de  consolider  leur  indépendance.  Il  fut  donc  ré- 
solu de  se  porter  vers  Cydonie. 

Cette  ville,  que  les  Turcs  appellent  Aïvali(i), 
nomtqiid  èorrespond  à celui  de  Gydonie,  habitée 
par  trente-cinq  mille  Grecs,  heureux  sous  le  gou- 
vernement paternel  de  leurs  propres  magistrats, 
n’aurait  jamais  songé  à entrer  dans  les  vues  des  in- 
dépendants, les  Turcs  ne  se  fussent  chargés  eux- 
mêmes  du  soin  de  la  faire  insurger.  Le  pacha  de 
Brousse, soupçonnant  le  projet  des  Grecs,  dès  qu’il 
eut  connaissance  de  la  retraite  de  l’escadre  otto- 
mane , s’était  mis  en  mesure  de  les  prévenir.  Il  dé- 
tacha donc  trois  mille  hommes,  afin  de  prémunir 
Aïvali ‘■contre  une  attaque,  et  pour  la  tenir  en  res- 
pect, si  elle  osait  se  soulever.  Les  habitants,  qui 
avaient  les  Turcs  en  horreur,  se  crurent  perdus 
en  apprenant  ces  dispositions , et  imaginèrent,  pour 
se  sauver,  d’informer  les  autorités  de  Smyrne  des 
desseins  des  Hydriotes  contre  leur  ville.  La  confu- 
sion allait  ainsi  commencer!  Déjà  les  Grecs,  pour 


( I ) V oyez  pour  la  description  le  tome  V,  p.  1 3g , n.  i de  mon 
Voyage  dans  la  Grèce. 
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se  venger  des  habitants  de  Chios,  qu’4s  a^jpnsaient 
de  perfidie  depuis  qu’ils  avaient  refusé  d’accéder  à 
l’insurrection , s’étaient  présentés  devant  leur  capi- 
tale sur  laquelle  ils  avaient  lancé  quelques  boulets. 
Remettant  ensuite  à la  division  navale  de  Psara 
le  soin  de  soulever  Cydonie,  ils  entraient  dans  le 
golfe  Herméen  , et  c’en  était  peut  - être  fait  de 
Smyrne,  si,  comme  on  vient  de  le  dire,  leur  plan 
n’avait  pas  été  communiqué  aux  mahométans. 

Les  ^doniens,en  déjouant  ces  projets,  croyaient 
avoir  acquis  des  droits  à la  reconnaissance  des  Turcs; 
mais  déjà  les  troupes Bithyniennes  s’avançafent  vers 
leur  ville.  A leur  apparition,  les  habitants  s’ameu» 
tèrent,  et  le  lieutenant  du  pacha  de  Brousse,  qui 
y fit  son  entrée  le  i3  juin,  avec  six  cents  hommes, 
s’aperçut,  aux  rixes  de  ses  soldats  avec  les  bour- 
geois, que  sa  présence  était  vue  avec  déplaisir.  Les 
Archontes,  qui  composaient  le  synode  municipal, 
l’invitèrent  à faire  bivouaquer  ses  troi*pes  sur  un 
coteau  voisin;  et,  moitié  gré,  moitié  force,  il  dut 
déférer  à leur  demande.  Irrité  de  cette  mesure , 
qu’il  regardait  comme  un  affront,  il  fit  partir  un 
courrier  qui  revint  le  lendemain,  conduisant  un 
renfort  de  trois  mille  janissaires,  avec  lesquels  il 
prit  ' possession  des  principaux  quartiers  de  Cy- 
donie. 

Malgré  la  mauvaise  composition  de  ce  corps,  il 
se  conduisit  avec  modération;  mais  leur  général 
ayant  demandé  de  l’argent,  la  mésintelligence  ne 
tarda  pas  à éclater  entre  lui  et  les  primats,  qui  re- 
poussèrent ses  demandes,  en  faisant  valoir  leurs 
III. 
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privilèges  et^  la  misère  publique.  En  effet , la  ville 
avait  perdu  sa  prospérité  par  l’émigration  des  né- 
gociants, qui  s’étaient  retirés  à Psara,  et  ce  qu’il  y 
avait  encore  de  familles  aisées  s’étant  réfugiées  dans 
la  petite  île  de  Mosconisi,  située  à l’entrée  de  la 
baie,  le  bas  peuple,  resté  seul,  refusa  de  payer 
les  contributions  de  guerre. 

Chacun  commença  alors  à déménager,  et  la  po- 
pulation de  la  ville  était  à peine  de  dix-huit  mille 
âmes,  lorsque  la  flotte  grecque  parut  en  vue  de 
Cydonie,  ap  nombre  de  soixante-dix  vaisseaux.  Le 
coup*^dê  main  sur  Smyrne  était  manqué,  et  le  pre- 
caier  soin  de  l’amiral  fut  d’embarquer  les  habitants 
retirés  à Mosconisi , qui  passèrent  à bord  des  bâ- 
timents hydriotes  et  spetziotes,  avec  leurs  richesses 
et  leurs  effetL  Dans  ce  moment,  ce  qui  restait  de 
chrétiens,  ainsi  que  les  consuls  étrangers,  parti- 
rent, sans  que  les  Turcs  s’y  opposassent,  ni  même 
à l’enlèvement  de  leur  mobilier. 

Ces  choses  se  passaient  le  i5  juin;  et  quoique 
le  liey, tenant  du  pacha  de  Brousse  eût  reçu  de  nou- 
veaux renforts,  il  restait  sur  la  défensive.  Les  pa- 
villons européens  flottaient  sur  les  maisons  consu- 
laires , la  ville  était  presque  déserte , lorsque , sur 
les  neuf  heures  du  matin,  une  foule  de  barques 
grecques,  armées  de  canons  et  chargées  de  trou- 
pes , s’avancèrent  vers  le  mole.  Alors  les  Turcs,  qui 
s’étaient  embusqués  dans  les  maisons  voisines  du 
port  pour  les  repousser,  commencèrent  le  combat, 
qui  s’engagea  avec  furie  des  deux  côtés.  Cepen- 
dant les  Grecs,  parvenus,  à la  faveur  de  leur  ar- 
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tillerie , à aborder  au  quai , y jetèr^iï  ^juelques 
centaines  de  soldats,  qui  chassèrent  les  Osn»anlis 
et  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde;  mais  ceux-ci, 
arrivés  au  centre  de  la  ville,  se  rallièrent  ; et  après 
s’être  battus  avec  courage,  ils  se  débandèrent  en 
mettant  le  feu  à plus  de  cinquante  endroits  de 
Cydonie. 

Le  combat  avait  duré  pendant  deux  heures , et 
les  Grecs , restés  maîtres  de  la  place , s’étant  ré- 
pandu# dans  les  maisons,  enlevèrent  tout  ce  qu’on 
pouvait  emporter,  sans  qu’aucun  mar#i  osât  s’ap- 
proprier le  moindre  objet.  Heureux  de  sauver 
leurs  frères,  que  la  proscription  aurait  anéanti», 
ils  n’eurent  à regretter  qu’un  petit  nombre  d’ha- 
bitants, qui  se  noyèrent  en  s’embarcyiant  avec  trop 
de  précipitation.  Le  feu  continuait  cependant,  mais 
il  ne  put  ralentir  leur  zèle;  et  attaqqés  par  les  Turcs 
au  milieu  des  ruines  et  de  l’incendie , ils  en  tuèrent 
cinq  cents  avant  le  coucher  du  soleil.  Alors  la 
flotte  grecque  appareilla,  emportant  les  pénates 
et  les  habitants  de  la  nouvelle  Ilion,  qu#  firent 
voile  pour  se  rendre  à Psara. 

Cependant  les  infidèles,  témoins  de  ce  qui  se 
passait,  crurent  pouvoir  profiter  de  la  nuit  pour 
butiner  au  milieu  des  décombres  de  la  ville,  où  ils 
ne  furent  pas  plus  tôt  entrés,  que  les  Grecs,  débar- 
qués à l’improviste  dans  une  anse  voisine,  tom- 
bèrent sur  eux,  et  en  taillèrent  en  pièces  plus  de 
huit  cents.  Telle  fut  la  catastrophe  de  Cydonie, fon- 
dée en  1740,  par  un  ecclésiastique  vénérable, 
nommé  OEconomos.  Ses  soins  y avaient  introduit 
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le  goût  dutr{ivail,  les  manufactures  et  les  lettres  qui 
y floyissaient  ; deux  jours  suffirent  pour  anéantir 
le  fruit  de  plus  de  quatre-vingts  ans  de  sollicitudes 
philanthropiques  : Cydonie  a cessé  d’exister. 

Les  barbares,  qui  s’étaient  flattés  de  s’y  enrichir, 
exaspérés  de  leurs  pertes,  tournèrent  aussitôt  leur 
rage  contre  les  habitants  des  campagnes  qui  étaient 
sans  défense!  Un  grand  nombre  tombèrent  sous 
leurs  coups;  et  ceux  que  la  cupidité  épargna  fu- 
rent conduits  aux  marchés  voisins,  où  on  les  vendit 
comme  escjaves. 

Smyrne  sortait,  dans  ce  moment,  d’une  crise 
q/i’on  attribuait  aux  provocations  de  quelques 
émissaires  secrets  du  pacha  de  Janina,  car  alors 
l’imputation  de  tous  les  crimes  publics  retombait 
sur  la  tête  d’Ali  Tébélen.  Ses  agents  étaient  deux 
derviches  qu’on  avait  pris,  disait -on,  en  flagrant 
délit,  lorsqu’ils  haranguaient  la  populace  maho- 
métane  pouf  l’exciter  à l’anarchie,  qui  fut  toujours 
la  fidèle  auxiliaire  de  la  puissance  de  ce  tyran. 
Mais,  |pit  que  le  fait  fût  exact  ou  non,  on  vit  clai- 
rement que  le  signal  des  attentats  publics  était 
donné,  et  dès  le  2 juin,  le  sang  des  Grecs  com- 
mença à couler  sous  les  poignards  des  milices  ma- 
hométanes  qu’on  avait  réunies  dans  l’intention  de 
les  transporter  en  Morée. 

Depuis  l’insurrection  des  îles,  il  avait  fallu  re- 
noncer à ce  projet;  et  quoique  le  gouverneur  de 
Smyrne,  qui  avait  interdit  aux  soldats  de  sortir  de 
leur  camp,  levât  journellement  de  fortes  contribu- 
tions, sous  prétexte  de  subvenir  aux  besoins  des 
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gens  de  guerre,  cela  ne  leur  donnait^pas^de  pain. 
Ils  se  répandirent  alors  dans  les  campagne^,  et 
après  les  avoir  saccagées,  ils  entrèrent  en  ville, 
sans  égard  pour  la  consigne  militaire,  qui  est  par- 
tout moins  puissante  que  le  besoin  impérieux  de 
la  faim.  Aussi  ne  s’adressèrent -ils  d’abord  <pi’aux 
boutiques  des  boulangers,  qui  furent  pillées,  sans 
que  les  janissaires  se  mêlassent  autrement  de  la 
police,  que  pour  aider  à voler  et  à assassiner  les 
Grecs  ^propriétaires  de  ces  établissements.  Char- 
més de  ce  début,  les  fanatiques  qui  siégeaient  au 
divan  favorisèrent  les  désordres.  A chaqifb  distant 
on  apprenait  de  nouveaux  assassinats,  et  les  dou- 
tes sur  les  provocateurs  cessèrent , quand  le  pacha 
de  Smyrne  osa  répondre  à M.  David , consul  de 
France,  qui  le  conjurait  de  prendre  Iles  mesures  de 
salut  public  : Les  Grecs  doivent  mourir. 

Leur  dernière  heure  parut  arrivée  le  i4  juin,, 
quand  un  janissaire  ayant  blessé  légèrement  un 
turc  Candiote  (i),  ce  misérable,  qui  était  peut-être 

(i)  Cette  particularité,  qui  a paru  douteuse  à quelques  per- 
sonnes , est  rapportée  en  ces  termes  par  M.  Piaffenel , témoin 
oculaire.  « Un  janissaire  altéré  de  sang  et  furieux  de  ne  pou- 
« voû’  répandre  celui  de  ses  semblables,  car  les  rues  étaient  dé- 
«sertes,  déchargea  son  pistolet  sur  un  pourceau  qu’il  aperçut; 
«mais  par  suite  de  la  maladresse  naturelle  à ces  barbares,  au 
«lieu  d’atteindre  le  but  qu’il  s’était  proposé,  la  balle  prit  une 
«direction  contraire  et  fut  blesser  un  musulman  crètois,  qui 
« cherchait  des  victimes.  Le  meurtrier,  non  moins  lâche  que  cri- 
« minel,  craignant  peut-être  la  vengeance  du  Cretois,  s’écria  que 
« le  coup  était  parti  d’une  fenêtre,  et  qu’un  Grec  en  était  l’auteur. 
« Il  n’en  fallut  pas  davantage.»  — Histoire  des  évènements  de  la 
Grèce,  c.  xi,  p.  246 , 247. 
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clans  le  secret  du  comité  des  assassins,  présidé  par 
le  pacha,  s’écria  que  le  coup  qui  l’avait  frappé  par- 
tait cle  la  fenêtre  d’une  maison  grecque  qu’il  indi- 
cpiait  en  montrant  la  plaie  faite  par  la  balle  qui 
l’avait  atteint. 

A cette  vue,  les  Turcs,  attroupés,  se  précipitent 
dans  le  quartier  grec,  qui  était  heureusement  éva- 
cué depuis  quelques  jours,  et  ils  pillent  ce  qu’ils 
trouvent,  lorsque,  arrivés  à une  porte  barricadée, 
ils  entendent  des  cris  et  voient  bientôt  après  une 
famille  qui  se  sauvait  par  les  terrasses  dans  l'in- 
tentiou  de  gagner  le  faubourg  des  Francs.  Ils  ti- 
rent contre  ces  êtres  tremblants  qui,  arrivés  à l’ex- 
trémité de  leur  quartier,  se  trouvent  séparés  du 
lieu  qu’ils  voulaient  gagner  par  la  tranchée  d’une 
rue.  Elle  était'- étroite,  comme  le  sont  la  plupart 
de  celles  de  l’Orient.  Alors  le  père  de  cette  famille 
plaçant  une  planche  pour  joindre  la  plate-forme 
qu’il  fallait  atteindre , une  de  ses  filles  franchit  ce 
pont  aérien  au  milieu  d’une  grêle  de  balles;  une 
seconde  lui  succède;  toutes  deux  ont  passé  avec 
un  rare^bonheur ! Mais  le  danger  presse,  les  assas- 
sins, qui  ont  gagné  les  terrasses,  approchent!  saisis- 
sant alors  un  enfant  entre  ses  bras,  le  père,  suivi 
de  son  épouse , d’un  fils  et  de  quelques  domesti- 
ques, se  précipitent  tous  ensemble  sur  une  planche 
qu’ils  craignaient,  un  instant  auparavant,  de  voir 
briser  sous  les  pas  d’un  seul  d’entre  eux,  et  ils  ar- 
rivent sains  et  saufs  dans  la  demeure  protectrice 
qu’ils  cherchaient. 

Douze  maisons  saccagées  et  une  vingtaine  de 
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Grecs  égorgés,  dit  un  témoin  oculaire  auquel  j’em- 
prunte ces  détails,  n’étaient  que  les  p*émi?:es  d’une 
plus  grande  catastrophe.  Les  chrétiens  qui  restaient 
s’entassaient  dans  les  consulats,  et  surtout  sous  le 
pavillon  de  France,  quand  la  malveillance  répandit 
le  bruit  que  la  Russie  avait  déclaré  la  guerre  à la 
Porte  Ottomane.  Cette  nouvelle  émanait  du  pacha, 
que  sa  duplicité  rendait  différent  des  magistrats  ci- 
vils de  Smyrne,  qui  devaient  bientôt  expier  leur 
conduite  honorable.  Aussitôt  le  consul  de  l’empe- 
reur Alexandre  devint  l’objet  de  l’attention  des  fa- 
natiques , dont  la  rage  fut  encore  ex^téo  ptr  l’ar- 
rivée en  rade  d’un  vaisseau  russe  de  sept  cents 
tonneaux.  * 

Il  avait  l’aspect  d’une  corvette  de  guerre,  et 
on  dit  aussitôt  qu’il  appartenait  au»  insurgés.  Plus 
de  douze  mille  forcenés,  réunis  devant  la  douane, 
criaient  qu’il  fallait  le  saisir;  et  le  j5acha,  au  lieu  de 
se  montrer  dans  cette  occasion,  se  aenferma  dans 
son  palais,  en  abandonnant  le  timon  des  affaires  à 
la  populace  qui  demanda  que  le  vaisseau  fût  visité; 
on  y consentit.  Elle  l’exigea  à trois  reposes,  et 
trois  fois  ses  envoyés  déclarèrent  qu’il  était  en  règle. 
Mais  on  ne  voulait  pas  être  désabusé,  et  on  allait 
se  porter  aux  dernières  extrémités , lorsqu’un  cour- 
rier venant  de  Cydonie  annonça  les  évènements 
qui  s’étaient  passés  dans  cette  ville.  La  fureur  pre- 
nant aussitôt  une  autre  direction,  trois  mille  as- 
sassins se  répandent  dans  la  ville , en  faisant  main 
basse  sur  tous  les  Grecs  qu’ils  rencontrent,  et  la 
nuit  seule  parvint  à suspendre  leur  rage. 


a4  JIISTÜlRK  DE  LA  GRÈCE. 

Quelle  nuit  ! depuis  long-temps  les  Turcs  ne  dor- 
maient pius  1 Ils  la  passèrent  dans  les  cafés  à s’ex- 
cite/au  carnage,  et,  le  i6  au  matin,  ils  surprirent 
une  foule  de  chrétiens  de  la  dernière  classe  , qu’ils 
massacrèrent.  Les  infortunés , croyant  qu’on  n’en 
voulait  qu’aux  gens  riches,  se  rendaient  aux  tra- 
vaux des  champs,  lorsqu’ils  tombèrent  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  sous  les  coups  des  barba- 
res, qui  prirent  plaisir  à les  couper  en  morceaux. 
Chargés  de  ces  horribles  lambeaux,  ils  viennent  se 
présenter  devant  le  consulat  de  Russie,  qu’ils  au- 
raient saccagé , si  les  chaloupes  armées  de  la  station 
française  ne  fussent  accourues  à son  secours.  Alors 
parut,  tel  qu’un  ange  sauveur,  M.  Le  Normand  de 
Kergrist,  officier  dont  s’honore  la  marine  royale. 
Un  coup  de  canon,  tiré  à poudre  par  une  des  em- 
barcations qu’il  avait  expédiées,  suffit  pour  mettre 
en  fuite  les  intrépides  janissaires,  et  le  consul  de 
Russie  fut  saiffVé. 

Le  calme  semblait  rétabli  (i),  lorsqu’à  dix  heures 
du  matin  on  vit  les  Turcs  reparaître  autour  du  con- 
sulat der  France  pour  sommer  M.  David  de  leur  li- 
vrer les  Grecs  réfugiés  sous  le  pavillon  du  roi.  Ils 
poussaient  d’affreuses  vociférations,  quand  le  con- 
sul, se  présentant  à ces  bandes  furibondes,  leur  fit 
reprocher,  par  l’entremise  d’un  interprète,  leurs 
crimes,  leur  audace,  et  leur  intima  V injonction  de  se 
retirer,  en  leur  disant  qu’f/j'  ne  répandraient  le  sang 
des  Grecs  qu’âpres  l’avoir  égorgé  lui- même.  Ce 

(i)  Raffenel,  Histoire  des  évènements  de  la  Grèce,  ch.  iv. 
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discours,  l’attitude  du  consul  du  roi,  en  imposè- 
rent aux  furieux,  qui  entouraient  la*ec<?nde  en- 
ceinte de  sa  demeure,  et  l’apparition  des  chaloupes 
de  la  station  parvint  encore  une  fois  à dissiper  ces 
hordes  de  brigands. 

La  conduite  de  M.  le  consul  de  France,  celle  de 
M.  Le  Normand  de  Rergrist , de  M.  Ferrand  qui 
commandait  une  gabare , réunis  à une  corvette  de 
S.  M.  Britannique , la  Médina , ayant  rendu  le  cou- 
rage aux  Francs,  chacun  s’empressa  d’accueillir  les 
Grecs.  Notre  marine  royale,  arme  toujours  bien 
méritante,  et  glorieuse  jusque  dans  ses»rtwers, 
tendit  sans  distinction  une  main  secourable  à tous 
les  proscrits.  La  marine  marchande  imitant  sou 
exemple , vaisseaux  de  haut  - bord  , navires  de 
commerce,  barques,  et  jusqu’aux  iémples  canots 
couverts  du  pavillon  de  France,  devinrent  l’asyle 
des  Chrétiens.  Les  capitaines,  les  officiers,  les  ma- 
telots, les  soldats,  partagèrent  avec  «ux  habille- 
ments, linge,  nourriture  et  jusqu’à  leur  argent. 
Les  hamacs  furent  transformés  en  berceaux  pour 
recevoir  les  enfants.  Les  entreponts  se  changèrent 
en  hôpitaux  destinés  aux  malades , aux  vieillards , 
aux  femmes , tandis  que  les  officiers  et  les  équi- 
pages bivouaquaient  sur  le  tillac  des  bâtiments,  qui 
protégeaient  une  foule  de  nacelles  rangées  autour 
d’eux  comme  de  timides  oiseaux  sous  les  ailes  de 
leur  mère.  Protection  touchante,  à laquelle  le  roi 
Très-Chrétien  daigna  accorder  une  mention  hono- 
rable, et  qui  sera  dans  les  annales  de  la  marine  fran- 
çaise un  fait  non  moins  glorieux  pour  elle  qu’une 
victoire  navale. 
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Pendant  que  les  chrétiens  orthodoxes  de  Smyrne 
respiraient  à l’abri  du  pavillon  de  France,  les  as- 
sassins qui  voulaient  tout  anéantir  entouraient  la 
demeure  du  molla,  chef  suprême  du  culte  maho- 
métan , en  demandant  un  îlam,  pour  être  auto- 
risés à égorger  les  Grecs  et  à incendier  la  ville... 
Vainement  ce  vénérable  magistrat  leur  représente 
l’énormité  d’un  pareil  attentat,  en  faisant  parler  la 
religion;  son  sang  coule,  et  il  meurt  victime  de  son 
refus  généreux;  l’Ayan  bachi,  chef  du  contentieux 
et  de  la  police  de  la  ville,  expire  à son  tour  sous 
les  CRups  des  rebelles,  qui,  maîtres  de  toutes  les 
places , se  partagent  l’autorité. 

Aussitôt  le  carnage  cesse , les  flambeaux  préparés 
pour  l’incendie  s’éteignent,  et  les  chefs,  produit 
impur  de  la  liaence , font  cesser  le  désordre.  Le  pre- 
mier acte  qu’ils  rendent  est  pour  licencier  le  vais- 
seau russe  qui  avait  servi  de  prétexte  à la  rébellion, 
après  en  awjir  enlevé  une  cinquantaine  de  Grecs 
qu’on  disait  être  Ioniens.  Ils  furent  conduits  devant 
le  consul  d’xingleterre , qui , trop  consciencieux 
pour  ï^s  réclamer  en  masse , en  abandonna  une 
partie , que  les  Turcs  assassinèrent. 

Telle  fut  la  fin  de  la  sédition  ; mais  le  fanatisme 
ne  pouvait  être  satisfait  qu’après  s’être  vengé  de 
ceux  qui  avaient  contrarié  ses  fureurs.  Nous  l’avons 
dit,  et  ce  fait,  avancé  par  M.  Raffenel,  n’ayant  pas 
été  démenti  (i),  nous  regardons  comme  constant. 


(i)  Voy.  Raffenel,  Hist.  des  évènements  de  la  Grèce,  p.  264 
et  suivantes. 
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que  les  ministres  des  puissances  chrétiennes  à Con- 
stantinople avaient  autorisé  les  agents*de  ta  Porte 
à visiter  les  navires  européens,  afin  de  les  empê- 
cher de  favoriser  l’évasion  des  Grecs.  La  principale 
disposition  de  cette  concession  inouie  portait  : que 
les  bâtiments  européens^  a bord  desquels  ou  décou- 
vrirait des  Grecs  passagers , seraient  provisoirement 
séquestrés  par  le  gouvernement  turc,  s’ils  étaient 
arrêtés  dans  le  port,  et  par  les  capitaines  ottomans 
qui  les  prendraient  en  mer. 

L’ambiguité  de  ce  passage  ne  disant  pas  si  le 
bâtiment  seul  devait  rester  au  pouvoîr  ^ee*  cap- 
teurs , ou  si  l’équipage  était  compris  dans  la  même 
pénalité,  les  officiers  mahométans  ne  manquèrent 
pas  de  l’interpréter  dans  le  sens  le  plus  étendu. 
Cette  décision  avait  été,  dit-on,  sigrifiée  aux  con- 
suls par  leurs  ambassadeurs  sans  aucune  autre  in- 
struction ; ceux-ci  en  firent  part  aiA  armateurs,  et 
les  Grecs  se  trouvèrent  irrévocablement  condamnés 
à rester  sous  la  hache  de  leurs  bourreaux.  Comme 
il  n’est  point  de  jurisconsulte  en  Europe,  ni  même 
de  tyran  qui  ne  sente  toute  l’horreur  d’une  pareille 
violation  du  droit  public;  qu’il  nous  soit  donc  per- 
mis de  croire  que  si  cette  infâme  transaction  fut 
confidentiellement  tolérée,  elle  n’a  jamais,  malgré 
l’assertion  de  M.  Raffenel , été  légalement  avouée. 

Le  principe  que  le  pavillon  couvre  la  cargaison 
du  bâtimentse  trouvaitainsi  suspendu,  quand  un  na- 
vire sarde  (i),  qui  se  trouvait  mouillé  en  dehors  de 


(i)  On  assure  que  les  expéditions  du  bâtiment  sarde  lui 
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la  rade  de  Smyrne,  à côté  d’une  gabare  et  de  plu- 
sieurs vaisseaux  français,  s’obstina  à embarquer  des 
proscrits.  Il  avait  spéculé  sur  le  salut  des  Grecs , 


avaient  été  délivrées  par  les  autorités  anglaises  de  Gibraltar, 
et  qu’il  ne  parut  pas  aux  portes  de  Smyrne  avec  le  pavillon  de 
France.  Cette  allégation  que  nous  consignons  est  infirmée  par 
le  récit  de  M.  Raffenel,  et  par  le  témoignage  même  de  nos  oXfi- 
ciers  de  mer.  Voici  le  récit  de  cet  évènement  qu’on  a contredit 
quant  au  pavillon;  c’est  au  lecteur  à prononcer. 

« Le  capitaine  sarde  qui  avait  déjà  embarqué  beaucoup  de 
« Grecs  étant  revenu  en  chercher  d’autres  qui  lui  payaient  un 
a grai^l  pfix  pour  leur  évasion,  se  rendit  en  ville  dans  son  bateau, 
K contrarié,  disait- il,  de  ne  pouvoir  aborder  avec  son  navire.  Il  se 
I présenta  à la  chancellerie  de  France  et  il  exhiba  ses  expédi- 
« tions.  Le  roi  de  Sardaigne  n’envoie  point  de  ministre  à Con- 
a stantinople,  d’où  il  suit  que,  n’ayant  pas  d’agent  dans  les  places 
a turques,  ses  supJts  sont  obligés  de  se  mettre  sous  une  protec- 
a tion  étrangère  et  choisissent  celle  de  la  France  préférablement 
a aux  autres.  Cependant  en  cette  occasion  le  capitaine  sarde  ne 
a se  fit  point  reconnaître  légalement  par  les  officiers  civils  du 
« consulat;  il  dVt  que  les  entraves  apportées  par  le  gouverne- 
a ment  turc  au  commerce  le  décourageaient  trop  pour  mouiller 
a en  rade,  lors  même  qu’il  y serait  autorisé;  enfin  il  annonça 
a l’intention  de  repartir  sous  peu  de  jours  pour  l’île  deTénos  dans 
a l’Archipel. 

a Mais  il  était  bien  résolu  à ne  point  retourner  sur  ses  pas , 
a sans  avoir  utilisé  son  voyage.  Un  grand  nombre  de  misérables 
a de  toutes  les  nations,  qui  depuis  le  commencement  des  troubles 
a s’étaient  érigés  en  courtiers,  pour  procurer  des  embarque- 
a ments  aux  Grecs,  moyennant  de  grosses  rétributions,  lui  trou- 
a vèrent  de  suite  deux  cents  personnes  qui  se  rendirent  pendant 
a la  nuit  à bord  de  son  navire , malgré  les  risques  du  trajet,  puis- 
a que  des  bateaux  chargés  d’espions  turcs  rodaient  continuelle- 
a ment  dans  la  rade.  En  moins  de  huit  jours , le  Sarde  eut  en- 
a tassé  dans  son  bâtiment  au-delà  de  deux  cent  cinquante  person- 
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qui  lui  payaient  à grand  prix  leur  évasion;  et  lors- 
qu’il mit  à la  voile,  il  en  avait  embarqué  deux  jent 
cinquante,  qu’il  devait  transporter  à Ténos.  Il  se 

« nés.  Mais  cet  homme  insatiable,  comme  le  sont  tous  les  gens  de 
« cette  espèce,  voulut  encore  attendre  pour  compléter  le  nombre 
« de  trois  cents  passagers.  Les  Turcs  s’étaient  aperçus  de  ses  ma- 
« nœuvres.  Le  pacha  en  fit  même  avertir  le  consul  de  France, 
« qui  s’empressa  d’en  écrire  au  commandant  de  la  frégate  fran- 
« çaise  mouillée  auprès  du  Sarde.  Le  commandant  fit  venir  le 
« préveni^,  et  lui  ordonna  de  mettre  à la  voile  s’il  ne  voulait 
«s’exposer  aux  plus  grands  malheurs.  Mais  l’imprudent  ne  tint 
«aucun  compte  de  ces  sages  avis;  il  eut  même  l%ud^ce^e  ré- 
« pondre  au  capitaine  français  qu’il  ne  dépendait  ni  de  lui  ni  de 
« son  gouvernement , et  qu’il  était  surpris  de  ses  remontrance^ 
« Alors  on  le  laissa  agir. 

« Le  lendemain  il  embarqua  encore  une  vingtaine  de  Grecs , 
«et  comme  son  chargement  était  à peu  pré»  complet,  il  se 
« décida  enfin  à partir.  Une  goélette  de  guerre  algérienne 
«était  déjà  à la  voile  pour  l’arrêter,  et  il«vait  fait  à peine 
«deux  ou  trois  lieues,  que  l’ennemi  se  trouvait  déjà  dans  ses 
«eaux.  Alors,  désespérant  d’échapper,  le  capitaine  arbore  son 
«pavillon , croyant  en  imposer  à l’ennemi;  mais  ce  fut  envain  : 
« les  Turcs  approchaient  de  plus  en  plus , en  tirant  même  à 
« boulet  sur  le  navire  , qui  vire  de  bord , force  de  voSes  pour 
« se  rapprocher  de  la  frégate  française.  L’Algérien  le  suit.  Ar- 
«rivé  sous  le  canon  de  la  frégate,  il  jette  l’ancre,  et  l’Algérien 
« arme  aussitôt  ses  chaloupes  pour  en  prendre  possession;  mais 
« l’imprudent  capitaine  s’était  avisé  trop  tard  pour  son  malheur 
« d’arborer  le  pavillon  français.  On  voit  sa  détresse  de  la  fré- 
« gâte  : le  commandant  envoie  ses  embarcations  armées  au  se- 
« cours  du  fugitif  : il  en  était  temps , car  les  Algériens  étaient 
« sur  le  point  de  s’élancer  à bord.  Les  marins  français  les  re- 
« poussent,  en  les  menaçant  même  de  tirer  sur  eux,  s’ils  osent 
« insulter  plus  long-temps  un  pavillon  qu’ils  doivent  respecter.  » 
— Hist.  des  évèn.  de  la  Gré;ce,  p.  266,  267,  268,  269. 
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trouvait. déj[a  à deux  lieues  du  rivage,  lorsqu’une 
goélette  algérienne  , expédiée  par  le  pacha  de 
Smyrne  pour  le  saisir,  lui  donna  la  chasse,  et  l’obli- 
gea à se  réfugier  sous  la  protection  de  la  frégate  la 
Jeanne  d’Arc , qui  s’opposa  à l’entreprise  du  bar- 
baresque.  Celui-ci  invoquant  aussitôt  les  nouveaux 
traités  que  le  capitaine  français  ne  connaissait  pas, 
on  informa  le  consul  de  France  de  ce  qui  se  pas- 
sait, et,  en  attendant  sa  réponse,  on  reçut  à bord 
du  vaisseau  du  roi  tous  les  passagers  embarqués 
sur  le  caboteur  sarde. 

Dés  éntrevues  eurent  lieu  entre  le  pacha  et  le 
(ponsul,  et  on  convint,  hélas  ! qu’on  remettrait  entre  * | 
les  mains  d’un  homme  déjà  couvert  de  crimes  le 
bâtiment  sarde , dans  l’état  où  il  se  trouvait  au  mo- 
ment où  il  a^ait  été  poursuivi  par  l’algérien.  On 
promit  à la  vérùé  qu’il  n’arriverait  rien  de  fâcheux 
ni  à l’équipage,  ni  à sa  cargaison  d’hommes;  et, 
comme  si  l’éxpérience  n’avait  pas  prouvé  mille  fois 
qu’on  ne  peut  jamais  se  fier  à la  parole  d’un  Turc, 
race  s^ns  honneur  et  sans  foi,  une  lettre  du  consul 
de  France  autorisa  M.  de  la  Mare  de  la  Meillerie, 
capitaine  de  la  Jeanne  d’Arc,  à se  désister  de  la 
protection  accordée  à des  infortunés.  Il  eut  le  mal- 
heur et  la  faiblesse *d’y  consentir,  ü douleur!  jour 
néfaste!  puisse  la  postérité  ne  point  ajouter  foi  à 
ce  triste  évènement. 

Plus  de  cinquante  bateaux,  chargés  de  janissaires 
frénétiques,  accourus  de  Smyrne  pour  être  témoins 
du  triomphe  du  barbaresque,  se  pressent  aussitôt 
autour  du  navire  confisqué.  Ils  y arborent  le  pa- 
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villon  ottoman,  au  bruit  de  l’artillerie  de  la^oëlette 
algérienne,  qui  célèbre  sa  victoire.  Elle  remojque 
sa  prise  ; elle  vogue  entourée  d’assassins , en  tirant 
quelques  coups  de  canon  en  signe  de  triomphe. 
En  approchant  du  port,  l’Algérien  est  accueilli 
par  des  décharges  de  mousqueterie  ; les  forts  et  les 
bâtiments  turcs  le  saluent;  et,  pendant  toute  la 
journée,  les  barbares  se  livrent  à la  joie  que  leur 
inspire  la  prétendue  conquête  d’un  bâtiment  fran- 
çais (i^  arraché  à une  de  nos  frégates. 

Mais  abrégeons  ce  funeste  récit.  M.  de  la  Meil- 
lerie,  qui  avait  reçu  à bord  de  la  frégate  1#  Jêanne 
d’Arc  l’équipage  et  les  passagers  qu’elle  portait,  diU 
les  remettre  entre  les  mains  du  consul  de  France  (2). 
Celui-ci  s’en  dessaisit  entre  celles  du  pacha,  qui  lui 
promit  de  les  traiter  avec  une  sollicifude  toute  pa- 


(1)  Je  renvoie  à l’ouvrage  de  M.  Raffenel  ceux  qui  désire- 
raient connaître  plusieurs  autres  détails  de  cefte  affaire,  que 
ma  plume  se  refuse  à transcrire.  Il  me  suffit  de  dire  que  le  ca- 
pitaine génois  et  son  équipage  furent  suppliciés  de  la  manière 
la  plus  infamante.  Trois  d’entre  eux  eurent  la  tête  trai%hée  sur 
la  place  publique,  un  matelot  et  le  capitaine  furent  pendus  avec 
des  cigares  à la  bouche,  afin  de  les  désigner  comme  francs. 

(2)  M.  de  la  Meillerie  n’avait  pas  cru  devoir  céder  à la  mul- 
titude ottomane  les  deux  cents  infortunés  qui  étaient  venus  ré- 
clamer sa  protection.  Il  les  envoya  sous  bonne  escorte  au  con- 
sul de  France,  avec  les  matelots  européens.  Celui-ci  les  reçut 
dans  ses  vastes  magasins,  et  ne  les  remit  que  vaincu  par  les 

assurances  du  pacha Il  se  retira  dans  ses  appartements,  le 

cœur  navré,  pour  n’étre  pas  témoin  des  cris  et  du  désespoir  de 
ces  malheureux,  etc.,  etc.  — Histoire  des  évènements  de  la 
Grèce,  pag.  273  et  suiv. 
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ternelle.  Oii  écrivit  des  deux  parts  à Constanti- 
nople, afin  d’obtenir  les  ordres  nécessaires  à la 
solution  d’une  affaire  entièrement  nouvelle  dans  la 
diplomatie  de  l’orient. 

Plusieurs  jours  s’étaient  écoulés.  On  négociait; 
on  discutait;  on  espérait;  et  au  moment  où  l’on  se 
flattait  du  succès,  on  apprit  que  le  capitaine  sarde, 
son  équipage  et  les  passagers  grecs  avaient  passé 
par  la  main  des  bourreaux.  Quelques-uns  des  Gé- 
nois s’étaient  fait  mettre  en  pièces  plutôt  ^que  de 
livrer  volontairement  leur  tête;  et,  à l’exemple  de 
ce  qi‘.i  évait  arrivé  à Constantinople , lorsque  le  pa- 
triarche y fut  assassiné  par  ordre  du  Grand  Seigneur, 
après  avoir  laissé  les  cadavres  des  suppliciés  exposés 
pendant  trois  jours  aux  regards  de  la  multitude,  on 
les  livra  aux  Juifs, 'qui  les  traînèrent  dans  les  rues, 
et  les  jetèrent  ignominieusement  à la  mer. 
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Allégresse  des  Grecs  de  l’Archipel.  — Arrivée  de  l’amiral  Hal- 
gan.  — Insurrection  de  l’île  de  Crète  , — proclamée  par  les 
Sphaciotes.  — Abadiotes,  peuplade.  — Turcs  bloqués  dans 
les  places  fortes.  — La  Canée;  idée  de  cette  ville.  — Dévas- 
tations des  hordes  musulmanes.  — Beau  caractère  d’Élèz  aga  , 
satrape  de  la  Carie;  — chargé  de  l’expédition  contre  Samos. 

— Désordres  et  anarchie  à Scala-Nova.  — Massacres  à Cos, 
à Rhockes,  à Cypre.  — Seconde  arrivée  de  la  flotte  turque 
dans  l’Archipel  ; — poursuivie  par  la  flotte  grecgue.  — Avan- 
tage que  celle-ci  obtient  avec  ses  brûlots.  — Marine^raSçaise 
compromise,  pourquoi.  — Insurrection  de  la  Macédoine  tran- 
saxienne. — Alarmes  répandues  à Salonique. — Les  Juifs  font* 
cause  commune  avec  les  Turcs.  — Grecs  battus  en  plusieurs 
rencontres  ; — se  réfugient  dans  la  presqu’île  de  Cassandria. 

— Moines  du  mont  Athos.  — Le  béotarqiie  Diamantis  ac- 
court au  secours  des  Macédoniens.  — Zoinjos  bat  les  Turcs 
en  Thessalie.  — Mavrocordatos  et  le  général  Normann  arri- 
vent  en  Morée.  — Prise  de  Navarin  et  de  IVIi^nembasie.  — 
Affaires  de  l’Acarnanie  et  de  l’Épire.  — Blocus  de  Tripolitza. 

— Aperçus  sur  cette  entreprise.  — Portrait  de  Démétrius 
Hypsilantis.  — Embarras  de  Khourchid.  — Turcs  ^-crasés 
dans  une  mosquée  de  Janina,  par  les  bombes  d’Ali  pacha. 


Le  récit  (les  désastres  de  Cydoiiie  et  des  massacres 
de  Smynie  étant  parvenu  à Hydra,  au  milieu  des 
transports  de  joie  qu’y -causait  la  victoire  de  Mity- 
lène,  Cyrille,  évêque  d’Egine  et  des  îles  du  golfe  de 
Saros,  en  prit  occasion  pour  rappeler  aux  Grecs 
leurs  devoirs  envers  la  patrie.  Ministre  du  Tout- 
Puissant  , il  n’eut  point  recours  aux  artifices  de  l’élo- 
III.  3 
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quence  povr  enflammer  les  fidèles.  Simple  comme 
la  vérité,  il  annonça  au  peuple  qu’une  flotte  turque, 
plus  formidable  que  celle  qui  avait  abordé  à Lesbos, 
commandée  par  le  capitan  pacha  Rara  Ali  en  per- 
sonne, se  trouvait  aux  Dardanelles.  Son  projet  était 
d’attaquer  Samos;  et  la  teneur  du  firman,  daté  de 
X étrier  impérial  du  Tartare  usurpateur  de  la  cou- 
ronne des  Constantins , portait  : que  tous  les  Sa- 
miens  au-dessus  de  Vâge  de  huit  ans  seraient  passés 
au  fil  de  Vépée  (i).  A ces  mots,  un  cri  ungnime  se 
fit  entendre  sous  les  portiques  et  dans  le  temple  du 
Seigiieiïr  ; levez-vous  ^ vents  de  la  vengeance  ! a la 
puoile , Hjdriotes  ! parlons. 

Tout  était  préparé  depuis  plusieurs  jours  pour' 
mettre  une  seconde  division  navale  en  mer;  et  les 
éléments,  d’âccord  avec  les  vœux  des  marins,  les 
ayant  favorisés,  les  vaisseaux  qu’ils  montaient  se 
réunirent  dès  le  lendemain  anx  escadres  combinées 
de  l’Archipil, 

Un  pareil  empressement  était  bien  opposé  aux 
nouvelles  répandues  à Smyrne,  où  la  calomnie  re- 
présentait les  Grecs  consternés  et  en  proie  aux  dis- 
cordes civiles.  Ils  avaient  assassiné , disait-on,  leurs 
amiraux.  Le  sénat  d’Hydra  était  sous  le  joug  de  la 
populace.  Les  marins  de  Spetzia  exigeaient  trois 
mois  de  solde  avant  de  s’embarquer  ; les  riches  ar- 
mateurs songeaient  à quitter  un  sol  volcanisé  ; les 
Moraïtes  étaient  indignés  de  ce  que  le  frère  d’Hypsi- 
lantis  ne  leur  avait  apporté , au  lieu  de  trésors,  que 


(il  Spectateur  Oriental,  n°  i3,  col.  5. 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  II.  35 

son  manteau  et  son  épée;  Ali  pacha *(16  ^anina , 
qu’on  préférait  au  plus  pur  sang  des  chrétiens,  était 
réconcilié  avec  le  sultan.  A ces  mensonges  imprimés 
le  journal  turc  de  Smyrne  ajoutait  de  lâches  insi- 
nuations contre  la  probité  des  Hydriotes,  qu’il  ren- 
dait suspects  de  piraterie;  tant  il  est  vrai  qu’il  n’y 
a rien  de  sacré  pour  la  plume  empoisonnée  du  mé- 
chant (i)!  Mais  les  Grecs  allaient  répondre  à tant 
d’injures  par  des  martyres  et  des  triomphes  inouis. 
Un  homme  de  bien,  député  de  l’Europe  civilisée, 
venait  d’arriver  dans  les  mers  de  la  Gfècj,  ^our 
être  spectateur  de  la  gloire  des  Hellènes,  et  rendre 
témoignage  de  la  vérité.  • 

L’amiral  Halgan , dont  la  réputation  ne  peut  être 
comparée  qu’à  sa  modestie  et  aux  rn^les  qualités 
de  son  cœur,  était  le  modérateur,  sans  peur  et  sans 
reproche,  que  la  Majesté  du  Roi  Trè.»Chrétien  avait 
envoyé,  pour  faire  respecter  son  pavil|pn,  au  mi- 
lieu des  Grecs  et  des  barbares,  qui  se  trouvaient 
engagés  dans  une  guerre  atroce.  L’ambition  de  ce 
chef  était  toute  pour  la  gloire  des  descendais  au- 
gustes d’Henri  IV,  et  sa  p»assion  dominante  ne  res- 
pirait que  l’amour  de  l’humanité.  Homme  de  mer 
et  Français,  l’équité  lui  prescrivait  une  sévère  neu- 
tralité entre  les  parties  belligérarites,  sans  lui  dé- 
fendre de  compatir  au  malheur,  quelle  que  fût  la 
condition  de  ceux  qu’il  frappait.  Il  connaissait  les 
hommes  et  les  choses.  Il  avait  prévu  les  évènements 
par  une  campagne  qu’il  avait  faite  en  1817  dans  le 


(i)  Id.  col.  5 , et  6. 
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levant.  Si5vait  l’affront  fait  à notre  pavillon  par 
les  Vurcs,  clan?  l’affaire  du  bâtiment  Sarde,  que  les 
lois  divines  et  humaines  prescrivaient  de  protéger. 
Mais  le  mal  était  sans  remède  ; et  dès  qu’il  eut  établi 
son  quartier-général  à bord  de  la  frégate  la  Guer- 
rière, il  entra  dans  ces  mers  nouvellement  illustrées 
par  les  Hellènes  vainqueurs  à Sygrium  et  à Mycale. 

La  Grèce , qui  pouvait  déjà  se  vanter  de  quel- 
ques beaux  faits  d’armes  , était  à la  veille  de  plus 
grands  événements.  La  persécution,  favorable  à sa 
cause,  ^vernit  de  lui  donner  de  nouveaux  défen- 
seurs. La  Crète , soumise  au  gouvernement  militaire 
'4e  plus  inhumain , opprimée  par  ses  agas , sans  la 
permission  desquels  aucun  Grec  ne  pouvait  se  ma- 
rier ni  sortir  de  son  canton , où  les  populations 
asservies  étaient  solidaires  en  masse  des  fautes 
particulières  ,c  venait  d’arborer  l’étendard  de  la 
Croix.  Pendant  tout  le  mois  de  juin,  les  Candiotes 
(espèce  la  plus  féroce  de  l’empire  ottoman) , qui 
habitent  les  places  fortes  situées  au  septentrion  de 
l’île,  ("avaient  assassiné  une  foule  de  chrétiens, 
pendu  plusieurs  ecclésiastiques,  profané  des  églises, 
lorsque,  après  un  massacre  considérable  de  Grecs, 
qui  eut  lieu  à la  Canée  le  24  du  même  mois,  les 
barbares  se  crurent  assez  forts  de  la  terreur  qu’ils 
inspiraient , pour  sommer  les  peuplades  du  midi 
de  l’île  de  livrer  leurs  armes. 

Une  pareille  demande  devait  exaspérer  les  habi- 
tants du  mont  Ida,  qui  ont  vu  passer  successive- 
ment Romains,  Vandales,  Sarrazins,  Génois,  Vé- 
nitiens et  Turcs,  sans  avoir  soumis  leur  tête  au 


joug  de  l’esclavage.  Sujets  de  la  Port^,  auprès  les 
désastres  qu’ils  éprouvèrent  en  l'y'yo  fi),  les  rigon- 
tagnards  n’avaient  jamais  payé  d’autre  rede- 
vance fjue  les  provisions  de  glace  et  de  neige  né- 
cessaires à la  sensualité  des  Turcs  de  Rhétynios  et 
de  la  Canée.  Chaque  hiver  ils  fournissaient  quel- 
ques sacs  des  marrons  renommés  qu’on  récolte  dans 
les  monts  Blancs , comme  une  redevance  d’hom- 
mage au  sérail  du  sultan;  mais  livrer  leurs  armes 
était  uy  affront  que  les  femmes  même  des  Spha- 
ciotes  n’auraient  pu  entendre  sans  fr^ir  d’indi- 
gnation. * * 

Le  territoire  de  Sphakia,  dans  l’île  de  Candie  ^ 
est,  de  temps  immémorial , autonome,  ou  régi  par 
ses  lois.  Ses  habitants,  établis  au  penchant  méri- 
dional du  mont  Ida,  que  les  moderties  appellent 
Monts  Blancs^  à cause  de  ses  neiges  presque  per- 
pétuelles, ont  un  port  situé  sur  la  mer  d’Afrique, 
que  les  navigateurs  trouvent  après  avf)ir  reconnu 
deux  îles  nommées  Gozzo  di  Candia. 

La  ville  ou  bourgade  de  Sphakia  n’est  élq^gnée, 
par  terre , de  Rhétymos  ou  Rhétymne  que  de  quel- 
ques lieues , et  c’est  au  diaphragme  escarpé  du 
mont  Ida,  qui  coupe  l’île  dans  son  grand  diamètre, 
à ses  ravins,  à ses  éboulements,  que  les  Spha- 
ciotes  étaient  redevables  d’être  restés  presque 
libres,  comme  leurs  ancêtres,  dont  ils  ont  conservé 

(i)  Soulevés  et  abandonnés  à cette  époque  par  les  Russes  qui 
les  sacrifièrent,  les  Turcs,  au  nombre  de  quinze  mille,  étant 
parvenus  à pénétrer  dans  leurs  montagnes,  les  obligèrent  à re- 
connaître l’autorité  du  sultan. 
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le  courage , la  force  , et  l’usage  de  danser  armés , 
ainsi  que  celui  de  s’expatrier  pour  servir  à l’étran- 
ger. Nous  avons  fait  connaître  précédemment  la 
valeur  de  ceux  qui  moururent  avec  tant  de  gloire 
au  combat  de  Skullen  sur  le  Pruth  (i).  Ainsi,  dès 
que  les  chefs  de  Sphakia  connurent  les  desseins 
des  Turcs,  ils  députèrent  vers  les  Abadiotes,  leurs 
voisins,  avec  lesquels  ils  s’entendirent  pour  ter- 
miner quelques-uns  de  ces  différends  ordinaires 
aux  peuples  nomades,  qui  sontaccoutumés^à  vider 
leurs  querelles  particulières  en  famille. 

C^ite"  airtre  peuplade,  issue  d’une  colonie  mili- 
taire que  les  Sarrazins  envoyèrent , dit-on  , dans  le 
Neuvième  siècle , en  Candie , sous  la  conduite  d’un 
chéik  nommé  Abadia , s’y  est  perpétuée  jusqu’à 
nos  jours , ek  conservant  la  religion  primitive  de 
Mahomet , qui  est  un  pur  déisme:  Cependant , 
comme  il  est ‘‘probable  qu’ils  ne  renoncèrent  pas 
tout  à coup  au  sabéisme,  on  remarque  parmi  les 
Abadiotes  quelques  traces  du  culte  ancien  des 
astres , qui  fut  l’idolâtrie  presque  naturelle  des 
homrnes,  lorsqu’ils  s’éloignèrent  de  la  foi  des  pa- 
triarches. Ainsi  les  Abadiotes  se  prosternent  devant 
la  lune , quand  la  partie  éclairée  de  son  disque 
leur  apparaît  en  plein,  et  ils  célèbrent  les  néo- 
ménies , en  dressant  sous  des  andrachnés  des  tables 
chargées  de  fruits  , où  les  pauvres,  à l’exception 
des  lépreux  (2) , sont  admis  comme  les  coryphées 


(i)  Liv.  V,  ch.  Il  de  cette  histoire. 

(a)  Les  lépreux  , qui  sont  encore  nombreux  dans  l’île  de 
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de  la  fête.  Du  reste , les  Abadiotes  , jiareils  aux 
Bédouins , ont  la  peau  basanée , de  belles  d^its , 
des  yeux  brillants  quoique  déprimés  dans  leurs 
orbites,  la  taille  grêle,  le  caractère  sombre  et  fa- 
rouche. Les  députés  de  Sphakia  leur  ayant  fait 
connaître  que  la  liberté  des  nomades  était  menacée 
par  les  Osmanlis,  on  rompit  le  pain  et  on  mangea 
le  sel  avec  la  chair  des  chevreaux,  en  jurant  l’oubli 
du  passé,  et  une  union  constante  contre  les  op- 
presseurs des  libertés  publiques. 

Les  Sphaciotes,  qui  venaient  de  rentrer  dans 
leurs  foyers , avaient , dans  l’incertitude^dc*  leur 
négociation  avec  les  Abadiotes , répondu  à la  som- 
mation du  visir  de  la  Canée,  qu’ils  ne  pouvaient 
pas  se  dessaisir  de  leurs  armes,  mais  qu’ils  étaient 
prêts  à les  unir  aux  siennes  pour  la»défense  de  la 
Crète,  leur  commune  patrie.  Ils  espéraient  par 
cette  réponse  concilier  avec  leurs  limages  le  respect 
ilû  à l’autorité , lorsqu’ils  apprirent  q*e  les  pachas 
de  Candie  , de  la  Canée  et  de  Rhétymos  se  con- 
certaient pour  les  attaquer  avec  des  forces  consi- 
dérables. * 

Quoique  les  vieillards  fussent  intimidés  par  le 
souvenir  des  ravages  que  les  Turcs  avaient  exer- 
cés dans  le  canton  de  Sphakia,  après  l’insurrection 


Crète,  vivent  ordinairement  relégués  dans  des  cabanes  iso- 
lées, qu’entourent  de  petits  jardins.  Quelques-uns  moins  in- 
fectés restent  dans  leurs  familles,  où  ils  propagent  cette  maladie 
affreuse,  qui  serait  éteinte  depuis  long-temps,  si  on  l’avait  con- 
finée dans  des  ladreries,  comme  cela  s’est  pratiqué  autrefois  en 
France. 
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de  la  Grèce  en  1770,  le  martyre  du  patriarche 
Grésfoire  , celui  des  prélats  de  l’église  orthodoxe 
et  d’uiie  foule  de  chrétiens  égorgés  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  Hellade,  ne  leur  laissant 
que  le  choix  de  vaincre  ou  de  mourir,  on  ne  dé- 
libéra plus  que  sur  les  moyens  de  prévenir  les 
infidèles. 

On  expédia  aussitôt  à Malte  deux  barques  char- 
gées d’huile , de  cire  vierge  et  de  miel , avec  ordre 
d’échanger  ces  produits  contre  des  munitions  de 
guerre,  des  armes,  et  de  faire  connaître  au  com- 
merce dâ  cette  ville  qu’on  avait  une  grande  quan- 
tité de  denrées  à vendre , pour  des  objets  pareils 
a ceux  qu’on  demandait.  Cette  mesure  fut  suivie 
de  la  résolution  de  prendre  l’offensive.  On  traça 
le  plan  qu’il  ' fallait  suivre , en  ralliant  tous  les 
Grecs  capables  de  porter  les  armes,  qui  sont  ré- 
pandus à la  surface  d’une  des  plus  grandes  îles  de 
l’Archipel.  Ges  tribus  éparses , qui  ne  présentaient 
que  des  victimes  aux  barbares , pouvaient  donner 
une  masse  de  vingt  mille  guerriers;  il  fut  décidé 
de  s’en  servir  pour  relancer  l’ennemi  dans  les  places 
fortes,  où  on  le  tiendrait  bloqué  par  terre  , jusqu’à 
ce  qu’on  se  trouvât  en  mesure  de  l’assiéger  régu- 
lièrement. Soit  que  cette  dernière  circonstance 
tardât  ou  non  à se  réaliser , on  avait  pour  premier 
résultat  l’avantage  de  dérober  la  population  grec- 
que à une  extermination  aussi  certaine  qu’immi- 
nente. Un  pareil  avis  fut  reçu  avec  transport;  et 
les  Sphaciotes  , ayant  inauguré  l’étendard  de  la 
Croix , mirent  à leur  tête  plusieurs  d’entre  eux 
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qui  avaient  servi  à l’étranger,  et  descendirent , au 
nombre  de  neuf  cents  , dans  les  plaines  fertiles 
habitées  par  les  Mahométans. 

La  Canée,  voisine  de  l’antique  Cydon  (i),  que 
Métellus  soumit  aux  Romains,  ne  présente  plus 
qu’un  port  aussi  mal  entretenu  que  difficile  à 
aborder  aux  vaisseaux  de  guerre.  La  ville,  relevée 
par  les  Vénitiens,  offre  bien  encore  quelcpie  régula- 
rité , des  fontaines,  une  enceinte  construite  d’après 
le  système  de  fortification  qu’on  suivait  au  dix-sep- 
tième siècle  : mais  le  château  tombe  en  ruines,  et 
il  ne  reste  de  son  superbe  arsenal  que  l^s  Coûtes 
à l’abri  desquelles  on  construisait  les  galères.  La  place 
renferme  environ  neuf  mille  Turcs,  trois  mille 
Juifs  et  douze  cents  chrétiens,  objets  du  mépris 
et  de  la  haine  des  deux  sectes  ennenftes  de  la  Croix. 
Telle  est  la  moderne  Cydon,  située  à la  lisière  d’une 
campagne  entrecoupée  de  jardins  négligés,  de  bois 
d’oliviers , de  vignobles , de  champs  d%  blé , séparés 
par  des  ruisseaux  bordés  d’agnus  castus,  de  myrtes 
et  de  lauriers  roses.  A peu  de  distance,  on  ^perçoit 
le  monastère  de  sainte  Eleuthère  (2),  nom  qui  rap- 
pelle la  liberté,  exilée  depuis  long-temps  de  cette 
terre  captive. 

Les  Turcs , qui  en  avaient  égorgé  les  religieux , 
étaient  occupés  à le  dévaster,  quand  ils  apprirent 
que  les  Spbaciotes  se  trouvaient  dans  la  plaine.  Ils 


(i)  Les  restes  de  Cydon  se  trouvent  trois  lieues  à l’ouest  de  la 
Canée  près  du  village  d’Ièranci. 

(2.)  ÈXeuôspta,  liberté. 
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volèrent  à leur  rencontre,  et  le  combat  s’étant  en- 
gagé le  2 juillet,  son  issue  ne  fut  pas  un  seul  instant 
douteuse.  Les  infidèles,  accueillis  par  une  grêle  de 
balles,  prirent  la  fuite  en  poussant  de  grands  cris, 
sans  emporter  leurs  morts  dont  les  insurgés  brûlè- 
rent les  cadavres,  en  ne  se  réservant  que  les  armes; 
et  après  une  tentative  aussi  inutile  qui  eut  lieu  le  6 
du  même  mois,  les  Turcs  furent  contraints  de  se 
retirer  dans  l’enceinte  de  la  Canée. 

Cette  détermination  soudaine,  qui  avait  confondu 
les  desseins  des  trois  pachas  de  la  Candie,  ne  fut  pas 
plutôt  connue,  que  les  Grecs  coururent  de  toutes 
parts  aux  armes.  Appelés  aux  combats  par  un 
de  ces  Crétois  de  race  historique,  dont  les  ancê- 
tres avaient  feint  d’embrasser  le  mahométisme  de- 
puis la  conqué'ie , Roumourlis,  déchirant  son  tur- 
ban, proclame  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  le  règne 
de  la  Croix.  Ses  hères , ses  neveux,  qui,  depuis  deux 
siècles,  ne  s’unissaient  qu’entre  eux  afin  de  conser- 
ver en  secret  la  foi  chrétienne,  imitant  son  exemple, 
rassemblent  les  paysans , lèvent  des  compagnies , 
tandis  que  leurs  femmes  et  leurs  filles,  reprenant 
les  noms  de  Marie,  d’Hélène,  de  Catherine  et  de 
Louise , se  portaient  au  pied  des  autels  pour  attes- 
ter la  vérité  du  Dieu  vivant , en  demandant  à renou- 
veler leur  baptême.  A leur  voix , le  monastère  de 
Saint- Georges,  voisin  de  Rhétymos,  fut  transformé 
en  forteresse  par  les  paysans  du  mont  Rentro,  qui 
portent  dans  leurs  enseignes  l’image  de  saint  Tite, 
disciple  de  l’Apôtre.  Les  chrétiens  qui  habitent  les 
riches  vallées  de  Mirabel,  de  Messaria , et  les  villages 
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voisins  de  Platania , rivière  dont  les  ea^ux  baignaient 
autrefois  les  murs  de  Dictynne,  ayant  à%ur  tour 
proclamé  l’indépendance,  les  Turcs,  partout  battus, 
durent  se  renfermer  dans  les  places  de  Candie  et  de 
la  Siide,  où  ils  se  vengèrent  sur  les  Grecs  des  dé- 
faites qu’ils  avaient  éprouvées  en  rase  campagne.  Il 
y eut  beaucoup  de  sang  répandu,  et  plusieurs  Francs 
furent  obligés  de  s’embarquer  précipitamment  à 
bord  d’un  brick  de  notre  marine  royale,  qui  les 
transira  à Smyrne,  où  ils  apportèrent  la  nouvelle 
de  l’insurrection  générale  de  la  Crète  aux  cent 
villes.  • • 

L’amiral  Halgan  venait  de  rentrer  en  rade  ^e 
Smyrne  (^i),  et  sa  présence  rendit  le  courage  aux 
habitants,  qui  voyaient  s’élever  de  nouveaux  ora- 
ges autour  de  leur  horizon.  Son  nfim,  déjà  hono- 
rablement connu  dans  l’orient , lui  avait  concilié 
la  confiance  des  Turcs,  qu’on  est  toujours  sûr  de 
capter,  quand  on  a les  moyens  et  Ia*volonté  de  se 
faire  respecter.  Il  avait  été  témoin  de  la  fuite  de 
leur  capital!  pacha,  devant  l’escadre  grecgue,  aux 
attérages  de  Mycale,  où  le  labarum  venait  de  se 
couvrir  d’une  gloire  nouvelle. 


(i)  Il  avait,  dans  le  cours  de  sa  traversée  depuis  Mélos,  ré- 
glé le  service  de  la  station  navale  du  roi  dans  les  mers  du  le- 
vant. Elle  se  composait,  indépendamment  de  la  Guerrière,  sur 
laquelle  il  avait  hissé  son  pavillon,  des  frégates  la  Jeanne  d’Arc 
et  la  Fleur  de  Lys;  des  corvettes  l’Arriége  et  la  Bonite;  des 
gabares  la  Lionne  , l’Émulation , la  Lamproie  , la  Truite , la 
Chevrette  et  l’Active;  des  bricks  l’Olivier  et  l’Écho,  et  des  goé- 
lettes le  Furet  et  l’Estafette. 
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Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  sultan  avait  résolu 
d’exterminer  les  Samiens;  et  les  hordes  qui  s’étaient 
souillées  de  sang  dans  les  massacres  de  Smyrne,  se 
croyant  conviées  à de  nouvelles  hécatombes  hu- 
maines, résolurent  de  se  porter  du  côté  de  Scala 
Nova,  ville  moderne  située  non  loin  de  l’embou- 
chure du  Caistre , dans  le  golfe  d’Éphèse,  où  Sa 
Hautesse  avait  ordonné  de  réunir  une  armée  de  dé- 
barquement. Ces  bandes  dévastèrent,  chemin  fai- 
sant, tous  les  villages  grecs,  dont  les  habitants  fu- 
rent exterminés  ; chose  à laquelle  on  ne  faisait  plus 
attentAOn^  tant  on  était  habitué  à ces  scènes  d’hor- 
reur. Mais  lorsque  les  campagnes  désolées  n’offri- 
rent plus  que  des  ruines  et  des  cendres,  le  désordre 
éclata  parmi  les  barbares.  Ils  se  débandèrent,  et 
marchant  comUie  les  bêtes  féroces  qui  cherchent 
leur  proie,  ils  arrivèrent  à Scala  Nova,  guidés  par 
le  besoin  du  carnage.  ' 

Elez  Aga,  Successeur  des  satrapes  de  la  Carie, 
issu  d’une  famille  aussi  ancienne  que  la  dynastie 
ottoman^e , commandait  dans  cette  ville,  devenue 
un  des  comptoirs  ou  échelles  de  l’Asie -Mineure. 
La  pauvreté  était  aussi  inconnue  dans  ses  domai- 
nes, que  l’arbitraire  aveugle,  qui  tarit  jusqu’aux 
sources  de  la  prospérité.  Il  avait  perdu  une  partie 
des  propriétés  de  ses  ancêtres,  à l’époque  où  la  fis- 
calité du  sultan  Mahmoud  dépouilla  les  vieux  ba- 
rons de  l’empire  des  biens-fonds  qu’ils  tenaient  de- 
puis le  temps  de  la  conquête , pour  en  former  des 
sangiacs,  que  le  divan  vendait  à des  pachas  annuels. 
Privé  du  titre  de  Deré  - bej  ou  prince  des  'vallées , 
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réikiit  à la  simple  condition  d’aga,  Élèz  était  en- 
core trop  opulent  pour  ne  pas  tenter  la  cupidité 
d’un  maître  devant  cpii  le  plus  grand  des  crimes 
est  la  richesse. 

Appelé  à Constantinople  sous  un  prétexte  vague, 
il  avait  eu  le  bonheur,  à force  de  sacrifices  pécu- 
niaires, de  repasser  le  seuil  de  l’antre  impérial  qu’on 
ne  franchit  guère  plus  impunément  que  le  rivage 
des  morts.  Le  monarque,  dont  le  cœur  ne  s’attendrit 
qu’au  Jiruit  de  for,  lui  avait  fait  grâce,  dans  l’espé- 
rance de  dépouiller  encore  l’abeille  industrieuse  du 
territoire  que  le  Méandre  fertilise  (Te  fes*eaux. 

Élèz  en  avait  été  quitte  pour  de  l’argent  ; et  depi^ 
ce  temps , en  ménageant  les  Grecs  qui  l’enrichis- 
saient, sans  se  compromettre  aux  yeux  d’un  gou- 
vernement ombrageux,  il  avait  réusti  à se  concilier 
l’affection  des  chrétiens  et  l’estime  des  mahométans. 

Telle  était  sa  position,  lorsque  l’insurrection  écla- 
ta; et  le  sultan,  se  souvenant  alors  df  son  esclave, 
le  chargea  de  diriger  l’expédition  méditée  contre 
Samos.  On  n’avait  rien  à débourser.  Élèz  a^  comp- 
tait, disait-on,  vingt  mille  hommes  employés  à son 
service  pour  la  police  de  son  gouvernement.  Scala 
Nova,  qui  était  un  des  dépôts  de  l’artillerie  de  l’em- 
pire , devait  équiper  l’armée  d’opération , qu’on  lui 
laisserait  le  soin  de  nouiTir.  Après  avoir  réduit  Sa- 
mos , on  espérait  l’embarquer  pour  la  Morée  ; et 
Rhalet  effendi,  auteur  ce  plan,  se  flattait  qu’arrivé 
au  terme  de  ses  campagnes,  il  trouverait  le  moyen 
de  faire  pendre  un  homme  dont  la  succession , con- 
voitée depuis  long-temps,  lui  donnerait  des  trésors  « 
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et  l’occasion  de  former,  à ses  dépens,  quatre  ou 
cinq  naciialiks  qu’il  distribuerait  à ses  créatures. 

Élèz  aga,  qui  ne  pouvait  refuser  l’honneur  qu’on 
lui  faisait  en  le  nommant  serasker,  prétendait  main 
tenir,  comme  par  le  passé,  le  bon  ordre  dans  son 
pays.  La  chose  était  d’autant  plus  difficile,  que  les 
Samiens,  en  ravageant  et  en  emmenant  une  foule 
de  Turcs  esclaves,  avaient  excité  un  sentiment  gé- 
néral d’exaspération  contre  tout  ce  qui  était  Grec. 
Les  Osmanlis  demandaient  du  sang;  mais,  pomme 
leur  chef  prétendait  qu’ils  ne  devaient  faire  couler 
que  cêlui  des  insurgés,  il  réprima  sévèrement  les 
a,'^sassinats  que  ses  troupes  osèrent  se  permettre. 
Sa  fermeté  en  imposa;  et  la  multitude  se  serait  con- 
tenue, si  les  janissaires  n’avaient  pas  commencé  à 
murmurer,  enh’accusant  de  partialité  en  faveur  des 
chrétiens.  Il  sentit  qu’il  se  compromettait  ; il  dut 
employer  des  moyens  de  conciliation;  et  le  seul 
homme  justé’  dans  ces  temps  de  calamité , avait 
déjà  été  forcé  de  tolérer  de  coupables  excès,  quand 
l’arrivé^  de  plusieurs  corps  étrangers  lui  causa  de 
nouveaux  embarras. 

Le  gouvernement  sanguinaire  de  Smyrne,  jaloux 
de  la  conduite  honorable  d’Elèz  aga,  voulait  se  dé- 
barrasser d’une  multitude  de  voleurs,  d’assassins 
et  de  Candiotes,  qui  l’importunaient.  Pour  y par- 
venir, il  résolut  de  composer  de  ces  misérables  un 
régiment  destiné  à faire  partie  de  l’expédition  qu’on 
préparait  dans  le  golfe  d’Éphèse.  Il  fit,  en  consé- 
quence, publier  au  nom  du  sultan  : que  tous  les 
musulmans  qui  s’enrôleraient  pour  la  conquête  de 


Samos^  pourraient  j satisfaire  pleinement J,eur  zele 
religieux  ] quon  les  autorisait  à passer  au  fil  de 
répée  tous  les  Dgiaours;  quils  n épargneraient  que 
les  enfants  mâles  au-dessous  de  Cage  de  huit  aiu , 
quon  destinait  a être  circoncis , et  les  femmes  ou 
filles  qui  seraient  vendues  au  prof t des  vainqueurs  { i ). 

Une  pareille  annonce  était  de  nature  à enflam- 
mer une  populace  avide  de  carnage.  Des  hordes 
nombreuses  se  mirent  aussitôt  en  route,  et  leur 
entrée^à  Scala  Nova  lut  signalée  par  des  meurtres. 
Mais  Èlèz  aga  reçut  très -mal  les  premiers  assas- 
sins, qu’il  fit  saisir  et  pendre,  sans  faire^itÆntion 
aux  cris  des  fanatiques.  Cet  exemple  était  de  natu^ 
à effrayer  des  lâches;  il  aurait  obtenu  un  effet  salu- 
taire, si  d’autres  bandes  plus  furieuses  ne  se  fussent 
réunies  aux  premières,  en  dernandlnt  du  pain  et 
du  sang.  Il  ne  fut  plus  possible  au  serasker  d’arrêter 
le  torrent.  Ses  soldats  se  rangèrent  du  côté  des  ré- 
belles, et  menacé  lui-même,  pendant  vingt-quatre 
heures,  il  vit,  du  haut  de  son  palais  dans  lequel  il 

(i)  Pour  savoir  à quoi  s’en  tenir  sur  le  sort  réservé aux  peu- 
ples conquis  par  les  Turcs,  nous  transcrirons,  sans  oser  le  tra- 
duire , ce  qu’en  dit  le  pape  Pie  II,  et  Boskier,  dans  sa  dixiéme 
philippique  : Turcas  esse populum  lambentem , fellato- 

rem , lesbiatorem,  fœminarum  omnium  concübitum  degustan- 
tem  et  delibantem , addirnus  et  vere  fornicatorium,  utpote  qui 
non  tantum  virgines  violant  etiam  ante  ora  patrum,  sed  etiam 
masculos  captivos  indomitæ  lïbidinis  hi  homines  sibi  subster- 
nunt.  In  foro  vénales  nudosque  exponunt  viros , fœminas- 
que  videndas  et  coram  omnibus  contrectandas , etiam  qua  pudor 
naturœ  debetur,  nudas  currere , saltare  jubent,  quo  vitia,  sexus, 
fêtas,  corruptio  vel  integritas  appareat.  Lib.  I,  epist.  cxxxi 
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était  renfermé  avec  un  petit  nombre  de  serviteurs 
tremblants,  fe  pillage  des  maisons,  des  boutiques 
et  des  bazars.  Il  s’attendait  à périr  comme  le  ver- 
tueux molla  de  Smyrne,  quand  un  de  ses  officiers, 
qui  était  parvenu  à réunir  quelques  milliers  de 
soldats  fidèles,  accourut  à son  secours.  Fondant 
tout  à coup  sur  les  sétlilieux,  il  les  charge  avec  in- 
trépidité, et  parvient  à chasser  les  pillards  de  la 
ville , qu’ils  abandonnent  en  emportant  le  fruit  de 
leurs  brigandages.  ^ 

L’ordre  reparut;  mais  il  ne  devait  pas  être  de 
longuér  durée.  Elèz  aga  n’avait  obtenu  qu’un  sursis 
4J[’exécution  des  projets  sanguinaires  de  la  populace 
militaire.  Il  arrivait  sans  cesse  de  nouvelles  troupes 
de  turcomans,  dont  les  milices  bivouaquées  autour 
de  Scala-Nova enflammaient  la  cupidité,  en  étalant 
devant  eux  le  produit  de  leurs  exploits  , et  en  les 
plaignant  de  n’étre  pas  arrivés  assez  à temps  pour 
prendre  part^au  butin. 

A cette  vue,  les  Yeureucks  asiatiques,  méprisant 
les  ordres  qui  défendaient  d’entrer  à Scala  Nova,  y 
pénétrèrent.  Ils  se  promenaient  par  groupes  dans 
les  rues,  en  examinant  les  maisons  qui  annonçaient 
à l’extérieur  l’opulence  de  leurs  propriétaires,  qu’ils 
se  flattaient  bientôt  de  saccager  ; mais  leurs  regards 
avides  n’apercevaient  aucuns  Grecs.  La  plupart  s’é- 
taient réfugiés  à Samos,  aux  approches  de  l’orage, 
et  chaque  nuit  il  se  sauvait  encore  quelques-uns 
de  ceux  qui  n’avaient  pu  fuir  dans  les  premiers 
instants  de  la  crise.  Des  familles  entières  osaient 
même  s’aventurer  sur  des  radeaux  construits  en 
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planches,  pour  franchir  un  détroit  i^ii,  ^ans  cet 
endroit,  a plusieurs  lieues  de  largeur,  et  quelques 
hommes  robustes  tentèrent  même  de  le  passer  à la 
nage.  Un  grand  nombre  de  ces  malheureux  périrent, 
et  il  n’en  restait  plus  que  douze  ou  quinze  cents 
dans  la  ville,  que  les  patrouilles  d’Elèz  aga  proté- 
geaient, quand  un  Grec,  qui  n’avait  pas  mangé  de- 
puis deux  jours , sortit  pour  se  procurer  quelques 
aliments.  Les  Turcs  de  son  voisinage  le  prévinrent 
du  daijger  auquel  il  s’exposait  ; mais  sa  femme , ses 
enfants  étaient  au  moment  de  mourir^de  faim,  et 
comme  ceux  qui  l’avertissaient  n’avaient  p^  d^  pain 
à lui  donner , il  résolut  de  tout  oser  pour  s’en  pr<^ 
curer. 

Les  rues  étaient  désertes  ; le  Grec  avait  réussi  à 
acheter  quelques  vivres,  et  il  rentrait  dhez  lui , quand 
il  fut  rencontré  par  trois  Turcs  Asiatiques,  dont 
un , déchargeant  ses  pistolets  contre  cet  infortuné, 
le  blessa  sans  l’abatti'e.  A la  vue  de  fou  sang,  le 
Grec,  se  jetant  sur  son  meurtrier,  saisit  le  coutelas 
qu’il  portait  à la  ceinture , et  le  lui  plonge  ^ut  en- 
tier dans  le  corps.  Les  barbares,  à cet  aspect,  pren- 
nent la  fuite,  tandis  que  le  chrétien,  frappé  mortel- 
lement , tombait  à quelques  pas  de  celui  qu’il  avait 
immolé. 

Soudain  le  cri  de  mort,  porté  jusqu’aux  bivouacs 
des  barbares , frappe  les  airs.  Un  dgiaour  vient  d’as- 
sassiner un  musulman l Les  hordes,  à ces  mots,  se 
précipitent  sur  la  ville.  Les  troupes  restées  fidèles 
au  serasker  s’unissent  à elles;  le  massacre  des  Grecs 
commence.  On  brise  les  portes  des  maisons;  des 
III.  4 
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familles  fntiçres  sont  égorgées;  les  magasins  et  les 
maroKés  publics  sont  dévastés.  Les  consuls  étran- 
gers n’ont  que  le  temps  de  se  réfugier  à bord  d’un 
vaisseau  marchand.  Elèz  aga  échappe  aux  poignards, 
et  les  monstres  ne  cessent  d’égorger  que  quand  ils 
croient  qu’il  n’y  a plus  de  sang  à répandre.  Ils  sai- 
sissent alors  des  haches  avec  lesquelles  ils  brisent 
les  maisons  construites  en  bois;  et  pour  célébrer 
les  funérailles  des  victimes  de  leur  rage,  ils  se  reti- 
rent en  mettant  le  feu  à la  ville.  Telle  fut  l/i  cata- 
strophe de  ^Scala  Nova,  dont  quelques  habitants 
turcs  parvinrent  à sauver  un  petit  nombre  de  mai- 
sr.ns,  qu’on  voit  maintenant  au  milieu  des  ruines 
qui  couvrent  une  place  de  commerce  naguère  heu- 
reuse et  florissante. 

Après  ce  désastre,  digne  de  l’armée  d’expédition, 
qui  préféra  piller  une  ville  sans  défense , plutôt  que 
de  courir  les  chances  ordinaires  de  la  guerre,  les 
Asiatiques,  (fui  se  montaient  à plus  de  trente  mille 
hommes , se  débandèrent.  Leurs  chefs  emmenèrent 
avec  ei*':les  femmes  et  les  enfants  Grecs,  qu’ils  ven- 
dirent comme  des  esclaves  faits  en  pays  étranger. 
La  plage  d’Ephèse  resta  déserte  ; et  comme  on  ne 
manqua  pas  de  rejeter  ce  qui  s’était  passé  sur  la 
faiblesse  d’Élèz  aga,  on  profita  d’un  malheur  qu’il 
n’avait  pu  conjurer,  pour  l’exiler  à Chios.  Ses  biens 
furent  séquestrés  ; on  substitua  un  pacha  stupide 
à sa  place  ; et  la  Carie  ainsi  que  la  Magnésie  pleu- 
rèrent la  perte  d’un  homme  qui  les  avait  pendant 
long-temps  gouvernées  avec  une  modération  sans 
exemple. 
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Cette  vertu  est  proscrite  dans  Ies^en:^3s  de  ré- 
volution ! Samos  n’eut  pas  plutôt  arboré  l’étfyidard 
de  la  Croix,  que  d’horribles  persécutions  s’élevè- 
rent contre  les  chrétiens  partout  où  ils  se  trouvaient 
en  contact  avec  les  Turcs.  Cos,  que  les  modernes 
nomment  Stanchio , île,  dit  Thévet,  Telle  que  soubz 
le  ciel  n’y  a lieu  plus  plaisant  que  celuy-là , veu  les 
beaux  jardins  odoriférants , que  vous  diriez  que  cest 
un  paradis  terrestre^  fut  couverte  d’un  voile  funèbre. 
Les  n^hométans  réclamaient  des  têtes  et  le  pillage, 
avec  la  même  fureur  que  les  Romaij^s  dégénérés 
demandaient  du  pain  et  des  spectacles.  (Constanti- 
nople avait  donné  le  signal  du  carnage  ; et  le  b<^i 
platane  de  Cos  (i) , qui  prêta,  dit-on,  son  ombrage 
aux  disciples  d’Hippocrate,  fut  transformé  en  gibet. 
On  y pendit  plusieurs  ecclésiastiques;  et  les  deux 

i 

(i)  Le  platane  de  Cos  est  visité  par  tous  les  voyageurs.  Il  om- 
brage \' Agora;  et  quoique  privé  maintenant  d’une  de  scs  plus 
belles  branches,  il  est  toujours  un  objet  d’admiration.  Les  sup- 
ports en  pierre  dont  on  l’a  étayé  doivent  être  très^  anciens , 
puisque  les  rameaux  qu’ils  soutiennnent  sont  tellement  serrés 
dans  leurs  écorces,  qu’ils  les  soulèvent  quand  ils  sont  agités  par 
le  vent.  On  voit  tout  auprès  deux  autels  consacrés,  dit -on  , à 
Esculape;  mais  il  ne  reste  de  son  culte  que  des  inscriptions  vo- 
tives, et  du  souvenir  d’Hippocrate  que  son  nom,  sous  lequel 
on  désigne  une  fontaine  thermale  située  à une  lieue  de  la  ville. 
Le  docteur  Clarke  y vit  dernièrement,  dans  une  pauvre  bou- 
tique, un  marchand  grec  lisant  en  attendant  pratique  l’Odys- 
sée d’Homère,  manuscrite,  avec  des  commentaires.  Voilà  les 
hommes  que  les  barbares  ont  égorgés!  A la  vérité,  ceux-ci  ne 
lisent  pas,  et  c’est  peut-être  pourquoi  ils  ont  trouvé  grâce  aux 
yeux  de  certaines  gens. 
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autels  voûfs  crnsacrés  aux  Asclépiades,  bienfaiteurs 
de  rhumanité,  furent  chargés  des  têtes  de  leurs 
descendants;  le  glaive  effaça  neuf  cents  chrétiens 
du  livre  de  vie.  Ils  auraient  tous  péri,  si  le  pacha 
retranché  dans  la  forteresse  n’eût  réprimé  les  can- 
nibales. Au  milieu  de  l’anarchie,  le  consul,  et  un 
vaisseau  de  la  marine  royale  de  France , sauvèrent 
une  foule  de  proscrits,  qui  se  retirèrent  dans  les 
îles  de  Nisyros,  autrefois  célèbre  par  son  temple  de 
Neptune,  à Télos,  aujourd’hui  Piscopia,  «t  jus- 
qu’aux attér?ges  d’Halicarnasse. 

La  commotion  fut  encore  plus  violente  à Rhodes, 
®itteîle,que  l’antiquité  fabuleuse  regardait  comme 
la  borne  solsticiale  de  l’astre  du  jour,  à une  époque 
dont  les  Pelasges  avaient  conservé  le  souvenir, 
Rhodes , rendue  à jamais  illustre  par  la  mémorable 
résistance  du  gijind-maître  d’Aubusson  et  des  che- 
valiers de  saint  Jean  de  Jérusalem,  fut  couverte  de 
funérailles.  Informés  que  les  corsaires  grecs  avaient 
jeté  à la  mer  une  foule  d’hadgis  ou  pèlerins  qui  re- 
venaie».  de  la  Mecque , la  fureur  des  mahométans 
ne  connut  plus  de  bornes.  Clergé,  primats,  artisans 
périrent  sous  le  fer  des  assassins,  qui  ne  s’arrêtèrent 
qu’après  être  fatigués  de  frapper;  et  la  patrie  du 
sage  Cléobule  devint  le  tombeau  du  quart  d’une 
population  chrétienne,  qu’on  évaluait  à douze  mille 
âmes  (i).  Là,  comme  à Cos,  on  vit  des  Turcs  pous- 


(i)  La  population  entière  de  Rhodes  est  évaluée  à 37,000  in- 
dividus répandus  sur  une  surface  de  44  lieues  carrées;  les  deux 
tiers  sont  Turcs,  et  il  y a un  millier  de  juifs,  L’île  contient  deux 
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ser  leurs  chevaux  jusque  dans  la  mer,  pour  tirer 
des  coups  de  fusil  contre  les  îles  situées  àrhorizon, 
dans  lesquelles  les  Grecs  s’étaient  réfugiés,  et  dont 
la  crainte  des  croiseurs  ennemis  leur  interdisait 
l’approche. 

Cypre,  ainsi  que  nous  l’avons  rapporté  succincte- 
ment, avait  éprouvé  vers  la  fin  de  mai  quelques  se- 
cousses fatales;  mais  ses  habitants,  aussi  doux  que 
les  noms  d’Idalie,  de  Paphos  et  d’Amathonte,  n’am- 
bitionnant rien  de  plus  prospère  que  leur  condi- 
tion, avaient  désarmé  les  Turcs  amollis  par  le  cli- 
mat d’une  île  sans  cesse  échauffée  5u  »oirffle  des 
zéphyrs.  On  ne  soupirait  de  part  et  d’autre  qu’aj^s 
le  bonheur  de  la  paix  ! Les  souvenirs  de  l’enfance 
entre  des  hommes  élevés  sous  les  mêmes  cabanes, 
nourris  souvent  du  même  lait,  laboareurs  unis  d’in- 
térêts, ou  pasteurs,  avaient  triomphé  du  fanatisme. 
L’église  et  la  mosquée  se  toléramnt;  et  on  aurait 
échappé  au  malheur  des  temps , siria  Porte  otto- 
mane , fidèle  à son  plan  d’oppression , n’avait  voulu 
gouverner  avec  le  cimeterre,  partout  où^  existait 
des  chrétiens. 

MehemetAli,  gouverneur  de  Nicosie, quoique  le 
plus  fourbe  et  le  plus  méchant  des  hommes,  était 
parvenu  à rassurer  les  chrétiens , que  la  Porte  non 
moins  perfide  ne  cessait  de  qualifier  dans  ses  fir- 
mans  du  titre  de  ses  plus  fidèles  raïas.  Au  mois 
d’avril,  à la  suite  d’un  conseil,  où  l’on  avait  appelé 


villes,  cinq  hameaux  mahométans,  cinq  bourgs  et  quarante-uii 
villages  grecs. 
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les  archeyêqii^çs,  les  évéqiies  et  les  hégoumènes , on 
avait  désarmé  les  habitants  des  cam'pagnes.  On  se 
croyait  tranquille, quand  un  courrier,  porteur  d’un 
ordre  autographe  du  sultan , prescrivit  à Mehemet 
Ali  de  réunir  tous  les  ordres  du  peuple  et  du  clergé 
dans  une  assemblée  générale  pour  entendre  les 
ordres  souverains  du  sultan. 

Ils  s’empressent  de  se  rendre  à Nicosie,  où  l’on 
vit  successivement  arriver  les  prélats,  les  abbés  des 
divers  monastères,  les  archontes  des  ville^,  des 
bourgs  et  villages  ravis  de  connaître  l’acte  de  ga- 
rantie ‘d’ifn  monarque  qui  daignait  abaisser  ses  re- 
gp'fds  sur  leurs  misères  et  leur  rendre  la  sécurité. 
On  savait  qu’il  ne  s’agissait  de  prononcer  que  sur 
le  sort  de  quelques  grecs  incarcérés  avec  un  ar- 
chidiacre , à caüse  d’une  correspondance  équivoque 
qu’on  leur  attribuait.  On  pouvait  meme  se  flatter 
qu’ils  seraient  déchargés  de  l’accusation. 

Cependant  5’approche  du  grand  divan  convoqué 
à Nicosie,  la  présence  armée  des  enfants  d’Agar, 
inspiraient  des  craintes,  et  les  Grecs  infortunés  ne 
voyaient  cette  réunion  qu’en  tremblant.  Ils  s’y  ren- 
dent, mais  à peine  avaient -ils  pénétré  dans  les 
cours  du  sérail  que  les  portes  de  ce  charnier  se 
referment  sur  ses  victimes.  L’archevêque  est  saisi  et 
pendu , les  évêques  sont  attachés  à un  vaste  gibet, 
tandis  que  les  bourreaux  altérés  de  sang  font  tom- 
ber les  têtes  de  plus  de  deux  cents  religieux , ar- 
chontes et  chefs  des  villages. 

Le  traître  Mehemet  Ali  dépêche  aussitôt  un  ex- 
près à Larnaca , pour  enjoindre  à son  vaivode  de 
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faire  arrêter  les  principaux  habitants  de  cette  ville. 
Saisis  au  sein  de  leurs  familles  et  dans  les  ^lises 
où  le  peuple  était  rassemblé  à cause  de  la  solennité 
du  dimanche,  on  les  conduit  au  château  de  la  Scala, 
où  ils  apprennent  la  première  nouvelle  du  massacre 
de  Nicosie.  On  insulte  à leurs  douleurs  ! on  leur  at- 
tache les  mains  derrière  le  dos , et  le  cafetan-aga 
escorté  de  quelques  cavaliers  conduit  ainsi  sept  cent 
trente  chrétiens  garottés  à Nicosie.  Une  horde  de 
trois  cents  turcs  les  suit  en  les  accablant  d’injures, 
tandis  que  d’autres  crient  qu’ils  amènent  Odyssée , 
Colocotroni,  Hypsilantis,  et  il  font  l^r  «n'irée  au 
milieu  de  mille  clameurs,  dans  la  capitale  du  royaun^ 
de  Cypre.  On  force  les  victimes  de  défiler  au  mi- 
lieu des  cadavres  de  leurs  compatriotes,  avant  de 
Içs  conduire  en  prison  où  l’on  avait»préparé  les  in- 
struments des  tortures,  afin  de  leu|  faire  révéler  ou 

se  trouvaient  leurs  richesses Vmnement  on  leur 

offrit  le  moyen  de  l’apostasie  pour  #acheter  leur 
vie,  tous  demandèrent  et  méritèrent  la  couronne 
du  martyre.  Ainsi  fut  accomplie  la  volonté ^prême 
du  sultan  Mahmoud  II,  qui  poursuivait  son  plan 
d’extirpation  du  christianisme. 

Le  pacha  d’Alep  avait  reçu  ordre  de  lever  des  trou- 
pes destinées  à occuper  militairement  le  royaume 
de  Cypre;  des  chasseurs  d’hommes  allaient  être  éta- 
blis au  milieu  de  ce  qui  restait  de  prospérité  et  d’in- 
dustrie. On  n’eut  pas  plus  tôt  reçu  cette  nouvelle , 
qu’on  vit  arriver  ces  bandes,  plus  dévorantes  que 
les  colonnes  de  sauterelles  qui  ravissent  trop  sou- 
vent l’espérance  de  l’année  dans  les  plaines  de  Fa- 
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maeouste  et  de  Nicosie.  Elles  avaient  été  embar- 
quées,  les  unes  dans  le  golfe  de  Satalie,  tandis  que 
celles  qui  avaient  fait  le  tour  par  la  Syrie  sortaient 
des  ports  de  St- Jean  d’Acre  et  de  Tripoli.  Ces  der- 
nières s’étaient  grossies  d’une  foule  de  Syriens  et 
d’Arabes  des  environs  de  Palmyre,  qu’on  avait  long- 
temps opposés  aux  Wahabis,  et  elles  arrivèrent 
toutes  ensemble  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  à 
l’échelle  de  Larnaca. 

Le  sang  chrétien  commença  aussitôt  à ^pouler! 
Les  bazars  furent  pillés , les  fermes  voisines  de  la 
ville  «dévastées,  les  Grecs  qui  les  habitaient  mis 
^en  pièces , et  ceux  que  le  hasard  sauva  de  la  fureur 
des  barbares,  ne  se  crurent  en  sûreté  qu’en  se 
réfugiant  dans  l’intérieur  du  pays.  C’en  était  fait 
de  Larnaca,  tans  la  fermeté  de  M.  Méchin,  con- 
sul de  France  dont  les  remontrances , soutenues 
par  le  canon  d’une  gabare  de  la  marine  royale , 
décidèrent  le  gouverneur  du  sultan  à parquer  les 
hordes  syriennes  dans  les  places  fortes  de  l’île, 
mesure^  incomparablement  plus  funeste  que  les 
maux  qu’elles  avaient  causés,  puisqu’elles  portè- 
rent la  désolation  dans  des  lieux  restés  jusqu’alors 
exempts  de  souillures  et  de  massacres. 

Tel  était  l’état  des  choses  en  orient , quand  la  flotte 
du  sultan,  sortie,  le  i4  juillet,  des  Dardanelles , ma- 
nœuvra séparée  en  deux  divisions  pour  se  rendre  à 
Samos.  La  première  colonne  passa  au  vent  de  Lesbos 
et  reconnut  Psara,  tandis  que  la  seconde,  longeant 
les  côtes  de  l’Asie  mineure , vint  louvoyer  à l’entrée 
du  golfe  Herméen.  Après  y avoir  tenu  la  croisière 
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pendant  quelques  heures,  elle  força  de  voiles  en 
portant  le  cap  au  sud,  et  les  deux  escadres,  s’ôtant 
réunies  en  vue  d’Éphèse , se  trouvèrent  composées 
de  quatre  vaisseaux  de  ligne , d’autant  de  frégates , 
de  douze  bricks  et  de  plusieurs  avisos,  qui  entrèrent, 
le  i6,  par  la  passe  d’Arbongos,  dans  le  canal  de 
Samos. 

Le  capitan  pacha,  qui  avait  pris  langue  en  tou- 
chant au  cap  Colonne,  informé  des  désastres  de 
Scala^ova,  crut  en  imposer  aux  Samiens  en  lâ- 
chant quelques  bordées  contre  les  rochers  de  cette 
île;  mais  il  tarda  pas  à se  convaincre  qi#il ti’était 
plus  au  temps  où  l’apparition  d’une  corvette  turq^ 
faisait  trembler  l’Archipel.  Il  dut  revirer  de  bord 
en  voyant  qu’il  perdait  inutilement  ses  boulets,  et 
il  s’enfonça  dans  le  golfe  d’Éphèse , (fü  il  laissa  tom- 
ber l’ancre  près  des  ruines  encore  fjjmantes  de  Scala 
Nova.  Des  ordres  avaient  été  donnés  pour  rassem- 
bler les  débris  des  hordes  qui  avaiefit  saccagé  la 
ville  ; et  il  les  embarqua  à la  hâte , afin  de  tenter 
un  coup  de  main  du  côté  de  Vathi,  qui  e^le  seul 
point  accessible  de  Samos.  Les  insulaires  feignirent 
de  reculer  à l’approche  de  leurs  ennemis;  et  quand 
les  chaloupes  en  eurent  débarqué  quelques  cen- 
taines qu’ils  laissèrent  s’éloigner  assez  de  la  plage 
pour  n’être  plus  protégés  par  l’artillerie  des  vais- 
seaux, ils  leur  coupèrent  la  retraite  et  les  égorgè- 
rent. A cette  vue,  les  chaloupes  qui  apportaient 
des  renforts  rebroussèrent  chemin  en  poussant  des 
cris  de  fureur;  et  le  capitan  pacha  se  crut  absous 
de  toute  honte  en  faisant  voler  en  éclats  les  rochers 
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du  rivage,  contre  lesquels  il  déchargea  le  poids 
de  sa  colère. 

La  mer  était  couverte  de  fumée  ; et  au  bruit  de 
la  canonnade , qui  ébranlait  les  échos , on  aurait  pu 
s’imaginer  que  la  flotte  turque  avait  livré  un  com- 
bat sérieux,  lorsqu’en  cinglant  au  nord  elle  dé- 
couvrit l’escadre  grecque,  forte  de  cent  cinquante 
voiles,  qui  sortait  en  colonnes  de  bataille  du  canal 
de  Chios.  Le  plus  fort  des  vaisseaux  grecs  ne  por- 
tait que  trente  canons  de  vingt-quatre  ! Quelle  rési- 
stance pouvait  présenter  cette  multitude  de  bâti- 
ments , tontre  des  navires  garnis  de  bouches  à feu 
,de  trente-six,  dont  les  proues  tonnantes  étaient 
couvertes  d’obusiers  et  de  caronades  ? Mais  il  fallait 
autre  chose  que  des  instruments  de  destruction , 
car  la  palme  de  la  victoire  n’est  accordée  sur  mer 
qu’à  la  valeur  ^inte  à l’expérience,  et  les  Turcs 
n’avaient  ni  l’uhe  ni  l’autre.  Les  Grecs,  au  con- 
traire, possédaient  ces  qualités!  Soldats  intrépides, 
marins  habiles,  ils  sentaient  qu’incapables  de  se 
présent-^r  en  ligne  devant  l’ennemi,  à cause  de  la 
disproportion  de  leurs  vaisseaux,  ils  ne  devaient 
que  l’observer,  afin  de  le  prendre  en  défaut  pour 
en  tirer  avantage.  Ils  résolurent  donc,  après  l’a- 
voir étonné  par  le  nombre,  de  l’éblouir  par  leurs 
manœuvres. 

Tels  que  les  dauphins  qui  se  jouent  au  milieu  des 
vagues,  les  Grecs  exécutèrent,  pendant  toute  la  jour- 
née du  20  juillet,  les  évolutions  les  plus  brillantes 
de  la  stratégie  navale.  Le  lendemain,  au  moment 
où  les  Turcs , exaspérés  de  se  voir  provoqués  par 
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des  bricks,  se  couvraient  de  voiles  afin  de  leur  don- 
ner la  chasse,  le  navarque ayant  fait  signal  de  lancer 
deux  brûlots , les  infidèles  se  dirigèrent  aussitôt , 
vent  arrière , vers  le  canal  de  Samos.  Maîtres , par 
ce  changement  de  front,  du  champ  de  bataille,  les 
chrétiens,  ayant  ainsi  séparé  neuf  navires  de  trans- 
port du  corps  de  l’armée  ottomane , ils  les  serrèrent 
contre  la  côte  de  Mycale,  où  ils  parvinrent  à les 
brûler  après  les  avoir  forcés  à s’échouer.  Donnant 
ensuite Ja  chasse  au  capitan  pacha,  ils  le  poursui- 
virent pendant  toute  la  nuit  du  aa  juillet,  en  por- 
tant leurs  fanaux  allumés,  tandis  que  celui«ci%vait 
éteint  ses  feux,  qu’il  ne  ralluma  qu’en  vue  de  Cos^ 
où  il  se  réfugia. 

La  corvette  française  la  Bonite,  qui  s’y  trouvait, 
le  vit  arriver  sur  cette  rade  avec  quiftre  vaisseaux 
de  ligne,  cinq  frégates  et  douze  bricks.  Cette  es- 
cadre était  montée  par  une  granae  quantité  de 
marins  occidentaux , et  composée  de  bl^timents  en 
bon  état;  mais  il  leur  manquait  ce  qui  faisait  la 
force  des  Grecs,  le  courage.  Ils  avaient  ces 
coupables  Francs,  salariés  par  les  ennemis  de  la 
Croix  ; et  plusieurs  ne  rougirent  pas  de  se  plaindre 
par  lettres,  qu’ils  avaient  déjà  reçu  des  coups  de 
bâton  de  la  part  des  Turcs....  digne  et  légitime  ré- 
compense de  leurs  services. 

Le  capitaine  du  brick  de  la  marine  royale  V Oli- 
vier, qui  avait  été  témoin  de  la  victoire  des  Grecs 
aux  attérages  de  Mycale,  en  apporta  la  nouvelle  le  28 
juillet  à Smyrne,  ou  l’on  représentait  les  Samiens 
divisés , fuyant  dans  leurs  montagnes , et  l’escadre 
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grecque  sans  énergie.  Le  capitaine  de  la  Bonite  (i) 
confirr?la  , ‘bientôt  après , cette  victoire.  Il  était 
tornbé,  le  matin  du  a5  juillet,  au  milieu  de  soixante- 
cinq  vaisseaux  grecs,  qui  se  trouvaient  dans  le  canal 
de  Samos , occupés  à réparer  quelques  avaries  cau- 
sées par  un  coup  de  vent.  Les  Samiens  étaient  in- 
struits que  le  capitan  pacha  devait  former  une  nou- 
velle entreprise  contre  eux  ; qu’il  se  proposait  de 
réunir  à ce  sujet  tous  les  contingents  de  l’Asie  mi- 
neure à Assem  Ralessi;  qu’il  avait  juré  de  réduire 
leur  île  en  poussière , et  que  le  mois  d’août  ne  se 
passfjrait  pas  sans  de  nouveaux  combats. 

^ En  attendant , les  Ottomans , profitant  du  nou- 
veau droit  maritime  institué  à Constantinople,  con- 
tinuaient à en  faire  ressentir  les  conséquences  au 
commerce  des  Francs  (2).  Deux  navires  autrichiens 
arretés  près  de  Smyrne  par  un  corsaire  turc , qui 
leur  tua  trois^nommes  et  dispersa  leurs  équipages, 
avaient  été  «conduits  à Chios.  Vainement  les  patrons 
avaient  exhibé  leurs  expéditions,  on  soutenait  qu’ils 
étaienîfhydriotes ; et,  en  attendant  plus  ample  in- 
formation, le  pacha  s’était  adjugé  l’argent  et  les  ob- 
jets précieux  qui  se  trouvaient  sur  leurs  bords.  On 
avait  perdu  le  droit  de  se  plaindre  d’un  pareil  pro- 
cédé, et  il  en  fut  de  cette  affaire  comme  de  celle  du 
bâtiment  Sarde;  elle  alla  s’enterrer  dans  les  cartons 


(1)  Charles-Félix  Serval,  natif  de  Bastia  en  Corse,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  de  la  légion  d’honneur  et  de  Saint  - Louis, 
mort  le  i5  août  suivant  à Smyrne. 

(2)  Spectateur  Oriental,  août,  n"  16,  col.  6. 
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de  la  chancellerie  de  sa  Majesté  Apostoj^quij à Con- 
stantinople. • 

La  haute  diplomatie  ne  s’occupe  pas  de  spécialités! 
Machiavel  et  Richelieu,  qui  déplorent  la  nécessité 
où  l’on  se  trouve  parfois  d’employer  d’honnêtes 
gens  dans  les  affaires,  sont  à cet  égard,  auprès  de 
certains  hommes,  des  autorités  qu’ils  tiennent  pour 
irrécusables.  Dans  d’autres  temps,  un  Saint  Louis, 
ouun  autre  Wladimir , quoique  barbare,  n’auraient 
pas  entendu  de  sang  froid  de  pareils  blasphèmes! 
Mais  il  semblait  qu’on  ne  pouvait  souffler  trop  d’af- 
fronts, pourvu  que  les  Mahométans , qui  iôufaient 
aux  pieds  toute  pudeur  sociale,  parvinssent  à éteins 
dre  l’insurrection  de  la  Croix  dans  le  sang  des 
Grecs. 

Salonique  avait  offert , sous  ce  raj)|3ort , une  si- 
tuation assez  satisfaisante , qu’on  me^ardonne  cette 
ironie  de  l’indignation,  que  tout  lecteur  a déjà  par- 
tagée et  partagera  sans  doute , en  lisait  cette  his- 
toire, que  j’écris  moi-même  en  frissonnant  d’hor- 
reur! Turcs  et  Juifs  s’y  étaient  gorgés  de  safl||^inno- 
cent.  Les  places  publiques  avaient  été  couvertes  de 
pals , les  créneaux  du  château  des  sept  tours  char- 
gés de  têtes , les  églises  transformées  en  prisons  ; 
et  la  terreur  était  telle  , que  sans  la  présence  du 
chevalier  Bottu  , consul  de  France,  les  négociants 
étrangers  auraient  quitté  une  ville  prête  à dévorer 
sa  population  chrétienne.  Ces  excès  dérivaient  d’une 
source  commune,  le  fanatisme,  et  ils  eurent  pour 
résultats  de  forcer  les  Grecs  à l’insurrection. 

Les  paysans  de  la  Macédoine,  informés  qu’on  en 
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voulait  à leiir  existence,  avaient  refusé  d’obéir  aux 
fîriçans  qui  leur  prescrivaient  de  rendre  les  armes. 
Travaillés  depuis  long-temps  par  les  émissaires  se- 
crets d’Aii  pacha  de  Janina  , ils  avaient  donné  des 
signes  non  équivoques  de  mécontentement  dès 
le  mois  de  mars.  On  avait  remarqué  qu’ils  ne  fré- 
quentaient plus  les  marchés  qu’avec  une  sorte  de 
réserve,  qu’il  circulait  dans  les  campagnes  des 
étrangers  et  des  prêtres  inconnus , et  qu’il  existait 
une  fermentation  sourde  dans  les  esprits.  Néanmoins 
la  tranquiiy  té  régnait  encore,  et  il  est  vraisemblable 
que  Ves^hrétiens  de  la  Clialcidice  seraiens  restés  sur 
^^a  défensive , si  quelques  bâtiments  hydriotes , qui 
parurent  sous  le  pavillon  de  la  Croix,  ne  leur  eus- 
sent annoncé  l’assassinat  du  patriarche  Grégoire. 

On  courut*aux  armes,  non  pour  attaquer  les  sa- 
crilèges , mais^afin  de  se  préserver  de  leur  fureur 
aveugle.  Ainsi,  dans  les  premiers  moments,  l’insur- 
rection éclaVa  du  côté  des  Grecs , dans  l’intérêt  de 
leur  conservation , et  l’irritation  porta  à son  tour 
les  V :cs  aux  excès  que  nous  avons  déplorés. 
Mais  autant  ceux-ci  furent  cruels , autant  ils  se 
montrèrent  lâches  quand  on  parla  de  réprimer  la 
rébellion  de  la  province.  La  peur,  qui  exagère  ce 
qu’elle  craint , portait  jusqu’à  cinquante  mille  le 
nombre  des  insurgés  ; et  on  les  croyait  aux  portes 
de  la  ville , quand  ils  étaient  encore  fort  éloignés. 
Le  janissaire  aga  commença  alors  à réorganiser  ses 
cohortes;  et  les  Israélites  qui  avaient  coopéré  aux 
massacres , jugeant  avec  raison  qu’ils  n’avaient  pas 
de  quartier  à espérer  si  les  Grecs  l’emportaient , 
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offrirent  leurs  services.  Le  gouverneur  les  accepta  ; 
et  on  vit  peut-être  pour  la  première  fois,  cl^uis 
la  destruction  du  temple , des  compagnies  de  juifs 
endosser  le  harnais  militaire.  Le  peuple  autel 
et  sans  roi^  s’unit  aux  soldats  d’Islam , sous  les  dra- 
peaux de  Mahomet  ! Ainsi  tout  fut  extraordinaire 
dans  une  guerre  où  les  puissances  de  l’enfer  s’é- 
taient liguées  contre  la  Croix.  Les  sectateurs  de 
Moïse  et  de  Mahomet  se  préparèrent  à entrer  en 
campagpe  pour  combattre  les  enfants  de  Jésus- 
Christ:  et  les  noms  de  Caïn*  et  d’Achmet,  de  Judas 
et  de  Moustapha,  de  Baruk  et  d’Idris  , *furtnt*con- 
fondus  comme  les  vieilles  antipathies  des  deux  peij^ 
pies  circoncis. 

Les  Grecs,  commandés  par  le  capitaine  Manuel 
papas , qui  occupaient  le  mont  Korfiach , se  por- 
tèrent à la  rencontre  des  Turcs  ^ dès  qu’ils  les 
aperçurent.  Ils  leur  étaient  supérieurs  en  nombre; 
et  ils  avaient  déjà  obtenu  quelques  av^tages,  lors- 
qu’arrivés  au  corps  de  bataille  de  l’enneim , celui- 
ci,  qui  avait  de  l’artillerie,  ne  tarda  pas  à ch^^er  la 
face  du  combat.  En  vain  les  Grecs  essayèrent  de  sup- 
pléer par  l’audace  aux  canons  qui  leur  manquaient, 
ils  furent  foudroyés  chaque  fois  qu’ils  voulurent 
les  affronter.  Dans  leur  désespoir , ils  osèrent  s’a- 
vancer, le  sabre  à la  main , car  ils  ne  connaissaient 
pas  l’usage  de  la  baïonnette;  mais  le  glaive  leur 
fut  aussi  inutile  contre  la  cavalerie , qui  tenait  la 
plaine,  que  leur  bravoure  contre  les  boulets;  et, 
après  trois  heures  de  combat,  ils  se  retirèrent  sur 
Galatzitta,  en  abandonnant  leurs  blessés  et  leurs 
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morts.  Alors  les  Turcs,  restés  maîtres  du  diamp 
de  b^taiîle , assistés  d’une  foule  de  juifs,  s’occupè- 
rent à ramasser  des  têtes , avec  lesquelles  ils  firent 
leur  entrée  triomphale  à Salonique. 

Le  pacha , qui  avait  ordonné  de  mutiler  tous  les 
cadavres,  afin  d’en  envoyer  les  oreilles  à Constan- 
tinople, n’oublia  pas  d’y  joindre  celles  des  Turcs 
et  des  Hébreux;  de  manière  que  la  sublime  Porte 
fut  décorée  de  guirlandes  composées  des  tristes  dé- 
pouilles de  ses  ennemis  et  de  ses  défenseurs.  Enfin , 
le  sérasker^  ayant  obtenu,  peu  de  jours  après,  un 
nouv^îl  Vtvantage  contre  les  Grecs , resta  maître , 
^T>lusieurs  lieues  à la  ronde,  du  territoire  de  Salo- 
nique. 

Sur  ces  entrefaites,  Achmet  bey  de  lénidgé,  qui 
était  demeuré^  inactif , à cause  du  petit  nombre  de 
ses  troupes , |jyant  reçu  des  renforts  de  Sédès , 
bourgade  distante  de  deux  lieues  de  Salonique  , se 
dirigea  contle  Vasilica,  qu’il  emporta  après  une  dé- 
fense opiniâtre.  Tous  les  chrétiens  y furent  passés 
au  fil^/e  l’épée , à l’exception  des  femmes  et  des 
enfants  en  bas  âge , qui  furent  réduits  en  esclavage. 

Il  se  porta  ensuite  sur  Galatzitta,  qu’il  trouva  éva- 
cué; et  prolongeant  l’Amnias  par  sa  rive  droite  , il 
arriva  au  village  de  Polyhièros,  qu’on  croit  être 
l’ancienne  Olynthe , devant  lequel  il  déploya  son 
corps  d’armée.  La  résistance  fut  vive  de  la  part  des 
Grecs,  qui  s’attendaient  à périr;  et  le  nombre  des 
morts  , qu’on  compta  sur  le  terrain , prouva  que  • 
chacun  d’eux  avait  vendu  sa  vie  au  prix  de  celle  de 
quatre  ennemis. 
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Là,  comme  partout,  les  Turcs  sigrj^lèrfut  leur 
victoire  par  de  froides  cruautés  ; et  la  campagn*  de 
Crossœa , comprise  entre  le  Réchios  et  l’Amnias , 
devint  le  théâtre  de  leurs  brigandages.  Traitant  leur 
propre  pays  en  ennemi , ils  incendièrent  les  riches 
hameaux  de  Riératin  ou  Antigade;  de  Panomi,  qui 
a succédé  à Égon  ; de  Phanaraki , qu’on  croit  être 
l’antique  Smyla;  de  Kolyndros , où  fleurit  Combrea;  • 

de  Tomba , construction  moderne  peu  éloignée  de 
Lipazo^;  d’Ormilia,  jadis  appelé  Bolgea;  et  d’Agios 
Marnas,  construit  des  ruines  d’Olynthe^Les  popu- 
lations chrétiennes , fuyant  devant  Achm^t  liey , 
s’entassèrent  dans  la  presqu’île  de  Pallène  ou  Cas^ 
sandria,  à l’entrée  de  laquelle  il  se  trouva  arrêté 
par  des  ouvrages  de  fortification  que  les  Grecs 
avaient  établis  autour  de  la  bourgadb  de  Pinaca  , 
située  au  col  de  la  presqu’île,  qu’o^  avait  séparée 
du  continent  par  un  large  fossé. 

Les  infidèles  se  contentèrent,  pour^e  moment, 
de  faire  observer  cette  position  par  quelques  ortas 
de  janissaires,  tandis  que  le  gros  de  leurs ^^ndes 
reprenait  le  chemin  de  Salonique  avec  des  cara- 
vanes de  femmes  et  d’enfants,  qu’ils  vendirent  dans 
les  bazars , depuis  cinq  jusqu’à  vingt  talaris  par  tête 
de  bétail  cA/éùe/z.  Plusieurs  israélites  achetèrent  des 
enfants,  qu’ils  firent  circoncire,  d’autres...  je  n’ose 
achever  ; tandis  que  des  spéculateurs  faisaient  em- 
plette des  jeunes  Grecques,  qu’ils  envoyèrent  ven- 
dre plus  tard  à Smyrne,  d’où  elles  furent  transpor- 
tées sous  pavillon  européen  (i)  à Bengazi,  ville  si- 


(i)  C’est  à cette  occasion,  et  pour  de  pareilles  forfaitures, 

III.  5 
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tuée  dai.is  Ir  golfe  de  la  Sidre , qui  est  habitée  par 
des‘colons  turcs  originaires  de  la  Macétloine. 

La  Chersonèse  de  Pallène,  primitivement  appe- 
lée Plilégré  et  maintenant  Cassandria , se  déploie 
entre  les  golfes  Thermaïque  et  Toronaïque , que 
les  modernes  nomment  bogaz  de  Salonique  et  de 
Saint-MamaSj  dans  une  étendue  de  huit  lieues  ma- 
rines , depuis  les  portes  Cassandriennes  jusqu’au 
promontoire  Canastrœum  ou  Paliouri.  L’isthme  , 
que  les  insurgés  avaient  coupé  par  une  tpnchée 
de  sept  certs  toises  environ,  était  défendu,  en  ar- 
rière de  ce  fossé,  par  le  bourg  de  Pinaca,  qui  est 
^probablement  l’ancienne  Potidée. 

La  position  de  cette  place,  située  à la  base  des 
montagnes  qui  séparent  la  presqu’île  dans  son 
grand  diamètre,  en  fit  de  tout  temps  un  point  si 
important,  qi|felle  fut  tour-à-tour  l’objet  de  l’am- 
bition d’Athènes,  de  Sparte,  de  Corinthe  et  des 
rois  de  Macédoine.  Les  Grecs  devaient  naturelle- 
. ment  e//  faire  un  des  boulevards  de  leur  indépen- 
danq^  en  liant  leurs  opérations  avec  les  Madé- 
mites  employés  à l’exploitation  des  mines  de  mé- 
taux précieux  , que  la  Porte  - Ottomane , héritière 
des  domaines  de  Philippe , continue  à fouiller  avec 
quelque  succès. 

Cette  race  d’hommes  durs  et  belliqueux  aurait 
été  l’avaiit-garde  des  moines  du  mont  Athos,  parmi 
lesquels  il  se  trouvait  une  foule  de  profès  qui  avaient 

qu’une  ordonnance  du  roi  a défendu  à notre  marine  marchande 
de  se  prêter  à cette  nouvelle  traite  des  blancs,  que  d’autres 
chrétiens  ne  rougissent  pas  d’exercer. 


été  pirates  et  voleurs  de  grand  chemin* aviftit  d’en- 
dosser la  haire  en  expiation  des  dérèglement^  de 
leur  vie.  Les  Hellènes  avaient  compté  sur  cette  coo- 
pération , sans  réfléchir  que  les  pères  de  la  mon- 
tagne sainte,  divisés  par  d’interminables  querelles 
théologiques , étaient  de  ces  grands  esprits  de  col- 
lège, pareils  à ceux  qui  se  perdaient  en  arguties 
scholastiques  quand  le  canon  de  Mahomet  II  bat- 
tait Constantinople.  Les  cloîtres , où  l’on  n’admet 
pas  mé*ne  de  poules  dans  les  basses-cours,  tant  la 
chair  de  ces  cénobites  appréhende  les  f«bl^^ss|s  de 
la  tentation,  formaient  leur  univers.  La  pendaison 
d’un  patriarche  était , pour  quelques  - uns  d’eux  ^ 
une  bonne  fortune  qui  donnait  l’espoir  d’avancer 
aux  hegoumènes,  parmi  lesquels  on  choisit  le  haut 
clergé;  et,  pourvu  qu’on  ne  touchât  pas  à ses  re- 
venus, l’égoïsrne  monacal  aurait  app^s,  sans  reoret 
le  naufrage  complet  de  la  patrie.  Les  vieillards  seuls 
levèrent  les  mains  au  ciel , pour  appeler  ses  béné- 
dictions sur  les  Hellènes;  mais  ceux-ci  fraient 
eu  plus  besoin  de  l’artillerie  des  anacliorèt^^que 
de  leurs  vœux,  dans  les  circonstances  où  ils  se 
trouvaient.  Quelques  pièces  de  canon,  dont  on  au- 
rait dégarni  les  créneaux  de  la  Sainte -Laure,  au- 
raient rendu  service  aux  Palléniens,  que  la  marine 
grecque  s’empressa  de  secourir  dès  qu’elle  connut 
leur  détresse.  Les  Psariens  leur  envoyèrent  quel- 
ques canons  montés  sur  des  affûts  de  marine,  qu’ils 
reçurent  en  même  temps  qu’un  renfort  de  cinq 
cents  Schypetars  chrétiens , commandés  par  le  béo- 
tarque  Diamantis. 
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Ce  noblet  cœur  de  lion  avait  pris  terre  avec  ses 
palicares  à Paliouri,  vers  la  fin  du  mois  de  juin, 
au  moment  où  les  évènements  que  j’ai  rapportés 
avaient  lieu.  Il  traversa  aussitôt  la  presqu’île,  et 
il  se  trouva  le  L\  juillet  à Pinaca,  lorsque  Jousouf  pa- 
cha, qui  avait  succédé  à Achmet  bey  dans  le  com- 
mandement de  l’armée  ottomane,  résolut  d’atta- 
quer les  Portes  Cassandriennes.  Ses  soldats,  accou- 
tumés aux  succès,  se  portèrent  avec  bravoure  à 
l’assaut  du  fossé;  et,  deux  fois  repoussés, , ils  par- 
vinrent à l't  franchir  dans  une  troisième  charge.  Ils 
marchaient  vers  Pinaca,  lorsqu’accueillis  par  une 
vive  fusillade,  leur  avant-garde  retomba  sur  son 
centre;  et,  Diamantis  ayant  fait  un  mouvement 
vers  la  tranchée  qu’ils  venaient  de  passer  avec  tant 
d’audace,  le  cri  fatal  de  Sauve  qui  peut  se  fit  en- 
tendre dans  leurs  rangs.  Aussitôt  ils  se  débandè- 
rent , et  ils  prirent  la  fuite  en  laissant  sur  le  ter- 
rain cinq  cents  morts,  sept  drapeaux  et  plusieurs 
caissoi^  remplis  de  munitions  de  guerre,  qui  tom- 
bèr^  au  pouvoir  des  Grecs. 

■ Malgré  ce  revers,  Jousouf  pacha  continua  à blo- 
quer l’entrée  de  la  presqu’île  de  Cassandre.  Il  avait 
de  l’artillerie  de  campagne,  une  cavalerie  nom- 
breuse; et  les  Grecs  n’ayant  rien  de  pareil  à lui 
opposer,  il  savait  qu’ils  ne  pouvaient  pas  l’atta- 
quer en  plaine.  Rassuré  sur  ce  point,  il  crut  con- 
venable de  se  débarrasser  des  Schypetars , partisans 
secrets  d’Ali  Tébélen,  qu’on  accusait  d’avoir  crié 
les  premiers  Sauve  qui  peut,  et  d’entretenir  des 
intelligences  avec  leurs  compatriotes,  quoique  d’un 
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rit  différent,  qui  se  trouvaient  à Pinaca.  Ils  furent 
licenciés;  mais  ils  n’eurent  pas  plus  tôt  quitté  le 
camp  de  Jousouf,  qu’ils  formèrent  une  multitude 
de  bandes  qui  interceptèrent  les  communications. 

Il  ne  fut  plus  possible  d’envoyer  des  convois  par 
terre,  de  Salonique  au  camp  d’Agios  Marnas,  qui  en 
était  éloigné  de  vingt  lieues;  et  comme  on  ne  cou- 
rait pas  de  moindres  chances  par  mer,  à cause  des 
croiseurs  hydriotes,  on  se  trouva  dans  une  position 
plus  embarrassante  qu’auparavant. 

Ainsi  qu’il  arrive  souvent  dans  l’adversité,  les 
mauvaises  nouvelles  se  succédaient  avec  ♦ajAdité. 
Les  environs  de  Serrés  étaient  infestés  de  brigand^ 
Une  révolte  avait  éclaté  àHiérissos  et  dans  une  par- 
tie du  mont  Athos,  où  les  paysans  grecs  s’étaient 
réfugiés  dans  la  crainte  d’être  égorgéif  par  les  trou- 
pes Asiatiques  dirigées  vers  l’Épire  A la  Morée,  qui 
massacraient  jusqu’aux  populations  turques.  Enfin, 
les  choses  ne  se  présentaient  pas  sctis  un  aspect 
plus  favorable  du  côté  de  la  Romélie.  V 

Au  milieu  de  ces  évènements,  MahmouVpacha 
de  Larisse  demandait  instamment  qu’on  lui  em^oyât 
des  renforts.  Il  avait  été  battu  par  Zongos,  chef 
militaire  du  mont  Othryx,  Les  montagnards  du  Pé- 
lion  et  de  l’Ossa  étaient  en  pleine  révolte.  Théoclet 
de  Macrinitza,  littérateur  distingué,  appelait  les 
habitants  du  mont  Olympe  aux  armes;  et  s’il  par- 
venait à les  soulever,  le  sort  de  Salonique  n’était 
pas  moins  compromis  que  celui  de  Larisse,  qui 
perdaient  réciproquement  leur  ligne  d’opérations 
par  le  fait  de  l’insurrection  des  villages  situés  sur 
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le  Vardar.  Déjà  le  bey  de  Catherin , beau-père  de 
Véli^paÆa,  iils  du  vieux  satrape  de  Janina,  n’était 
plus  qu’un  rebelle  déguisé,  auquel  il  était  impos- 
sible de  se  fier.  On  avait  la  preuve  qu’il  remuait 
les  populations  de  Vodena  (i),  de  Verria  (2),  de 
lénidgé  (3),  de  Naoussa  (4),  ainsi  que  les  paysans 
déjà  exaspérés  par  les  brigandages  des  troupes  ma- 
hométanes  expédiées  au  secours  de  Rhourchid 
pacha. 

L’état  de  la  Morée  n’était  pas  plus  favorable  aux 
mahométans.  Mavrocordatos,  parti  de  Marseille  où 
il  s’était^  embarqué , venait  d’arriver  à Missolonghi. 

^Tl  avait  vendu  ses  cachemires  au  nombre  de  qua- 
rante - cinq , pour  acheter  des  armes  et  des  muni- 
tions de  guerre , qu’il  apportait  aux  Hellènes.  Il  ne 
devait  pas  taider  à être  suivi  d’une  seconde  expé- 
dition, compotiée  de  Constantin  Caradjea,  qui  se 
trouvait  à borci  du  Pégase,  brick  commandé  par  le 
comte  Vitalk , de  Zante  (0).  H prenait  terre  le  4 août, 
en  mêrmr  temps  que  le  général  wurtembergeois 
Norma/^n  et  une  foule  d’officiers  arrivaient  en  Morée. 

(1)  Vodéna.  Voy.  mon  Voyage  dans  la  Grèce,  1. 1.  iio  et  n.  2. 
t.  II.  38o  et  n.  3. 

(2)  Verria.  Id.  1. 1.  iio  et  n.  i.  43i , 4^2.  t.  v.  412,  414,  n.  i. 

(3)  lénidgé.  Id.  t.  ii.  38o,  443,  448,  453,  454- 

(4)  Naoussa  ou  Niagousta  et  Gnaousta.  Idem,  t.  ii.  432,  448 
et  n.  I.  354. 

(5)  Indépendamment  de  l’argent  laissé  par  Mavrocordatos  , 
le  comte  Vitalis  qui  se  rendit  à Livourne  avec  son  vaisseau , où 
il  réunit  les  dons  volontaires  de  ses  compatriotes,  y chargea 
des  munitions  de  guerre  , des  armes  et  deux  canons  de  campa- 
gne, qu’il  apporta  ensuite  à Missolonghi. 
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Chaque  jour  on  y voyait  débarquer  quelques  zéla- 
teurs des  Grecs;  mais  Mavrocordatos  était  telui  qui 
fixait  particulièrement  l’attention  des  Hellènes.  Il 
avait  dépassé  sa  trentième  année;  plusieurs  Pélo- 
ponésiens  l’avaient  connu  à Constantinople  et  à 
Bukarest,  lorsqu’il  y était  employé  auprès  du  hos- 
podar  Caradjea,  son  oncle,  qui  avait  recueilli  au- 
tant de  richesses  et  de  malédictions  publiques , que 
son  neveu  y avait  acquis  d’honneur  par  son  désin- 
téressement. Une  physionomie  ouverte , douce  et 
noble*  une  patience  admirable,  des  manières  gra- 
cieuses , lui  méritaient  les  suffrages  qu*fl  c^ti®t.  Le 
général Normann,  dont  la  cavalerie  trahit  la  France 
aux  champs  de  Leipsick,  brûlait  de  reparer  cet  ^ 
front,  et  ces  chefs  ne  tardèrent  pas  à occuper  un 
rang  distingué.  • 

Navarin,  bloqué  par  Grégoire, é^que  de Modon, 
tenait  encore,  quand,  le  6 août,  Pégase,  com- 
mandé par  M.  Vitalis,  relâcha  dans  cg  port,  où  les 
vaisseaux  l’Achille , commandé  par  le  capitaine  Ni- 
colas Botadzis,  et  le  brigantin  le  Pancratio^,  monté 
par  Anastase  Colandroutzos  de  Spetzia,  rainaient 
le  blocus  maritime.  L’évêque  de  Modon,  à la  vue 
du  Pégase , descend  au  rivage , portant  en  main  la 
croix,  bénit  les  généreux  enfants  de  la  Grèce  qui 
arrivaient  à son  secours,  en  les  informant  de  la 
détresse  des  barbares.  Cinq  cents  Turcs  épuisés  de 
fatigue  et  tellement  harassés,  disait  l’évêque  (en 
se  servant  des  paroles  d’Ezéchiel),  que  parmi  eux 
toute  tête  était  devenue  chauve  et  toute  épaule  pelée, 
ne  pouvaient  pas  tenir  long-temps.  Le  prélat  crai- 
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gnait  que  les  assiégés  réduits  à capituler  ne  fussent 
assassinés  pàr  les  Grecs , sans  que  son  autorité  pût 
conjurer  ce  malheur. 

Il  fallait  se  garder  de  justifier  les  crimes  des 
Turcs  par  des  représailles  impies,  et  le  sénat  de 
Calamate  rendit  un  décret  tendant  à prévenir  de 
pareils  désordres.  Le  visir  d’Egypte,  Méhémet  Ali, 
avait  donné,  disait-on (i),  à cet  égard,  un  exemple 
digne  d’être  suivi  par  les  Hellènes , en  faisant  noyer 
dans  le  Nil  trois  Candiotes  mahométans  qui  avaient 
essayé  de  troubler  l’ordre  public  en  provoquant  le 
massocrp#  (Kis  chrétiens.  Enfin , il  était  dans  l’intérêt 
des  Grecs  d’être  humains , afin  d’inspirer  assez 
^ùe  confiance  aux  Turcs  bloqués  dans  les  forte- 
resses, pour  les  amener  à capituler.  Ces  raisons 
déterminèrent  l’envoi  de  Cantacuzène  au  camp  qui 
se  trouvait  devant  Monembasie , afin  de  hâter,  par 
sa  présence , Il  soumission  de  cette  place  réduite 
aux  abois.  ^ 

Nous  avons  raconté  les  commencements  de  ce 
siège , J^iprovisé  par  les  Maniâtes,  en  disant  avec 
quelle  atroce  barbarie  les  Turcs,  qui  insultèrent  à 
leur  lâcheté,  transformèrent  une  milice  de  poltrons 
en  héros.  Les  barbares , resserrés  dans  leur  île  par 
Pierre  Mavromichalis , après  avoir  passé  par  tous 
les  degrés  de  privations,  en  mangeant  chevaux, 
ânes,  mulets,  et  leur  dernière  poignée  de  blé, que 
des  spéculateurs  ne  rougirent  pas  de  vendre  au  prix 
de  cinquante  francs  la  livre,  osèrent  proférer  ce 

(i)  Cette  assertion , comme  on  le  sait  maintenant,  était  un 
mensonge  officieux  du  Spectateur  Oriental. 
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cri,  qu’on  entendit  autrefois  dans  le  cirque  de 
Rome  : Date  pretium  carni  humanœ  * autorisez  la 
vente  de  la  chair  humaine  ! * 

Déjà  plusieurs  enfants  avaient  disparu;  et  le  ciel, 
vengeur  des  crimes,  permit  que  les  Turcs  fussent 
condamnés  à chercher  leur  proie  dans  la  chair  de 
leurs  ennemis.  Dans  les  sorties  qu’ils  faisaient,  c’é- 
tait pour  eux  un  coup  de  fortune  de  pouvoir  rap- 
porter les  cadavres  des  Grecs  qu’ils  tuaient , et  dont 
les  débris  se  vendaient  jusqu’à  trois  francs  la  livre. 
Cette  ressource  même  ne  tarda  pas  à leur  manquer. 
Réduits  à vivre  d’algue  marine  et  de  la^^usie  qui 
croît  entre  les  récifs,  en  les  assaisonnant  avec  l’huil^ 
qu’ils  avaient  en  abondance  ; vaincus  par  la  misère 
et  les  maladies,  ils  consentirent  à se  rendre,  le  pre- 
mier août,  à Cantacuzène(i).  Le  traitf  portait  qu’on 
leur  donnerait  des  vivres  pour  huij| jours,  pendant 
lesquels  ils  se  prépareraient  à parWr,  et  qu’on  les 
embarquerait  avec  leurs  effets  pour  li^  transporter 
dans  l’Asie-Mineure.  Ils  se  soumirent  à ^s  condi- 
tions qu’ils  étaient  loin  de  mériter;  et  ii^es  au- 
raient remplies,  si  un  émissaire  secret  OT^capi- 
tan-pacha  ne  les  avait  avertis  qu’il  était  au  moment 
de  les  secourir. 

Ils  reprirent  les  armes  ; et  un  cri  de  fureur  écla- 
tant aussitôt  dans  le  camp  des  Maniâtes,  ces  hom- 
mes, naguère  tremblants  au  bruit  du  canon,  fran- 

(i)  La  première  édition  portait  qu’elle  se  rendit  à D.  Hypsi- 
lantis , et  cela  fondé  sur  ce  qu’il  était  généralissime  ; mais  ce  fut 
Cantacuzène  qui  agit  et  traita  en  son  nom , comme  lieutenant  de 
ce  généralissime. 
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chirent  le  pont  qui  réunit  Monembasie  à la  terre 
ferme,  ils  arrivèrent  à la  porte  de  la  citadelle,  à 
laquelle  ils  mirent  le  feu , à défaut  de  haches  pour 
la  briser;  ils  entrèrent  dans  l’enceinte,  et  Cantacu- 
zene  étant  parvenu,  malgré  leur  fureur,  à sauver 
les  Turcs , ceux-ci  reçurent  à genoux  la  capitulation 
qu’ils  avaient  violée,  et  on  les  embarqua  sur  trois 
vaisseaux  Spetziotes.  Mais  on  ne  put  empêcher  les 
Maniâtes  de  faire  main  basse  sur  les  dépouillés 
des  agas  de  Monembasie,  qui  s’éloignèrent  nus  et 
affamés  d’un  pays  où  leurs  ancêtres  avaient  été 
concbntSr  par  la  faim  et  la  soif  du  pillage,  cause 
^immuable  de  toutes  les  expéditions  guerrières  des 
j'artares  depuis  Gengiskan  jusqu’au  dix- neuvième 
siècle  (i). 

Ainsi  finit  ,\e  siège  de  Monembasie,  objet  de  tant 
de  versions  différentes.  Les  Grecs  ne  pouvaient  dé- 
barquer les  prisonniers  sur  les  terres  mahométanes, 
sans  s’exposer  à une  mort  certaine  de  leur  part  et 
de  celle  <hî  leurs  co-religionnaires , comme  cela  s’é- 
tait prapqué  après  la  capitulation  deCalarités,  dans 
le  Pi«[?ue(2);  ils  les  déposèrent  sur  un  écueil  voisin 
de  Samos.  Ils  y auraient  sans  doute  péri , si  M.  Bom- 
fort,  agent  de  France  à Scala  Nova,  ne  fut  accouru 
à leur  secours  avec  un  bâtiment  de  commerce,  sur 
lequel  il  les  ramena  dans  le  golfe  d’Ephèse , où  ils 
abordèrent  le  19  août. 

(1)  Les  fusils,  les  pistolets,  les  sabres  furent  enlevés  par  les 
Maniâtes;  mais  on  trouva  dans  la  place  quatre-vingt-dix  ca- 
nons , deux  mortiers  et  douze  cents  barils  de  poudre  à canon. 

(2)  Foy.  liv.  V ch.  vi  de  cette  histoire. 
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La  prise  de  Monembasie  complétant  la  conquête 
de  la  Laconie , car  Bardouni , Potamia  et  Mistra 
étaient  depuis  long-temps  occupés  par  les  insurgés, 
les  Maniâtes,  satisfaits  de  leur  butin,  crurent  la 
guerre  terminée.  Leur  horizon  politique  ne  s’éten- 
dait pas  au-delà  de  la  vallée  du  Taygète!  Nous  som- 
mes braves  dans  nos  montagnes^  disaient  - ils  ; que 
les  ennemis  viennent  nous  j attaquer]. ...  Il  fallut 
quelque  temps  pour  les  amener  à des  sentiments 
de  patriotisme  plus  élevés;  et  l’éloquence  du  véné- 
rable évêque  d’Hélos  put  seule  les  arracher  à un 
égoïsme  fatal , en  leur  persuadant  que  l<»r  patrie 
comme  le  Dieu  qu’ils  adoraient  étaient  menacée, 
par  un  ennemi  qui  avait  juré  une  guerre  d’exter- 
mination , non  à tel  ou  tel  coin  de  la  Grèce , mais 
à la  Hellade  entière.  • 

Sur  ces  entrefaites  Navarin  avÂt  capitulé.  Les 
Turcs  que  l’évêque  de  Modon,  Gr^oire,  était  par- 
venu à arracher  à la  fureur  du  soldat , «conduits  sur 
une  île  déserte , n’avaient  pas  tardé  à V périr  de 
misère.  Les  détails  de  ce  déplorable  évènq^ent  fu- 
rent connus  dans  l’Achaïe,  par  l’arrivée^^i  Pé- 
gase , qui , après  avoir  débarqué  plusieurs  Philhel- 
lènes  à Calamate,  avait  attéré  dans  le  golfe  de  Pa- 
tras  avec  Caradjea  qu’il  transporta  à Missolonghi. 
Ils  espéraient  y trouver  Mavrocordatos , mais  il 
était  déjà  rentré  dans  le  Péloponèse  pour  assister 
a*u  siège  de  Tripolitza  (i). 


(i)  Pendant  son  séjour  à Monodendri , mouillage  éloigné  de 
trois  milles  de  Fatras , M.  Georges  Vitalis  eut  le  chagrin  d’ap- 
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Déterminés  par  les  discours  du  prélat  d’Hélos 
Anthimos,  excités  par  l’exemple  de  Constance  Zacha- 
rias,  de  Rrévata,  chef  des  Spartiates,  de  Réphalas, 
et  de  plusieurs  autres  capitaines , les  Maniâtes  se  dé- 
cidèrent à marcher  sous  les  ordres  de  Pierre  Mavro- 
michalis  contre  Tripolitza.  Ils  partirent  au  nombre 
de  dix-huit  cents  environ , précédés  du  drapeau  de 
la  Croix,  portant  la  devise  de  leurs  aïeux  H TAN 
H EIII  TA2,  tandis  qu’un  nombre  à peu  près  égal 
d’Arcadiens,  conduits  par  Colocotroni  et  Canélos, 
prenaient  position  dans  le  mont  Tricorypha  ou 
Ménâle.<^ Ainsi , trois  ou  quatre  mille  paysans  à 
^ neine  vêtus , armés  de  fusils  dont  les  batteries 
étaient  tenues  en  place  avec  des  cordes,  ou  de  pi- 
ques qu’ils  avaient  eux-mêmes  fabriquées,  osèrent 
attaquer  la  Capitale  du  Péloponèse  (i).  Mais  telle 
était  leur  conffance  et  l’espoir  qu’ils  avaient  mis 
en  Dieu,  qu’ils  bravaient  jusqu’à  la  misère.  Nous 
sommes  des^Kourélias  [àé^\ien\[\ésy,  qu’importe,  di- 
saient-il^  nous  armerons  et  nous  nous  équi- 
peronsNvec  les  dépouilles  de  nos  ennemis. 

prendre  qu’un  convoi  de  poudre  expédié  de  Livourne,  par  le 
sieur  Patrinos , pour  les  Souliotes , avait  été  séquestré  à Corfou 
en  vertu  des  ordres  de  Thomas  Maitland.  Dans  sa  navigation  sur 
la  côte , M.  Vitalis  qui  portait  pavillon  anglais  ayant  dû  se  ren- 
dre à bord  d’une  corvette  turque,  la  trouva  pilotée  par  Don 
Vincenzo  Micarelli,  chanoine  palermitain  attaché  à la  chancel- 
lerie du  consulat  d’Autriche.  C’est  ce  même  individu  qui  est 
encore  aujourd’hui  le  correspondant  du  nommé  Pilate , éditeur 
de  l’Observateur  autrichien. 

(i)  Voy.  Mémoires  de  M.  Voutier,  l’un  des  officiers  français 
qui  se  trouvaient  au  siège  de  Tripolitza , p.  63. 
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Avec  de  pareils  hommes  on  peut  tout  espérer. 
Le  blocus  avait  commencé  vers  la  fin  de  mai,  à jirès 
de  trois  lieues  de  distance  de  Tripolitza , qui  renfer- 
mait une  garnison  de  plus  de  quatorze  mille  hom- 
mes , parmi  lesquels  on  comptait  beaucoup  de  ca- 
valerie. Cette  accumulation  de  forces  provenait  des 
populations  d’Arcadia,  de  Caritène,  de  Phanari,  de 
Londari , de  Mistra  et  de  tous  les  lieux  où  il  se  trou- 
vait des  Turcs,  qui  avaient  monté  à cheval  au  pre- 
mier signal  de  l’insurrection  parti  de  Calavryta.  Le 
kiaya  bey,  ou  lieutenant-général  de  Rhourchid  pa- 
cha, y avait  concentré  sa  maison  militaire;!liinSi  que 
les  spahis  et  les  timariots  des  vingt  cantons  de  1^ 
province. 

Arnaout  oglou  avait  également  appelé  autour  de 
lui  ses  tenanciers , ainsi  que  Ryamil  èiey  de  Corin- 
the , qui  n’avait  pu  se  rapatrier  dejiis  le  commen- 
cement des  troubles;  et  Elmas  bey,TÉpirote,  après 
avoir  dévasté  l’Argolide , s’y  était  jeèé  avec  trois 
mille  Schypetars  : de  sorte  que  la  popuWion  tur- 
que de  la  ville,  jointe  à ces  forces,  portage  total 
des  hommes  armés  au-delà  de  dix-huit  mill^^nfin 
la  ville , enceinte  de  murs  garnis  de  tours,  défendue 
par  un  château  pourvu  d’artillerie , renfermait  dans 
son  sein  les  trésors,  la  force  et  les  espérances  des 
mahométans  de  toute  la  Morée. 

Quelle  était  donc  la  témérité  des  Grecs,  ou  quels 
étaient  leurs  moyens  pour  oser  approcher  d’une 
place  semblable?  c’est  ce  qui  ne  peut  s’expliquer 
qu’en  faisant  connaître  les  localités. 

IjC  plateau  de  la  Tegéatide,  à l’extrémité  occi- 
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dentale  duquel  est  située  la  ville  de  Tripolitza,  sur 
un  renflement  de  la  base  du  mont  Ménale,  forme  un 
bassin  de  coupe  irrégulière , entouré  de  montagnes 
noirâtres  et  déboisées.  Dans  cette  circonscription, 
son  plus  grand  diamètre,  pris  du  N.  N.  O.  au  S.  E., 
est  de  six  lieues,  sur  trois  de  rayon  d’occident  en 
orient,  jusqu’à  l’entrée  duTroclios  ou  Kaki  Scala, 
chemin  taillé  en  spirale,  par  lequel  on  descend 
dans  la  vallée  qui  aboutit  à Lerne.  A l’orient  d’hi- 
ver s’ouvre  le  défilé  de  la  Laconie;  au  midi,  celui 
de  la  Messénie  par  Londari  ; à l’occident , le  sentier 
de  CaJ/itcne;  et  dans  la  partie  du  nord  ouest,  le 
^ü"acé  de  route  qui  conduit  par  Mantinée , aujour- 
d'hui Milias,  et  par  Vitinis,  en  remontant  la  vallée 
du  Ladon,  à Calavryta.  C’est  dans  cet  encadrement 
que  se  trouve*«’Tripolitza,  qui  reçoit  ses  eaux  cou- 
rantes de  la  ^urce  de  Perdico  Vrisi,  située  au 
midi,  d’où  ellfe  sont  conduites  à la  ville  par  un 
souterrazi  oh  aqueduc  sans  arcades,  de  constru- 
ction an^^ue. 

MaîÿVti  des  hauteurs  où  ils  étaient  embusqués, 
les  GÆcs , trop  prudents  pour  s’avancer  en  plaine , 
laissèrent  vaguer  les  barbares  à travers  les  campa- 
gnes de  la  Tégéatide  qu’il  eurent  bientôt  épuisées 
avec  la  nombreuse  cavalerie  et  les  bouches  inu- 
tiles qu’ils  avaient  à nourrir.  Les  Grecs  s’avançaient, 
pendant  ce  temps,  méthodiquement;  et  à mesure 
qu’ils  recevaient  des  renforts,  ils  s’emparaient  suc- 
cessivement des  défilés  où  ils  se  retranchaient  : de 
sorte  qu’ils  les  occupaient  tous  à l’exception  du 
Trochos,  quand  D.  Hypsilantis  arriva  à l’armée  de 
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blocus  de  Tripolitza  (i),  ou  sa  présence,  qui  excita 
d’abord  l’enthousiasme,  ne  tarda  pas,  commg  on 
le  dira , à amener  la  discorde. 

Ce  chef,  sans  être  dépourvu  de  quelques  con- 
naissances, n’avait  rien  de  ce  qu’il  faut  pour  parler 
aux  yeux  d’un  peuple  à demi  barbare.  Quoique  à 
peine  âgé  de  vingt-huit  ans,  une  tète  entièrement 
chauve,  quelques  rides,  une  voix  grêle  et  nasil- 
larde , lui  donnaient  l’aspect  d’un  homme  de  qua- 
rante mis.  Petit,  maigre,  gêné  dans  ses  manières, 
embarrassé  dans  sa  pose,  tout  disait  que  ce  n’était 
pas  un  soldat,  quoiqu’il  eût  fait  la  ciîmpligife  de 
i8i4,  avec  le  grade  de  capitaine  de  hussards,  at^ 
taché  à l’état-major  général  de  l’armée  russe.  Du 
reste,  il  était  loyal  et  bien  élevé,  mais  ces  qualités 
ne  pouvaient  guère  être  appréciées  ^ans  sa  posi- 
tion, rendue  tout-à-fait  fausse  paiÉle  titre  de  dé- 
légué et  de  plénipotentiaire  de  soir  frère  Alexan- 
dre , sur  lequel  les  chefs  des  insurgéSiconcevaient 
des  arrière-pensées  contraires  sans  doutl^  sa  pro- 
bité. Enfin , pour  comble  de  disgrâce , H^^lantis 
n’était  entouré  que  d’intrigants  accourus  à s^^uite 
des  bords  du  Danube , qui  n’étant  mus  que  par 
un  intérêt  aveugle  et  frappés  de  la  conscience  de 
leur  nullité,  ne  cherchaient  qu’à  éloigner  de  lui 

(i)  Parti  d’Hydra , il  vint  débarquer  à Astros.  Le  second  jour, 
il  arriva  à Vervena,  où  il  refusa  le  titre  de  président  parce  qu’il 
ne  lui  fut  offert  que  par  la  gérousie  ou  sénat  de  la  Cynurie  qui 
n’était  composé  que  de  six  membres.  Il  leur  développa  cependant 
ses  prétentions,  mais  ceux-ci  répondirent  qu’il  acceptât  leurs 
lois,  ou  qu’il  allât  où  bon  lui  semblait. 
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tous  les  hommes  capables  de  l’éclairer  et  de  le  se- 
confler  efficacement  (i). 

Les  choses  étaient  dans  cet  état  à la  fin  du  mois 
de  juin , au  centre  du  Péloponèse.  Constance  Za- 
charias,  et  quelques  chefs  de  Soulima  s’étaient  char- 
gés d’observer  les  places  de  Coron  et  de  Modon, 
de  manière  à disputer  à leurs  garnisons  les  res- 
sources quelles  pourraient  tirer  des  campagnes, 
lorsque  les  insurgés  de  l’Achaïe  reparurent  au  mo- 
nastère d’Omblos,  situé  dans  le  mont  Panachaicos, 
d’où  l’on  découvre  la  plaine  de  Patras. 

Léa  fièvres  et  les  dyssenteries , qui  avilissent  le 
^-^ourage  du  soldat  accoutumé  à braver  la  mort , li- 
vraient, dans  cette  ville,  une  guerre  cruelle  aux 
Turcs,  sans  leur  faire  perdre  leur  férocité.  «On  ne 
« brûle  plus  vien , écrivait  un  témoin  oculaire  (2), 
« parce  qu’il  vhi  3l  plus  rien  à brûler , mais  la  mi- 
« sère  et  l’effroi  sont  au  comble , sur  cette  terre  de 
« larmes  que  Dieu  semble  avoir  abandonnée  sans 
« retou:^èrreize  Grecs , sauvés  de  la  mort  à prix 
« d’ai^tit,  qui  vivaient  depuis  deux  mois  dans  le 
« co^ulat  de  France,  ayant  obtenu  la  liberté  de 
« retourner  dans  leur  village,  sont  sortis  de  cet  asyle, 
« munis  d’un  reïs  boiourdi  de  Jousouf  pacha.  A 
« peine  éloignés  d’un  tir  de  pistolet , les  Turcs  les 
« saisissent.  Les  hommes,  au  nombre  de  trois,  ont 

(1) Il  feignit  de  songer,  après  l’accueil  qu’on  luifit  à Vervena, 
à se  rendre  en  Romélie;  quand  les  chefs  qui  commandaient  de- 
vant Tripolitza  l’invitèrent  à prendre  le  commandement  du  blo- 
cus, en  qualité  d’Archistratarque. 

( 2)  Correspondance  particulière  de  M.  H.  Pouqueville. 
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« aussitôt  la  tête  tranchée , tandis  qu^  le%  femmes 
« et  les  enfants,  livrés  à la  brutalité  du  soldat ^sont 
« traînés  au  château  et  déclarés  esclaves,  malgré  le 
« sauf-conduit  qui  leur  assurait  la  liberté.  Paisibles 
« ou  révoltés,  graciés  ou  proscrits,  voilà  le  sort 
« réservé  à tous  les  chrétiens  de  la  Grèce  ; l’ordre 
« cruel  est  parti  de  Constantinople.  » 

Au  milieu  de  ce  conflit,  Rhourchid  pacha,  qui 
continuait  le  siège  des  châteaux  de  Janina,  n’avait 
pas  renoncé  à l’espérance  de  comprimer  l’insurrec- 
tion de  l’Acarnanie.  Parvenu  à secoiirir-Ai^a  . et  à y 
établir  Hassan  pacha,  l’un  de  ses  lieuten^ts,  il  ré- 
solut de  faire  un  mouvement  pour  reprendre  lig^ 
châteaux  de  Playa  et  du  Téké , que  les  Grecs  occu- 
paient depuis  plus  de  deux  mois.  Maître  du  poste 
des  Cinq-Puits,  et  par  conséquent*de  la  grande 
route  qui  conduit  de  Janina  au  go|^e  Ambracique, 
il  fit  partir  son  sélictar  avec  trois  mille  hommes.  Il 
avait  ordre  de  prendre  à l’Arta  un  égiî!  immbre  de 
soldats,  qui  contourneraient  le  golfe  po^se  réu- 
nir, près  d’Actium,  à une  division  sortie  de  i^vésa, 
afin  de  se  porter  contre  les  châteaux.  On^vait 
qu’ils  étaient  mal  approvisionnés;  car  les  comman- 
dants de  Sa  Hautesse , qui  se  les  étaient  laissé  enle- 
ver, en  avaient,  au  préalable,  vendu  la  poudre  et 
les  boulets  aux  insurgés  de  Patras;  et,  depuis  ce 
temps , les  Grecs  , non  moins  imprévoyants , en 
avaient  enlevé  l’artillerie.  Rhourchid  pouvait  donc 
se  flatter  d’un  succès  qui,  tout  insignifiant  qu’il  était, 
n’en  ferait  pas  moins  de  bruit  à Constantinople.  Ce 
seroit  une  sorte  de  compensation  à la  perte  de 
ITI.  G 
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Malvoisie  et  de  Navarin,  quoiqu’il  n’y  eût  aucune 
parité  entre  Vieux  espèces  de  moulins  à vent  ridicu- 
lement bastionnés,  et  ces  places  qui  sont  classées  au 
nombre  des  villes  de  guerre  de  l’empire. 

L’expédition  venait  de  recevoir  un  commence- 
ment d’exécution , lorsque  le  sélictar  de  Rhourchid 
pacha,  qui  s’était  mis  en  route  de  nuit,  fut  aperçu, 
le  i5  juillet,  auprès  du  village  de  Comboti(i),  par 
les  avant-postes  grecs.  Il  ne  pouvait  reculer;  et  le 
combat  s’étant  engagé,  les  six  mille  soldats  qu’il 
commandait  furent  si  complètement  battus qu’il  y 
perdt  Itwxiéme  la  vie.  Hassan  pacha , qui  s’était 
^bie'n  gardé  d’étre  de  la  partie,  crut  ne  pouvoir  mieux 
venger  l’honneur  des  armes  du  sultan,  qu’en  faisant 
égorger  une  foule  d’otages  innocents,  dont  il  en- 
voya les  têtest.au  serasker,  en  lui  écrivant  effronté- 
ment que  c’ét^ent  celles  des  rebelles  qui  avaient 
péri  à l’affaire/>Je  Comboti.  Du  reste , il  le  préve- 
nait que  l’issue  de  ce  combat  malheureux  ne  pou- 
vait étr(^;tttribuée  qu’à  la  fatalité;  excuse  banale 
de  l’ii^eritie  des  mahométans. 

Lg5  Grecs,  après  cette  victoire,  reparurent  aus- 
sitôt sur  les  montagnes  qui  avoisinent  Arta  ; et  un 
nommé  lanaki,  chef  des  insurgés  de  Lacca  (2),  ayant 
occupé  le  défilé  de  Coumchadèz , Rhourchid  perdit 
encore  une  fois  ses  communications  avec  le  midi 
de  l’Épire. 


(1)  Comboti.  Voyez  t.  ii  de  mon  Voyage  dans  la  Grèce,  p. 
laS  et  iSg. 

(2)  Contrée  de  la  Cassiopie,  enclavée  dans  la  .Selléïde. 
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Le  jeûne  du  Rhamazan,  qu’on  observait  alors 
dans  le  camp , ne  lui  permettait  pas  de  chercher  à 
les  rétablir  ; car , durant  cette  période  d’obser- 
vance religieuse , les  Turcs  ne  se  battent  guère  plus 
volontiers  que  ne  le  faisaient  les  Juifs  pendant  l’an- 
née sabataïque.  Ils  sont  de  mauvaise  humeur,  comme 
les  Monosites,  ou  gens  qui  ne  font  qu’un  repas  cha- 
que jour  (i);  et  le  serasker,  au  fait  du  tempéra- 
ment de  son  armée,  se  crut  obligé  d’ajourner  ses 
projets  au  commencement  du  mois  d’août.  Il  de- 
vait à cette  époque  recevoir  des  renforts  considé- 
rables de  la  haute  Albanie,  et  il  espéraî^^ trouver 
en  mesure  de  porter  des  coups  décisifs. 

Il  laissa  donc  ses  indociles  soldats  célébrer  les 
syzygies  et  les  quadratures  de  la  lune  du  Rhama- 
zan, que  des  porteurs  de  falots  annoncent,  comme 
on  fait  encore  dans  nos  campagneà,  la  mi-carême 
et  les  ténèbres.  Ali  pacha  semblail^ui-même  res- 
pecter les  vieux  usages  populaires , sesntroupes  ma- 
hométanes  venaient  se  visiter  mutuell^|ent  aux 
avant-postes  avec  les  impériaux.  On  se  d^^ait  le 
nom  de  frères  ; et  la  surveillance  se  relâch^\elle- 
ment  dans  le  camp  de  Rhourchid,  que  son  ennemi 
en  profita  pour  savoir  les  moindres  détails  de  ce 
qui  s’y  passait. 


(i)  Tcù;  [ji.ovo'jiTOÜVTa;  winpoTepa  xà  ïi6n  É'xsiv  f/,5X).civ,  % roù;  Jtç  xpo- 
çaTç  Que  ceux  qui  ne  font  qu’un  repas  par  jour  sont 

de  mœurs  plus  acariâtres  que  ceux  qui  mangent  deux  fois, 
Ai’istotel.  in  pliysic.  Quæst.  quemadmodum  refert  Apollon,  in 
niirabilibus  Historiis. 
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Il  apprit  (^iie  l’état-major  du  serasker,  comptant 
sur  la  trêve  de  Dieu,  observée  pendant  la  fête  du 
lîaïram , qui  est  la  pâque  islamique  des  musulmans, 
devait  se  rendre  à la  grande  mosquée  située  dans 
le  quartier  de  Loutcha.  L’incendie  l’avait  épargnée 
et  les  deux  partis  avaient  constamment  respecté 
cette  enceinte  consacrée  à la  prière.  Ali  pacha, 
qu’on  disait  être  malade,  affaibli  par  le  jeûne,  et 
revenu  à des  sentiments  de  piété  que  la  peur,  à 
défaut  de  principes , fait  souvent  renaître  dans  les 
cœurs  les  plus  endurcis,  laissait  croire  qu’il  ne 
troubi'erSiî^  pas  un  jour  de  paix  consacré  par  la  re- 
^l'gion;  mais  on  s’abusait. 

Le  satrape,  informé  de  ce  qu’on  méditait,  avait 
secrètement  ordonné  à son  ingénieur  Caretto  de 
tourner  contre  la  mosquée  trente  bouches  à feu 
composées  de  (|‘nons,  de  mortiers  et  d’obusiers.  Il 
voulait,  avait-iî/’dit  à ses  soldats  musulmans,  aux- 
quels il  cachait  son  dessein,  solenniser  le  baïram 
par  desd^lliarges  d’artillerie.  Ils  se  rendirent,  d’a- 
près c^%  assurance  , à la  mosquée  de  Calo  pacha, 
située*  dans  l’enceinte  de  la  forteresse  assiégée  ; et 
il  ne  fut  pas  plus  tôt  informé  de  l’entrée  de  l’état- 
major  de  l’armée  impériale  dans  celle  de  Loutcha, 
qu’il  donna  le  signal  de  tirer. 

Qu’on  se  figure  l’éruption  soudaine  d’une  roche 
à feu  vomissant  une  grêle  de  boulets,  d’obus  et  de 
grenades  enflammés;  un  édifice  s’écroulant,  une 
foule  d’hommes  accablés  de  toutes  parts  ; et  on 
n’aura  qu’une  faible  idée  de  ce  qui  se  passait  dans 
la  mosquée  de  Loutcha.  Au  bout  d’un  quart- 
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d’heure,  la  fumée  s’étant  dissipée,  on  vij:  un  cra- 
tère ardent,  et  les  grands  cyprès  qui  entoiuÿiient 
l’édifice , brûlant  comme  des  torches  allumées , 
éclairer  les  funérailles  de  plus  de  soixante  chefs  et 
de  deux  cents  soldats  écrasés  sous  les  ruines  em- 
brasées du  temple  consacré  au  culte  de  Mahomet. 

Ali  pacha  n’est  pas  mort,  s’écria  le  tyran  bon- 
dissant de  joie;  et  ces  paroles,  jointes  à la  terreur 
du  spectacle  offert  aux  regards  des  assiégeants  , 
portèrent  la  consternation  parmi  les  soldats  du  se- 
rasker  Rhourchid  pacha. 


l 
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CHAPITRE  III. 


Démolition  des  églises.  — Orgueil  de  la  Porte  Ottomane.  — 
Arrestation  du  banquier  Danési  ; — réclamé  par  l’ambassa- 
deur de  Russie.  — Déclaration  du  cabinet  de  Pétersbourg. 
— Réponse  du  divan  à sa  note.  — Le  baron  de  Strogonof 
quitte  Constantinople;  — arrive  à Odessa.  — Pompe  funèbre 
du  martyr  Grégoire.  — Son  panégyrique.  — Vœu  unanime 
des  Russes  pour  la  guerre.  — Le  baron  Strogonof  rencontre 
son  souverain  à Louga.  — Résignation  philosophique  d’An- 
gélq^  açr/tii  chargé  d’affaires  de  la  Porte  Ottomane  à Paris. 
— Aventure  et  arrivée  de  Théodore  Négris  en  Morée,  — 
tr"»  de  Baleste.  — Divisions  dans  le  sénat  de  Calamate. — Saké- 
ris  ; son  caractère.  — Conciliabule  de  Missolonghi.  — Pasto- 
rale du  patriarche  intrus  Eugène.  — Anathème  prononcé 
contre  sa  pers*>>ane  et  ses  œuvres. 

Au  milie|i  fies  nouvelles  désastreuses  qui  arrivaient 
à Consy^itinople , le  divan , frappé  d’un  esprit  de 
vertia^f  semblait  courir  à une  perte  inévitable. 
Pluson  lui  avait  fait  de  concessions,  plus  l’arro- 
gance du  sultan  et  de  ses  ministres  s’exaltait.  Au 
moment  où  les  fidèles  du  rite  orthodoxe  célèbrent 
la  fête  de  la  seconde  apparition  de  J.  C. , que  la  li- 
turgie nomme  Jour  de  la  puissance , Hp.épa  §i>va- 
p.e{oç  (i),  on  avait  achevé  de  démolir  ce  qui  restait 
d’églises  dans  les  principales  villes  de  la  Turquie 
d’Europe.  Les  Turcs  et  les  Juifs  d’Andrinople,  pen- 


(i)  Suid.  in  voc.  Hp.épa. 
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dant  la  durée  de  ces  scènes  sacrilèges,  n’avaient 
pas  cessé  de  blasphémer,  en  criant  : O Chri.y:,  si 
tu  es  dieu,  manifeste  ta  puissance.  Les  malheureux, 
en  apostrophant  ainsi  dans  leur  démence  celui  qui 
est  (Ô  ÛN  ) , agissaient  envers  Dieu  comme  à l’égard 
des  monarques  à qui  le  cours  des  prospérités  n’as- 
sure pas  l’invincibilité.  Cependant  jamais  la  puis- 
sance de  ce  Christ , que  les  premiers  fidèles  appe- 
laient le  Grand-  Orient  (i),  ne  s’était  manifestée 
avec  i^us  d’éclat  que  dans  une  insurrection  impos- 
sible à expliquer  autrement  que  par  les  signes  au- 
thentiques de  son  bras  formidable,  quî^^aiParmé 
en  faveur  des  chrétiens.  Mais  l’impiété  est  insens^ 
ble  aux  avertissements  du  ciel.  Ni  les  coups  que 
les  Grecs  portaient  au  sultan , ni  les  fureurs  de  ses 
satellites,  qui  avaient  massacré  à SiSyrne  les  sup- 
pôts de  son  pouvoir,  ne  furent  cajmbles  de  le  rap- 
peler à la  raison.  La  Sublime  PoKe  se  faisait  au 
contraire  une  sorte  de  vanité  d’irrittli  le  ministre 
de  Russie,  qui  avait  des  motifs  personi 
contentement. 

Le  baron  de  Strogonof  s’était  retiré 
l’a  dit,  à Bouïoukdeyré,  d’où  il  continuait,  par  le 
ministère  de  ses  drogmans,  à réclamer  en  faveur 
des  sujets  et  des  protégés  de  la  Russie , les  privi- 
lèges qui  leur  étaient  garantis  par  les  traités  et  le 
droit  public.  Ses  plaintes  étaient  repoussées  avec 
aigreur;  on  lui  reprochait  de  s’intéresser  aux  pros- 


t le  mini 
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(1)  Oriens,  sic denominatur  Christus.  Fid.  Zach.  3,  8,  6;  12. 
Luc.  I,  78.  Malach.  4>  2. 
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crits.  Enfin  le  grand-visir  s’oublia  au  point  de  dire 
à son  premier  interprète  : que  le  sultan  regardait 
V empereur  Alexandre  comme  le  ressort  caché  qui 
faisait  mouvoir  les  Grecs.  Indépendamment  de  ce 
qu’une  pareille  déclaration  attaquait  dans  son  hon- 
neur l’ambassadeur , qui  avait  improuvé , par  une 
note  officielle,  l’insurrection  des  provinces  Ultra- 
danubiennes,  on  pouvait  y entrevoir  les  prémisses 
d’une  rupture  prochaine. 

La  Porte , à qui  V Observateur  Autrichien  don- 
nait généreusement  d’innombrables  armées,  abusée 
par  cçtt^^^liéméride , qui  lui  faisait  connaître  des 
forces  et  des  ressources  qu’elle  n’eut  jamais,  avait 
\ Jir  de  souhaiter  la  guerre.  On  présume  que  c’était 
pour  inspirer  de  la  confiance  aux  Turcs;  mais  à 
quoi  sert  la  c(;!;nfiance , le  nombre  de  ses  hordes  et 
le  fanatisme  à u'ie  nation  incapable  de  soutenir  les 
regards  de  ceiy  mille  Russes , qui  arriveraient  à 
jour  fixe  à Constantinople,  s’il  entrait  dans  les  vues 
du  cabin^  'de  Pétersbourg  de  rejeter  les  Tartares 
circonci|'\îu  - delà  du  Bosphore?  M.  de  Strogonof 
agiss^^ ^donc  de  manière  à mériter  le  suffrage  de 
son  maître;  et  on  peut  dire  qu’il  ne  s’éloigna  jamais 
de  la  lettre  de  ses  instructions,  en  se  contentant, 
aussi  long-temps  qu’il  lui  fut  possible , de  mépriser 
les  bravades  du  ministère  de  Sa  Hautesse.  Il  est 
probable  qu’il  l’aurait  couvert  de  confusion  par 
son  attitude  calme,  si  celui-ci  n’eût  commis  un 
attentat  direct  aux  droits  de  la  Russie,  en  faisant 
arrêter  un  nommé  Danési,  trésorier  de  l’ambas- 
sade , et  considéré  particulièrement  de  M.  de  Stro- 


ê 
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Le  divan  en  voulait  à la  caisse  de  ce  banquier, 
qu’il  accusait,  à cet  effet,  de  fournir  des  fonds^aux 
révoltés , et  d’entretenir  avec  eux  une  correspon- 
dance criminelle.  On  avait  égorgé,  en  i8i6,  sur 
une  accusation  moins  sérieuse,  la  famille  armé- 
nienne des  Douch  Oglou,  qui  n’avaient  d’autre 
crime  que  leur  richesse;  et  Danési,  coupable  au 
même  chef,  ayant  réclamé  sa  qualité  de  sujet  russe, 
on  le  précipita , pour  toute  réponse , au  fond  d’un 
cachot.  La  mort  n’aurait  pas  tardé  à frapper  sa  tête, 
si  le  baron  de  Strogonof  ne  se  fût  empressé  de 
demander  la  mise  en  liberté  de  ce  pul?Tî^n  ,*qui, 
ayant  été  naturalisé  Russe,  ne  pouvait  et  ne  devaj^ 
être  justiciable  que  de  l’autorité  de  son  souverain, 
les  hommes  ne  naissant  la  propriété  d’aucun  mo- 
narque (i).  • 

Le  grand-visir  répondit  arrogaAment  aux  in- 
stances du  baron  de  Strogonof  q«  Danési,  qui 
avait  acheté  la  protection  de  l’ambass^^ur,  étant 
né  raïa,  n’en  était  pas  moins  resté  dans^|tte  con- 
dition ; qu’en  conséquence  il  serait  jugé^||r  son 
maître  légitime,  et  puni  s’il  était  reconnu  coupelle. 
Le  ministre  russe,  comprenant  qu’on  élevait  une 
discussion  interminable,  jugea  convenable  de  re- 
présenter, avec  tous  les  ménagements  possibles, 
que  le  sultan  se  mettait , par  le  refus  de  reconnaître 
les  droits  de  son  souverain,  sur  un  pied  entièrement 


(i)  Le  pouvoir  arbitraire  sous  lequel  un  citoyen  reste  exposé 
aux  insultes  de  la  force  et  de  la  violence , confirme  cette  asser- 
tion, car  le  despotisme  est  l’absence  de  tout  gouvernement. 
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hostile. ^On  ne  fit  nulle  attention  à cette  menace 
indirecte , et  Danési  resta  en  prison.  Mais  un  am- 
bassadeur de  Russie,  éconduit  de  la  sorte,  ne  devait 
pas  demeurer  tranquille.  Le  baron  de  Strogonof 
ayant  donc  envoyé  le  lendemain  son  premier  inter- 
prète notifier  au  grand-visir  que  la  Porte  encourrait 
le  ressentiment  de  son  puissant  souverain,  si  Danési 
n’était  pas  élargi,  le  Chatir  azem  ne  lui  fit  d’autre 
réponse  que  d’ordonner  de  transférer  le  prisonnier 
au  château  des  Sept  Tours,  lieu  fameux  par  ,|e  puits 
du  sang,  dans  lequel  on  précipite  ceux  qu’on  veut 
punilr  ^hs  scandale  public.  Alors  l’ambassadeur, 
^ M.  Strogonof,  se  trouva  dans  la  nécessité  de  pren- 
dre les  ordres  de  sa  cour,  son  mandat  ordinaire 
ne  lui  permettant  plus  de  faire  des  démarches  ulté- 
rieures. ^ 

L’Europe  cl  rétienne  était  dans  l’attente  d’un 
grand  événement.  Le  courrier  expédié  à Péters- 
bourg  par  1^"  baron  de  Strogonof  était  à peine  en 
route , la  Porte  fit  arrêter  un  autre  protégé 

russm^^^ui  était  aussi  bon  à dépouiller  que  Danési. 
Cet^^  violence  équivalait  presque  à une  déclaration 
de  guerre;  et  l’ambassadeur,  se  regardant  comme 
en  pays  ennemi,  s’occupa  à faire  emballer  ses  ar- 
chives. Temporisant  cependant  encore,  afin  de  ne 
pas  laisser  soupçonner  la  longanimité  de  son  sou- 
verain, ni  sa  propre  modération,  il  sut  gagner  le 
temps  nécessaire  pour  attendre  le  retour  de  son 
messager.  Il  lui  apporta  l’ultimatum  de  l’empe- 
reur Alexandre , qui  n’accordait  qu’un  délai  de  huit 
jours  au  sultan , pour  y donner  une  réponse  caté- 
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gorique.  Dans  le  cas  où  le  conseil  mgticiÿeux  de 
S.  H.  tergiverserait , le  baron  de  Strogonof  “ivait 
ordre  de  quitter  la  Turquie,  d’enjoindre  aux  con- 
suls de  se  retirer  des  échelles  avec  leurs  nationaux , 
d’emmener  les  protégés  et  sujets  russes  établis  à 
Constantinople.  Le  résumé  de  la  déclaration  de 
l’empereur  de  toutes  les  Russies  était  de  la  teneur 
suivante  : 

« Forte  de  la  justice  de  ses  réclamations , assurée 
« d’avoir  inspiré  à ses  alliés  la  conviction  de  la 
« pureté  de  ses  vues,  la  Russie,  en  prgn^t  la  dé- 
« fense  d’un  intérêt  général,  n’a  pas  articure  jifsqu’à 
« présent  les  titres  plus  particuliers  sur  lesquels  ell^ 
« pourrait  fonder  sa  démarche  auprès  du  gouverne- 
« ment  turc.  Il  ne  dépendait  que  d’elle  néanmoins 
« d’invoquer  les  stipulations  du  traitérlS  Raïnardgi  (i), 

« et  le  droit  de  protection  qu’il  l’ai^rise  à exercer 
« en  faveur  de  la  religion  grecque  dans  tous  les  états 
« de  S.  H.  Il  lui  était  également  pern^^le  relever 
« une  infraction  évidente  du  traité  de  Ruo^rest , en 
« citant  les  propositions  que  S.  E.  le  réilk^fendi 
« a insérées  au  protocole  de  la  conféreii^^  du 
«25  avril  (2);  propositions  tendantes  à rendre  il- 


(1)  Ces  dispositions  sont  contenues  dans  les  articles  XVI  et 
XVII  du  traité  conclu  dans  le  camp  près  de  Routschouk  Kaï- 
nardgi,  le  10-21  juillet  1774;  l’article  VII  de  la  convention 
explicative  de  ce  Uaité,  conclue  à Constantinople  le  10  mars 
1779;  les  art.  II  et  IV  du  traité  de  lassi,  29  décembre  1791 
ou  9 janvier  1792;  l’art.  III  du  traité  de  Buckarest,  16-28 
mai  1812. 

(2)  Ces  droits  sont  ceux  stipulés  dans  les  articles  des  traités 
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« lusoires  tous  les  droits  que  ce  traité  assure  à la 
« cqur  de  Pétersbourg  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie, 
« et  qui  enlèvent  même  aux  habitants  de  ces  mal- 
« heureuses  provinces  la  perspective  d’un  terme  à 
« leurs  souffrances.  Il  ne  tenait  qu’au  gouverne- 
« ment  russe  de  prouver  qu’en  vertu  de  ces  mêmes 
« traités , il  ne  peut  jamais  séparer  l’intérêt  qu’il 
« témoignera  au  gouvernement  turc  de  l’intérêt 
« qu’il  doit  porter  aux  chrétiens  qui  peuplent  la 
« Turquie  européenne. 

« La  Russie  veut  encore , disait-on , à l’égard  du 
« gohvéî'nement  turc,  ce  qu’elle  a toujours  voulu. 
« Elle  prétend , en  lui  faisant  connaître  avec  fran- 
« chise  les  dangers  auxquels  il  s’expose,  lui  indi- 
« quer  la  voie  de  son  salut;  et,  s’il  persiste  à s’en 
« écarter,  elR;  veut  le  prévenir  d’avance  de  l’atti- 
« tilde  qu’il  l’or  digérait  à prendre. 

« Si , comnie  l’empereur  aime  à le  penser , c’est 
« contre  le^ré  de  la  Sublime  Porte  que  s’exécutent 
a en  Tiupfquie  les  mesures  dont  gémissent  la  religion 
« et  U^imanité , S.  M.  I.  désire  que  Sa  Hautesse 
« p^fD^uve  qu’elle  possède  encore  le  pouvoir  de  chan- 
ce ger  un  système  qui,  tel  qu’il  est,  ne  permettrait 


que  nous  venons  d’indiquer.  La  Turquie  avait  conçu  depuis 
long  - temps  le  projet  de  faire  administrer  prévôtalement  les 
provinces  Ultra  - danubiennes,  d’en  retirer  le  gouvernement 
aux  princes  grecs  du  Phanal , de  leur  substituer  les  boïards  , en 
attendant  qu’elle  pût  les  renverser  pour  mettre  à leur  place  des 
pachas.  Elle  a réussi  jusqu’à  présent  dans  une  partie  de  ses  des- 
seins : il  s’agissait  aussi  alors  de  leur  évacuation  par  les  Turcs 
qui  les  désolaient. 
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« plus  aux  gouvernements  chrétiens  de  traiter  ni  de 
a composer  avec  le  gouvernement  turc:  * 

« Qii’alors  les  églises  détruites  ou  pillées  soient 
« remises  sur  - le  - champ  en  état  de  servir  à leur 
« sainte  destination;  que  S.  H.,  en  rendant  à la  reli- 
« gion  chrétienne  ses  prérogatives,  en  lui  accordant 
(f  la  même  protection  que  par  le  passé,  en  lui  gâ- 
te rantissant  son  inviolabilité  à l’avenir,  s’efforce  de 
« consoler  l’Europe  du  supplice  du  patriarche  de 
« Constantinople  et  des  profanations  qui  ont  suivi 
« sa  mort.  Qu’une  sage  et  équitable  distinction  s’é- 
« tablisse  entre  les  auteurs  des  troubles, l^lliiortmes 
« qui  y prennent  part,  et  ceux  que  leur  innocence 
<f  doit  mettre  à l’abri  de  la  sévérité  du  divan.  Qu’^^ 
« cet  effet,  on  ouvre  un  avenir  de  paix  et  de  tran- 
« quillité  aux  Grecs  qui  sont  restés  siiiimis,  ou  qui 
« se  soumettront  dans  un  délai  doni»,et  qu’en  tout 
« état  de  choses , on  se  ménage  les  ^oyens  de  dis- 
« tinguer  les  innocents  des  coupables.% 

« L’empereur  écartera  de  sa  pensée,  jii^n’au  der- 
« nier  moment,  l’hypothèse  contraire  à clfce  dont 
(c  il  vient  d’être  question.  Si  cependant  le  g^^er- 
'(  nement  turc  témoignait,  contre  toute  attente,  que 
« c’est  par  suite  d’un  plan  librement  arrêté  ( i ) , qu’il 


( i)  On  voit,  par  cette  insinuation , que  la  Russie  avait  eu  quel- 
que connaissance  du  plan  d’extirpation  du  christianisme  dans 
la  Turquie , et  qu’Ali  pacha  n’en  avait  pas  imposé  aux  Souliotes 
à cet  égard.  Elle  se  couvrait  de  gloire  par  une  déclaration  aussi 
pleine  de  franchise.  Elle  abordait  le  fond  de  la  question  : les 
Grecs  avaient  été  poussés  à l’insurrection  par  le  désespoir , et 
ils  combattaient  pour  leur  existence  menacée.  Rien  n’a  changé 


« prend  les  mesures  au  sujet  desquelles  le  soussigné 
« lui  a aéja  exposé  l’opinion  de  son  auguste  maître, 
a il  ne  resterait  à l’empereur  qu’à  déclarer  dès  à 
« présent  à la  Sublime  Porte,  qu’elle  se  constitue 
« en  état  d’hostilité  ouverte  contre  le  monde  chré- 
« tien  ; qu’elle  légitime  la  défense  des  Grecs , qui 
« dès-lors  combattraient  uniquement  pour  se  sous- 
« traire  à une  perte  inévitable  ; et  que , vu  le  ca- 
« ractère  de  cette  lutte,  la  Russie  se  trouverait  dans 
« la  stricte  obligation  de  leur  offrir  asyle,  parce 
« qu’ils  seraient  persécutés;  protection,  parcè  qu’elle 
« eut.ai^ic  le  droit;  assistance,  parce  qu’elle  ne 
« pourrait  pas  livrer  ses  frères  de  religion  à la  merci 
' « d’un  aveugle  fanatisme. 

« En  faisant  ces  déclarations  à la  Sublime  Porte, 
« l’empereur ^croit  avoir  rempli,  jusqu’au  scrupule, 
cc  tous  ses  devoirs  envers  elle.  Il  lui  a prouvé  qu’ob- 
« servateur  ficyJe  des  traités,  il  souhaitait  sincère- 
« ment  sa  ^^‘nservation , puisqu’il  lui  a indiqué  les 
« mesura^'  qui  pouvaient  la  sauver  ; qu’il  a même 
c(  mani^ité  le  désir  de  coopérer  à son  salut.  Il  le 
« Im^yrouve  aujourd’hui,  puisqu’il  lui  fait  savoir  les 

sous  ce  rapport  : pourquoi  a-t-on  changé  à leur  égard  ? Pourquoi, 
loin  de  leur  donner  asyle , de  les  protéger,  de  les  assister,  les 
a-t-on  chassés  de  la  Bessarabie  ? Quelles  églises  les  Turcs  ont- 
ils  réédifiées  comme  on  le  demandait?  Quelle  satisfaction  ont-ils 
donnée  pour  le  meurtre  du  patriarche?  Que  dis-je?...  Quelle 
voix  a réclamé  contre  les  massacres  de  Chios?  C’est  par  des  in- 
cendies, des  blasphèmes  et  de  nouveaux  assassinats  que  la  Porte 
a répondu  jusqu’à  ce  jour  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui 
a faites,  et  le  feu  du  ciel  n’a  pas  encore  foudroyé  les  sacrilèges? 
O altitude  ! 
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« seules  conditions  auxquelles  la  Sublime  Porte 
« peut  éviter  une  entière  ruine.  • • 

(c  II  a été  enjoint  au  soussigné  de  laisser  un  ?lélai 
« de  huit  jours  à la  Sublime  Porte  pour  répondre 
« à la  présente  communication. 

« En  cas  que  le  gouvernement  turc  exauce  les 
« vœux  et  réalise  les  espérances  de  S.  M.  I. , en 
« adhérant  à ses  propositions , le  soussigné  est 
« autorisé  à convenir  avec  la  Sublime  Porte  d’un 
« nouveau  délai , qui  lui  donnera  la  faculté  de  dé- 
« monft'er  à l’Europe , par  le  témoignage  des  faits , 

« que  non-seulement  elle  accepte  les  cofUigoriS  qui 
« doivent  constater  de  sa  part  un  retour  à des  prin- 
« cipes  modérés,  et  qui  ont  été  indiquées  plii^ 
« haut,  mais  encore  qu’elle  s’empresse  de  les  rem- 
it plir;  et  que  non  - seulement  elle  n^  veut  pas  le 
« mal , mais  encore  qu’elle  peut  et  Lait  l’empécher. 

« Dans  toute  autre  alternative,  le  îLussigné  a reçu 
<f  l’ordre  d’annoncer  à la  Sublime  Poi^  qu’il  quit- 
te terait  immédiatement  Constantinople^avec  tous 
tt  les  employés  et  individus  appartenant  léga- 
« tion  de  S.  M.  I.  » 

Signé  le  baron  de  Strogonoi 

Bouioukdeyré,  6-i8  juillet  i8ai. 

La  note  du  monarque  orthodoxe  de  Russie,  car 
ce  n’est  plus  ici  l’ambassadeur,  mais  le  souverain 
qui  parle , était  de  nature  à dissiper  les  fumées  du 
sang  qui  échauffaient  la  tète  du  sultan  et  de  ses 
ministres.  Cependant  ils  essayèrent,  en  exagérant 
le  bruit  des  dangers  auxquels  le  baron  de  Strogonof 
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était  exposé,  de  voir  si  ces  alarmes,  propagées  à 
dessein  par  la  police  du  bas  - empire  ottoman , ne 
parviendraient  pas  à l’intimider.  Mais  le  délai  fatal 
étant  expiré  sans  obtenir  de  réponse,  ce  ministre 
indifférent  à toutes  les  menaces  dont  il  connais- 
sait la  source , s’embarqua  sur  le  vaisseau  destiné 
à le  transporter  à Odessa.  Il  avait  rempli  les  de- 
voirs d’un  diplomate  modéré  ; les  conséquences 
impérieuses  de  ses  instructions  ne  lui  permettaient 
plus  de  recevoir  la  réponse  à l’ultimatum  de  son 
maître , qu’on  lui  apporta  après  le  terme  de  rigueur 
expriméTiàns  leur  contenu.  Il  s’éloigna,  tandis  que 
^ le  divan  expédiait  à Pétersbourg  un  courrier  por- 
teur de  sa  note,  et  que  le  baron,  de  son  côté , y en 
envoyait  un  autre  pour  faire  connaître  les  motifs 
de  sa  conduite. 

S’il  est  vraii^^comme  l’a  dit  un  écrivain  digne  de 
l’école  de  Pla/in  (i),  que  le  dernier  des  chrétiens 
honnête  hoj'Mne  est  plus  moral  que  le  premier  des 
philosophais  de  V antiquité,  on  remarquera  que  la 
notifiû^^bn  de  la  Russie  est  l’oeuvre  de  la  modéra- 
tior^quand  on  la  comparera  à la  réponse  émanée 
de  l’étrier  impérial,  que  nous  rapporterons  som- 
mairement. L’une,  quoique  altière  et  dédaigneuse, 
rachetait  ce  qu’elle  avait  de  spécial  par  l’empreinte 
du  christianisme,  qui  lui  donnait  un  air  de  magna- 
nimité, tandis  que  l’autre,  sortie  de  l’antre  des  as- 
sassins du  patriarche  Grégoire,  n’attestait  que  la 
rage  des  vieux  ennemis  de  la  Croix. 

(i)  M.  de  Chateaubriand,  Gén.  du  Christ.,  liv.  vi,  chap.  xi, 
p.  35t,  6®  édit.  Paris,  1816. 
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«Il  est  évident  (i)  que  toutes  les  règles  et  les 
« dispositions  politiques  qui  ont  été  otsenrées  dès 
« les  temps  anciens  dans  mon  sublime  empire,  sont 
« fondées  sur  les  commandements  de  cette  pure  loi 
« dont  la  solidité  et  la  durée  sont  garanties  par 
« Allah  jusqu’au  jour  même  de  la  résurrection. 

« La  nation  grecque,  cause  de  tant  de  désordres 
« et  de  discussions,  se  trouve  être,  de  père  en  fils, 

« sujette  et  tributaire  de  la  Sublime  Porte,  qui,jus- 
« qu’à  ce  jour,  l’a  favorisée  au-delà  même  de  ce  qui 
« est  compatible  avec  la  qualité  de  sujet.  Les  ecclé- 
« siastiques  surtout , qui  sont  les  chefs  nution , 

« et  les  Grecs  du  Phanal,  estimés  et  honorés,  jouis- 
« saient  des  plus  grands  privilèges  (2).  En  aucu^ 
« temps  le  gouvernement  ne  s’est  ingéré  dans  les 
« matières  concernant  leur  religion  (2^^  ; on  n’a  point 


(1)  C’est  le  sultan  qu’on  fait  parler.  P'oj.  ^Observateur  autri- 
chien, du  7 septembre  1821. 

(2)  Bacon  donne  à la  nation  turque  le  titre  de^tfex,  et  elle 
est  en  effet,  par  son  essence  et  ses  institutions , l^^de  la  loi 
commune  des  nations.  Lés  Grecs  sont,  depuis  quan^|iècles , 
régis  par  le  droit  de  conquête , en  état  d’occupation  nimkgire , 
de  saisie  permanente,  et  par  conséquent  autorisés  en  droit  pu- 
blic à reprendre  de  vive  force  ce  que  la  violence  leur  a ravi. 
Quant  à leurs  privilèges , ils  se  réduisent  à la  concession  tacite 
d’usages  tendant  à la  conservation,  non  d’hommes,  mais  d’ani- 
maux utiles  à l’intérêt  du  conquérant. 

(3)  Pourquoi  a-t-on  érigé  dans  le  ministère  ottoman  un  tri- 
bunal ecclésiastique,  uniquement  composé  de  Turcs,  sous  le 
nom  de  Piscopos  Calemy,  qui  dicte  les  choix  du  Synode,  vend 
les  places  de  la  cléricature , désigne  les  patriarches  et  les  pré- 
lats qu’il  veut  faire  élire,  porte  la  simonie  dans  l’église,  trace 
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(f  gêné  le  lil^ve  exercice  de  leur  culte  (i),  ni  touché 
« à Jeurs  églises  (2);  on  leur  permettait,  sur  leur 
<(  demande,  de  les  réparer  ou  rétablir  ainsi  que  la 
« loi  musulmane  le  comporte  (3).  Cependant  les 
« Grecs,  méconnaissant  tant  de  faveurs,  ont  arboré 
« l’étendard  de  la  révolte  contre  la  Sublime  Porte, 
(c  leur  clémente  protectrice  (4).  Néanmoins  toujours 
« miséricordieuse  et  magnanime,  elle  s’est  empres- 
« sée  d’envoyer  sur-le-champ  des  lettres  du  visir  au 
« patriarche,  pour  l’inviter  à exhorter  sa  nation  à 

(I' 

aux  chrétiens  le  serment  sacrilège  qiiils  doivent  prononcer  en 
t 'stice  dans  les  termes  suivants , où  la  divinité  de  J.-C.  est  mé- 
^cmiiiue,  conformément  à la  croyance  du  Coran  : Je  jure  par  ce 
dieu  qui  envoya  du  ciel  l’évangile  a J.  C.  ? 

(1)  Les  violençes  exercées  contre  les  chrétiens  pour  les  forcer 
à l’apostasie , que  Gus  les  historiens  rapportent , la  défense  des 
cloches,  des  signes  r^térieurs,  etc.  Le  ridicule  de  cette  assertion 
saute  aux  yeux  dé-  quiconque  connaît  la  Turquie. 

(2)  Dès  le  ir.‘èniier  jour  de  la  conquête  de  Constantinople, 
Mahomet  ^ étant  entré  à cheval  dans  Sainte -Sophie , s’assit 
sur  l’aut-^^  qu’il  fit  démolir,  et  changea  cette  basilique  en  mos- 
(luée.^Ûgs  plus  belles  mosquées  de  la  Turquie  ont  tontes  été  des 
églises,  et  les  provinces  sont  couvertes  de  débris  des  temples 
chrétiens.  La  Porte  n’a  pas  craint  de  faire  une  pareille  réponse, 
au  moment  où  elle  venait  de  faire  abattre  les  églises  dans  la 
capitale  et  dans  les  principales  villes  de  son  empire. 

(3)  C’est  à prix  d’argent  que  les  Grecs  obtenaient  quelquefois 
de  rebâtir  des  églises,  conformément  à la  loi  qui  spécifie  qu’el- 
les seront  réédifiées  sur  le  même  emplacement  avec  les  vieux 
matériaux  employés  à leur  construction , et  sans  qu’il  soit  per- 
mis d’en  ajouter  d’autres. 

(4)  11  faut  nier  l’histoire,  et  supposer  la  chrétienté  aveugle, 
pour  oser  avancer  une  pareille  proposition.  Les  mahométans. 
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« la  soumission  (i),  en  étouffant  le  gejme^de  la  ré- 
«bellion,  que  nourrissaient  des  raïas  égarés., tant 
« dans  la  capitale  que  dans  les  autres  parties  de 
«l’empire.  Mais,  tout  au  contraire,  le  patriarche, 

« chef  visible  de  la  nation , était  en  même  temps  le 
« chef  secret  du  complot.  C’est  ainsi  qu’à  Calavryta, 

« bourg  de  la  Morée,  lieu  de  sa  naissance,  et  dans 
«d’autres  endroits,  où  il  a publié  ses  anathèmes, 

« les  raïas  furent  les  premiers  à se  soulever  et  à tuer 
« nombre  de  musulmans  (a). 

« La  Sublime  Porte  a acquis  la  certifie  que  le 
« patriarche  a pris  une  part  active  au  couTpliît , et 
« que  l’insurrection  des  raïas  de  Calavryta  était  so^ 
« ouvrage,  aussi-bien  que  celui  d’autres  instigateurs, 

« d’abord  par  les  écrits  qui  lui  sont  tombés  entre 
« les  mains,  ensuite  par  la  déclarattoft  authentique 
« de  plusieurs  individus  de  la  natioifcrecque,  restés 


qui  ont  ensanglanté  le  globe,  régi  les  chrétiens le  glaive, 
osent  s’arroger  le  titre  de  cléments,  de  magnanin«i  II  serait 
plus  facile  de  réhabiliter  la  mémoire  d’Attila  et  de  fa^^Téloge 
de  la  peste , que  de  prouver  qu’ils  méritent  ces  titres.  Qu’^%ent 
fait  les  malheureux  habitants  de  Janina  et  de  la  Livadie,  quand 
on  les  égorgea  avant  l’insurrection?  etc.,  etc. 

(i")  Il  l’a  fait,  et  on  ne  peut  reprocher  à sa  mémoire  que 
d’avoir  usé  de  trop  de  déférence  envers  l’autorité,  en  lançant 
l’anathème  contre  Alexandre  Hypsilantis. 

(2)  Le  patriarche  Grégoire  est  né  à Dimitzana , et  non  pas 
à Calavryta;  mais  le  sultan  ne  sait  pas  plus  ce  que  c’est  que 
l’une  ou  l’autre  de  ces  villes,  que  ce  qui  se  passe  dans  le  res- 
tant de  son  empire.  Au  demeurant,  il  y a autant  de  mensonges 
que  de  mots  dans  toute  cette  partie  de  la  note  turque. 
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« fidèles  è levr  devoir  (i).  Or,  tout  gouvernement 
« a la  droit  d’arrêter  et  de  punir  sans  miséricorde 
« de  pareils  malfaiteurs;  car,  en  fait  de  rébellion, 
« on  ne  doit  absolument  distinguer  ni  rit,  ni  con- 
« dition  ; et  c’est  pourquoi  la  Sublime  Porte,  après 
« avoir  acquis  la  conviction  de  la  culpabilité  du  pa- 
« triarche  et  de  ses  partisans , a déposé  le  premier  ; 
« et  afin  que  ce  poste  ne  restât  pas  vacant,  elle  lui 
« a donné  un  successeur.  Ayant  ainsi  dépouillé  le 
« patriarche  de  sa  dignité , et  l’ayant  réduit  à la  qua- 
« lité  de  simiile  prêtre,  on  lui  a fait  subir  la  peine 
« capitale  pour  en  faire  un  exemple,  sans  attacher 
vstftucune  importance  particulière  au  temps  et  à 
« l’heure  de  son  exécution  (2),  sans  prétendre  vili- 
« pender  la  religion  chrétienne. 

« Le  traité  hVRaïnardgi  stipule , en  effet,  que  la 
«religion  chréLenne  sera  protégée;  mais  la  reli- 
« gion  est  une^-chose,  et  le  crime  en  est  une  autre. 
« Les  GrecSinunocents  jouissent  de  la  plus  .grande 
« tranqi0  'ité  ; et  si  elle  a été  un  moment  inter- 
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fallait  produire  ces  pièces,  citer  ces  témoignages;  mais 
on  n’a  fait  le  procès  à personne  ; et  le  patriarche  ayant  été  con- 
damné sans  être  jugé,  son  supplice  est  un  assassinat. 

(2)  Le  patriarche  a été  pendu  comme  patriarche,  vêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  après  la  célébration  des  saints  mystères,  le  jour 
de  Pâques , à la  porte  de  son  église , en  haine  de  sa  religion , parce 
qu'elle  était  celle  des  Russes;  ainsi  il  y a eu  intention  de  vili- 
pender le  christianisme.  Son  cadavre  a été  traîné  par  les  Juifs  à 
travers  les  rues  de  Constantinople.  Mahmoud  II  s’est  transporté 
à Alai  Kiosque  pour  le  voir  passer  sous  ses  fenêtres,  et  il  n’y  a 
rien  de  plus  lâche  en  cela  que  la  dénégation  employée  pour 
s’excuser  d’une  pareille  atrocité. 
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« rompue  sur  quelques  points,  elle  ne  tardera  pas 
« à renaître , d’après  les  mesures  efficaces  cyje  la 
« Sublime  Porte  se  propose  de  prendre  ( i ). 

« Au  reste,  les  annales  de  l’empire  ottoman  prê- 
te sentent  d’autres  exemples  de  patriarches  qui  ont 
« subi  la  peine  capitale,  et  il  ne  sera  pas  hors  de 
« propos  de  faire  observer  que  la  Sublime  Porte 
«n’ignore  point  que,  sous  le  règne  de  Pierre  P’*^, 
« tzar  de  Russie , le  patriarche  russe  a été  mis  à 
« mort  pour  les  crimes  dont  il  s’était  rendu  cou- 
« pabîe  ; que  même,  à cette  occasion , la  dignité  pa- 
« triarchale  fut  entièrement  supprime^fcins#  l’em- 
« pire  (2).  » 

Passant  ensuite  à l’examen  de  la  note  de  l’amb^? 
sadeur  de  Russie,  la  Porte  continuant  à s’enfoncer 
dans  le  dédale  des  dénégations  et  cks^i’écrimi nations 
les  plus  intempestives,  terminait  »n  élucubration 
politique,  en  demandant  que  l’empkreur  Alexandre 
consentît  à l’extradition  des  transfuge  qui  avaient 
trouvé  asyle  dans  ses  états.  II  lui  falla^^ncore  du 
sang  ! Cette  réponse  à V ultimatum  de  Pe^^sbourg 
portait  la  date  des  derniers  jours  de  la  lune^fc|chel- 
val,  l’an  1238  de  l’hégire.  Elle  fut  communiquée 


(1) 1!  est  probable  qu’elle  délibère  encore;  mais,  en  atten- 
dant, les  Grecs  ont  déjà  appris  aux  Turcs  à devenir  plus  mo- 
dérés qu’ils  ne  l’étaient. 

(2)  Justifier  un  crime  par  l’exemple  d’un  autre  crime,  et  une 
barbarie  sacrilège  récente  par  une  autre  barbarie,  quelle  ma- 
nière de  répondre?  Cependant  nous  ne  craignons  pas  d’affirmer, 
en  ce  qui  concerne  l’insulte  faite  ici  à la  Russie,  que  cette  par- 
tie de  la  réplique  n’est  pas  d’invention  turque. 
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comte  de  Lutzof  internonce 
d’Autriche,  que  M.  de  Strogonof  avait  laissé  chargé 
des  intérêts  de  son  gouvernement,  et  à M.  le  vicomte 
de  Viella  chargé  d’affaires  de  France.  Son  contenu 
prouve,  qu’indépendamment  des  raisons  majeures 
qui  empêchèrent  le  baron  de  Strogonof  de  la  re- 
cevoir, un  ambassadeur  de  Russie  n’en  aurait  pas 
eu  plutôt  pris  communication,  qu’il  l’aurait  ren- 
voyée au  lieu  d’où  elle  était  émanée. 

Pendant  que  ces  répliques  fallacieuses  se  fabri- 
quaient dans  les  offices  du  sultan  par  les  soins  de 
quelqwes^ ô‘q)iomates  étrangers,  le  baron  de  Stro- 
^onof  abordait  aux  rivages  d’Odessa.  On  venait  d’y 
cêïébrer  les  funérailles  du  martyr  .Grégoire , pa- 
triarche œcuménique  de  Constantinople , pour  le- 
quel la  diplomatie  de  son  maître  ne  témoignait 
qu’une  froide  c<j  nmisération , comme  on  a pu  le 
remarquer  dan^  la  note  que  nous  avons  rapportée. 

Les  marins  du  capitaine  Nicoletto  Scbiavo  de 
Céphalonj/’",  qui  avaient  suivi  de  loin  les  traces  que 
le  caday  ^ de  la  victime  laissait  imprimées  dans  la 
fange^iyÂ^aient  remarqué  l’endroit  où  on  l’avait  jeté 
à la  mer,  et  étaient  parvenus  à le  retrouver.  Ils  le 
déposèrent  d’abord  sous  le  hangar  d’un  pauvre  pê- 
cheur grec , chez  qui  plusieurs  personnages  pieux 
se  rassemblaient  chaque  nuit,  pour  rendre  les  de- 
voirs de  la  sépulture  aux  corps  des  chrétiens  que 
les  vagues  de  la  Propontide  rejetaient  sur  la  plage. 
Les  restes  du  saint,  purgés  de  toute  souillure  par 
les  flots,  étaient  parfaitement  conservés,  et  la  stran- 
gulation qui  avait  coloré  son  visage,  donnait  à ses 
traits  un  caractère  de  majesté  extraordinaire. 
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Un  diacre,  assisté  du  vénérable  archimandrite 
D.Païsios,  qui  s’était  réfugié  sur  le  vaisseau  de  Nico- 
letto Schiavo  (i),  plaça  sur  la  tête  du  patriarclTe  la 
couronne  de  térébinthe , réservée  aux  martyrs.  On 
parfuma  sa  barbe  avec  la  vapeur  odorante  de  l’aloés. 
On  oignit  ses  membres  d’essences  précieuses,  et  ses 
pieds  furent  baignés  des  larmes  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  les  baisèrent , en  prononçant  le  dernier 
adieu  usité  dans  la  cérémonie  de  V aspasmos  (-i).  Le 
corps  revêtu  du  costume  des  religieux  de  l’ordre 
de  saint  Basile,  sous  lequel  Grégoire,  anachorète 
au  sein  des  grandeurs , avait  demandé  d^^s  V^ng- 
temps  à être  enterré  , fut  renfermé  dans  un  cer- 
cueil , auquel  on  donna  extérieurement  la  forim^ 
d’un  ballot  de  marchandises.  On  l’embarqua  sur  un 
navire  fin  voilier  portant  pavillon  anglais,  qui  trans- 
porta la  dépouille  mortelle  du  jus«  aux  rivages 
de  ce  Pont  moins  célèbre  désorm;»  par  les  lai  - 
mes  d’Ovide,  que  par  le  tombeau  d’uit^auvre  Ar- 
cadien  du  mont  Ménale.  Ainsi  lurent  deWbées  aux 
descendants  des  Scythes  Caucasiens,  qui  iV^irent 
connus  dans  l’antiquité  que  par  le  rôle  d^»mr- 
reaux  qu’ils  remplissaient  à Athènes , les  triste^e- 
liques  du  patriarche  orthodoxe  et  œcuménique  de 
Constantinople. 

Elles  arrivèrent  à Odessa,  dans  les  premiers  jours 

(1)  Ces  détails  m’ont  été  donnés  et  confirmés  au  mois  de  mai 
1824,  par  D.  Païsios,  à son  passage  par  Paris,  lorsqu’il  se 

rendait  à Londres. 

(2)  Aspasmos,  embrassement , cérémonie  usitée  dans  les  fu- 
nérailles des  chrétiens  grecs. 
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du  mois  de  mai,  sous  la  garde  de  quelques  ecclé- 
siastiques échappés  aux  massacres.  Les  autorités 
russes  les  reçurent  avec  respect  ; elles  furent  dépo- 
sées au  lazaret , et  on  écrivit  à Pétersbourg , afin 
de  prendre  les  ordres  de  l’empereur  Alexandre,  qui 
prescrivit  les  honneurs  qu’on  devait  rendre  à la 
mémoire  du  chef  de  la  communion  orthodoxe.  Le 
i8  juin,  correspondant  au  2 juillet  1821,  fut  en 
conséquence  fixé  pour  la  cérémonie  funèbre  de 
Grégoire  (i);  le  lendemain  on  procéda  à l’inhuma- 
tion des  restes  mortels  du  martyr. 

0 ' 

(i)  Cette  pompe  funèbre  se  trouve  racontée  en  ces  termes 
dans  la  gazette  de  Pétersbourg,  ii  septembre  1821. 

Cérémonial  observé  h t enterrement  du  patriarche  Grégoire,  as- 
sassiné le  jour  (!'  Pâques  à Constantinople , relation  publiée 

par  ordre  du  gouvernement  russe. 

Le  vendredi  if  juin  1821  (v.  s.),  de  grand  matin,  le  cheva- 
lier Féofd , p^ïesseur  de  théologie  au  lycée  Richelieu , et  ar- 
chimandri^,,  se  rendit  à la  maison  de  quarantaine , dans  la  cour 
de  laqu^  reposait  le  corps  du  saint  patriarche,  et  fit,  à l’aide 
de  l’u^^ecteur  de  quarantaine,  les  préparatifs  nécessaires  pour 
le  donvoi.  Le  corps,  qui  était  dans  le  meilleur  état,  et  qui,  deux 
jours  auparavant , avait  été  déposé  dans  un  nouveau  cercueil , 
fut  retiré  de  la  tour,  à cause  du  peu  d’espace  , et  placé  dans  la 
cour  du  Lazaret,  sous  un  dais  et  sur  une  estrade  préparée  à cet 
effet.  A huit  heures,  tout  étant  prêt  pour  le  convoi,  on  com- 
mença à sonner  les  cloches  de  la  cathédrale  de  Préobrascheuski 
( Transfiguration  ) et  des  autres  églises  gréco  - russes  d’Odessa. 
Le  clergé,  ainsi  que  plusieurs  officiers  civils  et  militaires  invités 
par  S.  E.  le  comte  Alexandre  Théodoro^vilz  Langeron , se 
réunirent  dans  le  Lazaret.  Un  peu  avant  sept  heures,  le  comte 
de  Langeron  y arriva  lui -même,  et  au  bout  de  quelques  ins- 
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Ce  jour  destiné  au  triomphe  de  la  religion  , le 
comte  Langeron  gouverneur  d’Odessa, ^es  autorités 

tants  , au  son  de  toutes  les  cloches,  se  présentèrent  aussi 
LL.  EE.  les  archevêques  métropolitains  de  Sylistrie,  Grégoire, 
métropolitain  de  Hiéropolis,  Démétrius,  évêque  de  Bender  et 
d’Ackermawrs. 

Après  que  le  petit  office  des  morts  eut  été  chanté  par  LL,  EE. 
pour  le  patriarche , le  corps  fut  porté  par  les  prêtres , au  son 
des  cloches  et  au  bruit  du  canon  de  tous  les  vaisseaux  et  de  la 
garde  des  incendies,  sur  le  corbillard  placé  sous  le  dais,  pen- 
dant que  la  sainte  liturgie  commençait  à se  chanter  dans  la  ca- 
thédrale de  Préobrascheuski,  où  le  corps  devait*l^l^^ra^sféré. 

Le  cortège  eut  lieu  dans  l’ordre  suivant  : il  s’ouvrit  par  la 
grande  croix,  au-devant  de  laquelle  deux  chantres  portaiei^g^ 
des  lanternes  allumées.  Puis  venaient  les  bannières  de  toutes 
les  églises  gréco-russes  sur  deux  rangs;  ensuite  quatre  diacres 
portaient  la  couverture  de  la  bière.  Derrièie  jux,  et  à quelque 
distance,  un  chantre  portait  la  crosse  arcliBpiscopale,  et  d’au- 
tres chantres  portaient  également,  sur  dew  coussins  cramoi- 
sis, le  manteau  et  la  croijf , avec  le  portraiwe  J.  C.  Venaient 
ensuite  les  choristes,  et  un  chantre  avec  un  ^|nd  cierge  sur 
son  flambeau.  Le  clergé  suivait  ceux-ci  deux  aKeux.  Enfin 
venaient  les  archevêques,  devant  qui  deu.x  diacr^MJortaient 
les  flambeaux  à trois  et  à deux  cierges,  et  qui  étaia^suivis 
d’un  premier  diacre  et  d’un  diacre  avec  des  encensoirs^feer- 
rière  LL.  EE.,  et  à quelque  distance,  suivait  le  corbillard  avec 
le  corps  du  patriarche;  quatre  diacres  marchaient  aux  coins 
avec  des  encensoirs.  Six  prêtres  soutenaient  le  dais,  et  douze 
habitants  de  distinction  portaient  des  deux  côtés  des  cierges 
allumés.  A côté  des  chevaux,  qui  étaient  couverts  de  housses 
noires,  marchaient  six  hommes  vêtus  de  deuil  avec  des  tor- 
ches, et  six  autres  devant  la  voiture.  Le  cortège  était  fermé 
par  le  comte  Langeron,  qui  suivait  le  convoi  avec  les  employés 
civils  et  militaires. 

Le  convoi  s’arrêta  en  trois  endroits  différents  pour  lire  l’évan- 
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civiles  et  militaires , et  une  foule  de  peuple , s’étant 
rendus  k l’église  de  la  Transfiguration , Constantin , 
prêtre  œconome  de  la  métropole  de  Constantinople, 
prononça  l’oraison  funèbre  du  patriarche. 

Le  texte  de  son  discours  roulait  sur  cette  sen- 
tence de  la  sagesse  divine  : Il  fut  honoré  parmi  les 
siens,  et  sa  gloire  sera  éternelle  \ 

L’historien  regrette  que  sa  tâche  ne  lui  permette 


gile  et  la  messe  des  morts  : i°  à l’entrée  de  la  ville,  où  le  métro- 
politain  de  Hiéropolis,  Grégoire,  lut  l’évangile;  2“  ent/e  l’école 
grecque  eU^'”cée  Richelieu , où  l’évangile  fut  lu  par  l’évêque 
de  Bender  et  d’Ackermawrs  ; 3°  non  loin  de  la  cathédrale , der- 
^vjère  le  corps-de-garde,  où  l’évangile  fut  lu  par  l’archiman- 
ürite  Féofil.  Quand  le  convoi  passa  devant  le  corps-de-garde, 
les  musiciens  jouèrent  une  marche  lugubre  , ainsi  qu’il  est 
d’usage  dans  de  ^pareilles  cérémonies.  Des  gendarmes  et  des 
Cosaques  avaient  <l  ‘î  rangés  en  haie  des  deux  côtés  des  rues 
par  lesquelles  le  cg/Voi  défila,  et  où  une  foule  de  personnes  de 
différentes  religio/i  étaient  rassemblées. 

Le  corps , té  dans  la  cathédrale  pendant  que  le  Proto- 
hièros  et  d^^.  prêtres  de  cette  église  chantaient  la  liturgie,  fut. 
placé  av^  d dais  sur  un  catafalque  élevé  de  quatre  marches, 
et  autr^'  duquel  brûlaient  douze  cierges.  Devant  le  catafalque 
on  Y^ça.  sur  des  tabourets  les  coussins  avec  le  manteau  et  la 
croix  archiépiscopale.  Jusqu’à  ce  que  la  liturgie  fût  terminée, 
les  diacres  qui  étaient  aux  quatre  coins  du  catafalque  ne  cessè- 
rent pas  d’encenser.  Après  la  liturgie , LL.  EE.  et  le  reste  du 
clergé  célébrèrent  l’office  des  morts;  après  quoi  l’évangile  fut 
lu  devant  le  corps.  On  continua  de  faire  lire  alternativement 
des  évangiles  par  des  prêtres  et  des  diacres , tant  le  jour  que 
la  nuit,  jusqu’à  l’enterrement,  qui  eut  lieu  le  troisième  jour, 
19  juin. 

Le  matin  de  ce  jour,  à huit  heures  , on  commença  à sonner 
les  cloches  de  la  cathédrale,  ce  qui  continua  pendant  une  heure. 
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pas  de  rapporter  en  entier  ce  que  ce  panégyrique , 
prononcé  clans  un  idiome  aussi  mélodie*ux  ^ue  le 
sujet  était  nouveau,  contenait  de  touchant.  Il  dirait 
la  naissance  de  Grégoire  qui  reçut  le  jour  aux  bords 
enchanteurs  de  l’Alphée  ; ses  études  sacrées  et  pro- 
fanes ; son  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur;  les 
difficultés  de  son  apostolat  quand  il  combattait  dans 
les  rangs  des  confesseurs  de  Jésus-Christ;  sa  dou- 
ceur et  sa  charité  lorsqu’il  parvint  à l’épiscopat  ; ses 

Vers  neuf^eures,  deux  archimandrites  en  manteau  se  rendi- 
rent, avec  le  reste  du  clergé  et  des  choristes,  da^i^^i  marion 
habitée  par  S.  E.  l’évêque  de  Bender  et  d’Ackermawrs,  Démé- 
trius  , etc.,  qui  se  portèrent  à la  cathédrale  au  son  des  cloches. 
A leur  entrée , on  commença  la  liturgie.  Dès  qu’elle  fut  finie , 
tout  le  clergé  de  la  ville  et  celui  des  divers  autres  lieux  de  l’é- 
parchie  de  Kichenof,  qui  s’y  étaient  rendus|ù  ^ette  occasion , 
célébrèrent  ensemble  l’office  des  morts;  aprèsMoi  le  patriarche 
prédicateur  et  économe , Constantin , de  ConMiitinople , pro- 
nonça l’oraison  funèbre  en  grec. 

L’office  terminé , le  corps  fut  enlevé  dans  l^amme  ordre 
qu’il  était  sorti  du  Lazaret , et  au  son  de  toutes  H^cloches. 
L’évangile  fut  lu  en  quatre  endroits,  et  le  corps,  aii^^Hans- 
porté  dans  l’église  grecque  , où  le  petit  office  des  mo^^^ut 
chanté,  fut  placé  dans  le  caveau  préparé  dans  l’église  ménN^ 
au  nord  de  l’autel.  Le  troisième  jour  après  l’enterrement,  S.  E. 
l’évéque  de  Bender  et  d’Ackermawrs  , Démétrius,  chanta  dans 
cette  église  une  messe  pour  le  défunt , api'ès  quoi  une  messe 
des  morts  fut  lue  sur  le  tombeau  du  patriarche  d’heureuse  mé- 
moire. 

C’est  ainsi  que,  par  les  ordres  du  très- pieux  autocrate  de 
toutes  les  Russies,  Alexandre  I*’^,  les  derniers  devoirs  sacrés 
de  la  foi  et  de  la  charité  chrétienne  furent  rendus  à Grégoire, 
saint  patriarche  de  l’église  orthodoxe  grecque , qui  a souffert  le 
martyi'e. 
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sollicitudes  après  que  ses  frères  du  saint  synode 
l’eurent  élevé  au  patriarchat  de  l’église  orthodoxe. 
Il  raconterait  comment , deux  fois  arraché  de  la 
chaire  de  Gennade  et  deux  fois  rappelé  à son  poste, 
le  pilote  évangélique  revint  au  timon  de  la  nef  di- 
vine pour  obtenir  de  son  Dieu  la  palme  immortelle 
du  martyre.  Mais  il  serait  impossible  de  faire  passer 
dans  l’esprit  des  lecteurs  l’émotion  profonde  que 
les  accents  de  l’orateur  chargé  de  retracer  l’agonie 
du  martyr  produisirent  parmi  ses  auditeurs  : car  il 
est  des  temps  de  scepticisme,  où  la  vérité  même 
paruît^TLi-dessous  du  vraisemblable. 

Grecs , Russes , Cosaques,  Zaporaviens,  Backchirs, 
' Tartares,  Mingreliens,  Géorgiens,  Barbares,  tous 
fondirent  en  larmes...  Mais  après  avoir  versé  des 
pleurs  abor.d/%ts  , on  crut  entendre  gronder  le 
tonnerre,  quLid  l’orateur  s’écria  : (1)  «Dieu  de  mi- 
« séricorde  ,/roi  suprême  de  la  création  , daigne 
« abaisser/tis  regards  vers  nous!  Vois  les  malheurs 
«de  t^”^ peuple!  Jusqu’à  quand,  Seigneur,  l’en- 
« neir  Me  la  Croix  blaspbêmera-t-il  ton  nom?  Jus- 
« a quand  coulera  le  sang  de  ton  héritage  d’élec- 

(i)  b 0eÈ  Toü  èXiouç,  Èroupâvis  tüç  !ct((TcO)ç  BaatXeü!  èwipXeiJ'ov  IÇ  où- 
pavoü  Koù  t(ÿe  ty)v  xotHMOtv  toü  Xaoü  (jou‘  smç  Trore  Kupte  6sXet  E^uêpii^st  to 
■ïrixvccytov  ovojxcc  «ou  o Ij^Ôpoç  tou  Srccupou  , £o)c  ovote  ÔeXei  ^C^VEt  to  otôwov 
ai(i.a  T7Î;  èxXextüi;  «ou  xXy,povo|itaç  ; KûpiE  tS>v  Auvocjaemv,  iiî'où  PXe'itei; 
T71V  [/.otvtotv  Twv  A««upt(i)v  ' T^v  àytoov  2t(i>v  «ou  )octTE«)oat|;av , touç  lEpouç 
«ou  vaoùç  ÈêEêi(îXii)«(Xv,  vkç  «apioaç  twv  o«tfov  «ou  raç  Eppii|/av  eiç  Ta  0yipia 
TÜÇ  yÿiç  ital  6aXâ««ï)ç.  IiJoù,  AÉ«TroTa,  l«(/.i)cpuv6ri[/.Ev  ■Trapa  ■jravTa  Ta  eôvyi, 
ÈXoyt«6y)pLEv  û;  irpo'êaTa  atfnxyHi;  (*)•  ^là  Ta?  àixapTia;  in[xft>v  f^â?  E”JsiÇa? 

(*)  ’fo/.fA.  ma'.  23. 
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« tion  ? Dieu  des  forts  ! tu  es  témoin  de  la  fureur 
« des  Assyriens  ! Ils  ont  dévasté  la  sainte  ^ion*,  mas- 
« sacré  tes  ministres,  renversé  tes  autels,  dispersé 
« ou  jeté  à la  mer  les  restes  de  tes  justes.  Maître 
«souverain,  devenus  le  rebut  des  nations,  nous 
« sommes  maintenant  rangés  au  nombre  des  trou- 
« peaux  destinés  à la  boucherie.  N’as-tu  point  assez 
«puni  nos  fautes,  en  nous  accablant  de  maux,  en 
« nous  nourrissant  d’amertume  et  de  larmes , en 
« nous  abreuvant  du/  vin  de  la  douleur  ? Apaise , 
«Seigneur,  ta  colère!  Sauve  nous.  Seigneur!  Sei- 
« gneur , sois  nous  exorable  ! Ne  te  refl^^a'i  du 
« milieu  de  tes  enfants  pour  jamais;  au  nom  de  tes 
« saints  et  de  tes  martyrs,  daigne- nous  rendre  tà^ 
« miséricorde  ! 

« O Dieu,  Dieu  de  nos  pères,  soAcâ  inépuisable 
« de  grâces,  réparateur,  créateur,  iBteur  de  la  lu- 
« mière,  qui  rends  les  morts  vainq»urs  du  tom- 
« beau , saisis  ta  foudre  redoutable,  ^^pe  de  ta 
« colère  les  nations  qui  te  méconnaissenWMais  en- 
« voie  ton  ange  consolateur  vers  ton  peuj^Wavili  ! 


itoXXà  xaX  CTxX.Kipà,  p.âç  lipufjuaaç  ^axpua  xal  Trtjcpîav,  eTOTiaa;  •«pi.â;  cîvcv 
xaTavû^euç.  ÀXX’  îxavoûaôo)  Kûpie  ri  ôp'j'rî  «ou.  fi  Kûpie  (jmctov  ^ti,  m Kûpis 
eùd^tûdov  <^rî'  Mri  irapacî'ûriç  rjAàç  et’ç  tsXoç,  xal  (ayi  àTroaniffriç  tô  é'Xedç 
«ou  à(p’  rfAuv  ^‘tà  SXoui;  «ou  toùç  âytou;  xat  ^là  toùç  vécu;  «ou  poiprupai;. 
Ô 0EÔÇ,  h ©soi;  tüv  rrarspur  ■njji.üv,  6 iroivîuaç  rà  s'v^'o^a  rrccvra,  à xriÇwv 
vÉa  Èx  iraXaiûv,  xa'i  ro  ■rrav  Èx  toü  pi.nj'evo';.  Ô (Jyip.ioupyri«aç  to  <pS>^  , xaî 
àvi«TÔ)v  ex  TÜV  Taçtüv  toÙç  vexpoùç  etç  ÈXEUÔeptav,  à«TpaiJ(0v  tÔ  xparoç 
xrii;  iravTOiJuvajxiaç  «ou  - pà^ov  rriv  ôpyrîv  «ou  ètuI  rà  e0vn  rà  piri  ytvü«xov- 
Too  «6  • àird«T£iXov  tôv  àyysXo'v  «ou  Surripa  toü  TSTairetvcûpoêvou  Xaoü  «ou. 
Ba«iXêü  âyie , Èîro£xou«ov  rài;  (puvàç  Tri;  ^£rî«£Ü;  y.a;,  xal  tov  xP‘«to'v 
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« Roi,  saint,  entends  les  voix  suppliantes  du  mal- 
« heur.  Dirige  ton  christ  le  pieux  et  philanthrope 
« Autocrate  (Alexandre),  glorifie,  sanctifie  sa  per- 
ce sonne  ; courbe  sous  ses  pieds  victorieux  ses  en- 
« nemis , d’un  bout  à l’autre  du  monde , et  qu’ils 
« lui  soient  soumis  aussi  long-temps  que  l’astre  des 
(c  nuits  brillera  dans  le  firmament.  Bénis  à jamais 
« les  Russes  nos  frères,  les  cités  de  leur  vaste  ém- 
et pire,  la  ville  où  nous  sommes,  et  ouvre  à tous  les 
ee  adorateurs  de  ton  nom  les  portes  de  ton  royaume  !» 

Ces  paroles  étaient  en  harmonie  avec  la  disposi- 
tiorf/dei^sprits  dans  le  vaste  empire  de  Russie.  On 
^ racontait  publiquement  que  l’Autocrate  avait  déclaré 
la  guerre  aux  Mahométans,  en  disant  : Du  Bosphore 
aux  colonnes  cV Hercule , que  la  Croix  remplace  le 
Croissant.  De  l^mtes  parts  ses  armées  s’ébranlaient, 
en  dirigeant  Irii'  marche  du  septentrion  au  midi , 
tandis  que  le^/nfidèles,  frappés  d’aveuglement,  en- 
tassaient hordes  accourues  du  fond  de  l’Asie 
autour  Constantinople.  La  garde  était  sortie  de 
Péter^  ^irg  , et  l’empereur  Alexandre  , qui  avait 
quij^sa  capitale , s’avançait  à petites  journées  vers 
son  quartier  militaire.  Les  populations  et  les  prêtres 
accourus  sur  son  passage  le  bénissaient,  en  le  sa- 

<Tûu,  Tov  iriCTTov  xoe'i  (jptXavôpwTTOTaTOv  AÙTOXpâTopa  eiTEpEtotJov , ^d^aaov , 
ccyîaaov,  ûiTOxalov  utto  toÙç  vijcviodpou;  tou  nxvrx  iydpo'/  )cat  ttoXe'- 

puov  àTTÔ  TTEpoérwv  luç  itEpâ-eov,  E(i)ç  où  à V T a V a i P E 6 in  SeXhiw!  (* *). 
Tô  ipiXoé^EXipov  EÔvoç  TÛv  yEvvaïuv  Pûoffuv  EÙXo'ynoov  , tyiv  tto'Xiv  txùtyiv 
jcal  Ttâoav  TcdXtv  tüv  tustuv  àêXaêsïi;  ^txrvpmsov,  joal  irâvTaç  toÙç  eù- 
uEÊEtç  XarpEuràç  toù  ôvdjj.aTo'ç  sou  TvapocXaês  eîç  tŸiv  PaotXEiav  oou.  Apniv. 

[*)  'FaXfA.  oa'.  7. 
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luant  des  noms  de  pieux , à' or thodoxe  et  de  nice- 
phore  ; le  Seigneur  lui  avait  remis  l’épé^ de  ôédéon, 
sa  sagesse  présageait  de  superbes  destinées  à feu- 
rope  chrétienne,  il  allait  accomplir  les  plans  depuis  si 
long-temps  médités  et  attendus.  Des  soldats  enflam- 
més du  désir  de  confondre  l’orgueil  d’Islam  avaient 
déjà  manifesté  le  mépris  que  les  Turcs  leur  inspirè- 
rent de  tout  temps,  en  prenant  dans  les  exercices 
du  polygone  les  insignes  du  Croissant  pour  cible. 
C’était  là  le  but  contre  lequel  les  jeunes  artilleurs 
s’exercaient  au  tir  du  canon  à Varsovie,  sous  les 
yeux  du  grand  duc  Constantin , désign^^ai*  son 
aïeule  pour  être  le  restaurateur  du  trône  orthodox^^ 
d’Orient.  On  avait  permis  l’entrée  en  Russie  des  jour- 
naux favorables  à la  cause  des  Grecs.  Les  écrits  po- 
lémiques qui  proclamaient  la  sainté||éjile  leur  cause 
étaient  lus  sous  la  tente  et  dans  lesBilles;  l’illustre 
et  vénérable  mère  d’Auguste  avait  r^|andu  des  lar- 
mes, à la  nouvelle  de  la  mort  du  pat^^rche  Gré- 
goire ; le  ciel  et  la  terre  se  déclaraient^a  faveur 
des  Hellènes,  qui  avaient  proclamé  leur  ^^pen- 
dance  sous  l’étendard  de  la  Croix. 

Le  baron  de  Strogonof  était  sorti  d’Odessa  sdûs 
ces  auspices , il  ne  pouvait  manquer  d’être  comblé 
des  faveurs  de  son  maître.  Il  rencontra  ce  monar- 
que à Louga,  entouré  de  son  armée;  il  lui  parla 
de  sa  mission,  et  reçut  pour  réponse  l’ordre...  d’al- 
ler V attendre  à Pétersbourg] ...  Le  Seigneur  avait 
change  le  cœur  de  Salomon.  Quel  pouvait  être  le 
motif  d’une  pareille  métamorphose,  quand  tous  les 
voeux  et  les  espérances  étaient  tournés  vers  le  pe- 
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tit-fils  de  la  grande  Catherine?  Vainement  on  pré- 
tendit alors  que  la  nouvelle  sibylle  d’Endor,  qui 
succéda  dans  Paris  à la  mystique  Catherine  Theos , 
opéra  ce  prodige!  l’assertion  était  aussi  injurieuse 
c[ue  téméraire.  Il  faut  attendre  pour  s’expliquer  à 
ce  sujet...  Quod  si  vita  suppeditet....  Seposuiirara 
temporum  felicitate , ubi  sentira  quœ  velis^  et  quœ 
sentias  dicere,  licet{\').  Le  conseil  des  rois  n’est  que 
trop  souvent  semblable  à \ Agora  d’Athènes,  dont 
parle  Xenophon  (2). 

Les  Grecs  qui  ne  comptaient  plus  sur  l’as^sistance 
de  IW^iè , depuis  qu’elle  avait  désavoué  Alexan- 
dre Hypsilantis,  que  les  Autrichiens  retenaient,  pour 
raison  à eux  connue,  dans  les  prisons  de  Mongatz, 
durent  voir  de  plus  haut  la  défense  de  la  cause 
qu’ils  avaient  ®^ibrassée.  Nous  avons  rapporté  com- 
ment, d’après  1-ette  résolution , chaque  île  et  chaque 
individu  avaief  it  concouru  à la  défense  de  la  patrie. 
Nous  diro^  bientôt  de  quelle  manière  Georges  du 
mont  QJK  mpe , échappé  au  désastre  de  Dragachan, 
sut  iper  assez  long-temps  les  Turcs  au-delà  du 
Da^oe,pour  les  empêcher  de  tourner  leurs  armes 
contre  les  chrétiens  de  la  Morée,  qui  profitaient  de 
la  diversion  opérée  par  Ali  pacha , pour  s’organiser. 

Chaque  jour  leur  amenait  quelques  partisans 
utiles  par  leurs  talents  militaires , ou  par  quelques 
connaissances  politiques.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers était  Théodore  Négris,  que  la  Porte  avait  jugé 


(i)  Tacit.  Hist.,  lib.  i,  cap.  i. 

(a)  Xenoph.  de  Rep.  Athen.,  lib.  iii. 
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convenable  de  nommer  son  chargé  d’affeire#  auprès 
de  S.  M.  T.  C.  Il  avait  saisi  cette  occasion  jjloiir 
s’éloigner  d’un  pays  où  l’on  a plus  besoin  de  se 
faire  pardonner  son  mérite , que  de  le  découvrir  pour 
parvenir  aux  emplois.  Il  savait  de  quelle  façon  le 
sultan  récompense  ses  serviteurs,  qui  n’ont  pas  tous 
le  bonheur  du  sieur  Angelo,  que  tout  Paris  a connu, 
pendant  un  grand  nombre  d’années,  comme  chargé 
de  représenter  Sa  Hautesse  auprès  de  la  cour  de 
France, 

Ce  Cincinnatus  des  diplomates  Byzai^jj|^  ai^rès 
duquel  Théodore  Négris  avait  puisé  des  renseigne- 
ments relativement  à la  mission  qu’on  lui  con^ 
fiait,  venait  de  reprendre  modestement  au  faubourg 
de  Galata  les  balances  de  débitant^e  tabac,  qu’il 
avait  quittées  pour  servir  son  souver»i^en  qualité  de 
ministre.  Il  se  plaignit  à son  succes«i^  de  l’ingra- 
titude des  maîtres  du  monde,  de  l’in^nsibilité  des 
tribunaux  de  France,  avec  lesquels  il  s’embrouillé 
pour  des  dettes  qu’on  ne  paie  pas  chez  nou^fcomme 
en  Turquie.  Négris  avait  ainsi  quitté  Coi^|nti- 
nople,  averti  de  sa  condition  future  par  cellule 
son  devancier,  et  n’étant  pas  de  l’humeur  philo- 
sophique d’Angelo,  il  s’empressa  de  se  rendre 
aux  premiers  croiseurs  grecs  qu’il  rencontra  dans 
l’Archipel.  Il  jeta  ses  lettres  de  créance  à la  mer, 
en  montra  de  supposées,  qu’il  disait  tenir  d’A- 
lexandre Hypsilantis , fut  convaincu  de  les  avoir  fa- 
briquées , se  rendit  à Calamate,  où  il  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  chancelier  du  sénat.  Tel  fut  le  premier 
ministre  du  département  des  affaires  étrangères  des 
III.  8 
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Ilellènc'i,  q;ü  se  recrutaient,  ainsi  que  Rome  nais- 
sante, de  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  que  la 
Providence  leur  envoyait. 

Le  sénat  de  Calamate  avait  ses  orages.  La  vanité 
de  la  naissance,  l’orgueil  non  moins  ridicule  des  ri- 
chesses, l’aristocratie  grecque  du  Péloponèse,  la 
capacité  que  chacun  reconnaissait  en  soi,  les  ser- 
vices vrais  ou  supposés  rendus  à l’état,  y faisaient 
naître  des  jalousies,  qui  avaient  été  déjà  plus  d’une 
fois  nuisibles  à la  chose  publique.  L’archevêque 
Germanos, s’était  retiré  dans  son  village  natal.  On 
ne  pou^l;  plus  supporter  sa  morgue,  ou  plutôt 
•'  ’on  esprit,  et  peut-etre  ni  lun  ni  1 autre,  car  il 
voulait  rendre  le  clergé  dominant  au  conseil  ainsi 
que  dans  les  camps. 

D.  Hypsilàt/ s,  devenu  généralissime,  n’avait  pas 
tardé  à porte!"  ses  regards  du  côté  de  l’Etolie,  où 
l’on  se  décid/!^a  envoyer  Mavrocordatos  et  Sakéris, 
hommes  ff'^uéralement  estimés  et  estimables.  Ce  der- 
nier, par  de  bonnes  études,  joignait  aux  avan- 

tage^V'^^P®*’^^^  connaissance  de  presque  toutes 
If^^gues  parlées  sur  le  continent.  A Paris , on  le 
prenait  pour  un  Français  5 a Petersbourg,  il  sem- 
blait être  du  pays,  et  ses  connaissances,  jointes  à 
une  modestie  qui  rehaussait  les  qualités  de  son 
cœur,  l’avaient  rendu  cher  à tous  ses  amis.  Il  était 
né  à Tripolitza,  qu’il  salua  des  hauteurs  du  mont 
Ménale,  après  quatorze  ans  d’absence; et  les  géné- 
raux qui  en  formaient  le  blocus  lui  ayant  conféré 
le  grade  d’hypotaxiarque  ou  lieutenant-colonel,  il 
partit  pour  se  rendre  à Missolonghi. 
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Cette  ville  était  gouvernée  par  doiu^e  archontes, 
qui  semblaient  nés  des  dents  du  serpent  que  Cad- 
rans sema  dans  les  champs  de  la  Béotie.  Chaque 
jour,  ils  menaçaient  de  s’entr’égorger,  et  il  fallut 
la  patience  de  Mavrocordatos,  qui  fut  habilement 
secondé  dans  cette  conjoncture  difficile  par  André 
Louriotis  d’Arta.  Ce  jeune  Épirote,  qui  avait  quitté 
Livourne  pour  venir  partager  les  dangers  de  ses 
compatriotes,  mit  tout  en  usage  afin  de  réconcilier 
les  ÉtoUens  (i),  et  de  les  ramener  à des  sentiments 
de  concorde.  Quand  on  eut  opéré  C(^japproche- 
ment,  on  s’occupa  de  creuser  un  fossé  a l’mctré- 
mité  des  lagunes  du  côté  qui  regarde  la  second^ 
Plevrone,  où  l’on  plaça  les  deux  canons  apportés 
par  le  brick  le  Pégase.  On  convomia  les  chefs  des 
armatolis,  qui  avaient  combattu  »#qu’alors  sans 
unité  de  plan.  Ils  se  rendirent  aM  congrès  avec 
Tahir  Abas,  Alexis  Noutzas,  et  H^ws  Bessiaris, 
conseillers  d’Ali  pacha,  que  le  satrapWavait  en- 
voyés avant  l’insurrection  de  la  Morée,^mr  sou- 
lever les  montagnards  de  la  Hellade. 

C’était  un  spectacle  nouveau  pour  les  Greci^t 
surtout  pour  les  étrangers  rassemblés  à Missolonghi, 
qui  n’avaient  jamais  entendu  prononcer  qu’avec 
horreur  le  nom  d’Ali  Tébélen , de  se  trouver  assis 
face  à face  dans  un  congrès  avec  ses  principaux 
ministres.  Tahir  Abas,  couvert  de  son  sayon  de  poil 


(i)  André  Louriotis  est  le  même  que  le  gouvernement  Hellé- 
nique a envoyé  à Londres  et  ensuite  à Paris,  afin  de  traiter  un 
emprunt. 
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de  chèvre , leur  retraçait  par  ses  formes  athlétiques 
les  piontagnards  de  la  Chaonie,  contrée  toujours 
aussi  sauvage  que  les  hommes  qui  l’habitent.  Son 
extérieur  âpre,  la  sévérité  de  son  front,  la  briè- 
veté de  l’expression  qu’il  avait  contractée  dans 
l’habitude  du  commandement  sans  répliqué  qu’il 
avait  exercé , annonçaient  celui  qui  avait  été , pen- 
dant vingt  ans , le  chef  de  la  police  et  des  bourreaux 
du  tyran  de  l’Épire. 

Hago  Bessiaris , atteint  d’une  aphonie  chronique, 
n’était  plus  reconnaissable  que  par  quelques  inspi- 
rations courage  qui  l’avait  rendu  fameux  parmi 
^ \5S  Schypetars.  Quant  à Alexis  Noutza,  les  Grecs 
n’eurent  pas  de  peine  à comprendre  qu’il  ne  faisait 
de  vœux  que  pour  la  cause  de  son  maître.  Pendant 
son  séjour  à^S/sali,  il  n’avait  jamais  parlé  qu’avec 
dérision  des  H|siènes , en  se  moquant  de  leurs  pro- 
jets d’indéperÀlance.  Us  ne  pouvaient,  dans  son 
idée,  et  neAéevaient  aspirer  qu’a  être  gouvernés  par 
le  visirÂd pacha,  qui  leur  avait  déjà  octroyé  à- 
peu-v^r  autant  de  privilèges , quils  pouvaient  en 
soy^aiter.  Il  fallait  donc  travailler  à défendre  un 
prince  qui,  après  les  avoir  reçus  depuis  long  temps 
à sa  cour , ne  manquerait  pas,  dès  quil  serait  dé- 
livré de  Khourchid  pacha , et  par  conséquent  à ja- 
mais séparé  du  gouvernement  de  Constantinople, 
de  les  admettre  concurremment  avec  les  Turcs  à 
tous  les  emplois  publics.  Blasphémant  à ce  sujet  la 
cause  de  la  Croix,  et  ne  voyant  de  mauvais,  dans 
l’administration  de  l’empire  ottoman,  que  l’exclu- 
sion qui  éloignait  les  Grecs  du  pouvoir,  peu  impor- 


f 

LIVRE  VI,  CHAPITRE  III.  I I -7 

tait  à Noutza  le  sort  des  chrétiens.  Il  était^à  cause 
de  cela  d’avis  d’abuser  les  paysans,  afin  de  se  mettre 
à la  place  de  ceux  qui  avaient  jusqu’alors  gouverné  ; 
tel  était  le  fonds  de  sa  pensée. 

Tahir,  plus  sincère,  prétendait  la  liberté,  chose 
à laquelle  il  n’avait,  disait-il,  jamais  rien  compris, 
étant  un  mot  vide  de  sens,  on  devait  chasser  au 
préalable  de  toute  innovation  les  Osrnanlis  de  V Al- 
banie. Cela  fait,  disait-il.  Ali  pacha  qui  nous  devra 
son  sa^ut,  instruit  par  le  malheur,  affaibli  par 
les  années , laissera  chacun  de  nous  viv^  en  paix, 
et  manger  tranquillement  son  pain  à l omtrre  *de  sa 
treille.  Souli  restera  sur  le  pied  où  il  existait  an^ 
ciennement.  Varnakiotis,  Rhengos,  les  Hjscos  ,les 
Tchellacova , Lépeniotis , Stoumaris,  Colocotroni, 
commanderont  V A spropotamos , J^'hpha , le  Xéro- 
meros,  le  Vlochos  et  VOlenos , ainslmue  cela  se  pra- 
tiquait anciennement.  Nous  autres  ^^tuxs,  nous  vous 
traiterions  avec  équité;  et  Hagos  Mm^dar  ayant 
parlé  dans  le  même  sens,  les  chefs  Ét^|ns  , qui 
avaient  donné  le  mot  aux  députés  des  ^à^nes, 
résolurent,  sans  rien  approfondir, de  se  ser^^^es 
instruments  du  despotisme,  pour  en  venir  à leurs 
fins. 

On  décida  en  conséquence  de  se  réunir,  chrétiens 
et  mahométans,  afin  d’assiéger  Arta,  et  de  se  porter, 
dès  qu’on  aurait  réduit  cette  place , sur  Janina.  On 
donna  cent  barils  de  poudre  à Tahir,  qu’on  aurait 
mieux  fait  de  retenir  en  otage,  ainsi  que  ses  collè- 
gues. Par  ce  moyen  on  crut  opérer  une  diversion 
favorable  à la  Morée , vers  laquelle  on  savait  qu’O- 
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mer  pacha  et  le  visir  de  Nègrepont  se  proposaient 
de  diriger  un  corps  formidable  de  troupes.  On  se 
sépara  ainsi,  avec  l’intention  formelle  de  s’assister 
et  de  se  tromper  mutuellement;  car  Tahir  Abas  et 
les  siens  étaient  moins  sincères  que  les  chefs  des 
Hellènes;  mais  ce  plan  lui-même  fut  bientôt  con- 
trarié (i). 

- L’invasion  que  les  Grecs  voulaient  conjurer  ve- 
nait de  s’accomplir;  la  Hellade  regorgeait  de  sang  ; le 
farouche  Orner  Brionès  et  le  sérasker  de  Nègrepont, 
Khar  Hadgi  Ali  pacha,  avaient  forcé  le  défilé  des 
Thermo^les.  «Athènes,  leur  écrivait-on , a éprouvé 
sort  de  Fatras!  Ni  les  dieux  qui  la  fondèrent,  > 
« ni  le  dieu  plus  puissant  des  chrétiens,  ni  son  nom 
« révéré,  n’ont  pu  la  sauver.  Athènes  tant  de  fois 
« désolée  vieiitpj’étre  anéantie  par  Orner  Brionès. 

« Thèbes  et  la  fl  bdmée  ont  subi  le  même  sort.  Plu- 
« sieurs  bourgades  des  cantons  de  Patradgik  et  d’A- 
« grapha  sqi?^f  réduites  en  cendres.  Les  populations 
« épouv^fées  ont  fui  dans  les  escarpements  du  mont 
« Oët^'  du  Parnasse , n’ayant  pour  ressources  que 
« lew  courage , pour  cri  que  la  liberté,  et  pour  signe 
« de  ralliement  que  la  Croix , à laquelle  est  attachée 
« leur  suprême  espérance.  On  ne  sait  ce  qu’est  de- 
« venu  Odyssée.  » 

(i)  Ce  fut  en  remontant  vers  Arta  que  Tahir  Abas,  voyant 
les  mosquées  de  Vrachori  renversées,  et  le  drapeau  de  la  Croix 
substitué  partout  au  Croissant,  comprit  qu’il  ne  pouvait  y avoir 
de  fusion  entre  les  chrétiens  et  les  mahométans.  Il  dissimula 
cependant,  croyant  que  ce  qui  se  passait  était  l’ouvrage  des 
artifices  de  la  Russie,  et  il  ne  leva  le  masque  qu’après  s’étre 
assuré  que  les  Grecs  étaient  abandonnés  à eux  seuls. 
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Ce  cri  d’alarme,  sorti  du  consulat  de  France,  re- 
tentissait à Missolonglii,  à Hydra  et  diftis  lâ  Morée, 
comme  le  dernier  coup  de  la  cloche  qui  annotiçait 
les  funérailles  de  la  liberté  à peine  renaissante, 
quand  on  y eut  connaissance  d’une  encyclique  du 
patriarche  Eugène,  que  le  sultan  avait  donné  pour 
successeur  au  martyr  Grégoire.  Cette  pastorale  basée 
sur  un  commandement  du  visir,  en  date  du  août, 
adressée  à tous  les  Grecs  ecclésiastiques  et  laïques, 
leur  annonçait  que  le  moment  du  pardon  général 
était  arrivé. 

Après  le  protocole  des  déceptions^TïHléeSf  cette 
étrange  amnistie  portait  : Quiconque  cannait  la  puis- 
sance de  V invincible  empire  ottoman , concevra 
peine  V étendue  de  sa  clémence  et  de  sa  philanthro- 
pie; car,  vous  le  savez  N.  T.  notre  vie  et 

nos  propriétés  ont  toujours  été  aiA.  respectées  que 
celles  des  musulmans.  Ces  faveur  salaient  grandes, 
et  notre  nation , objet  de  la  sollicm^le  paternelle 
du  sultan , aurait  dû,  en  y réfléchissa^,  bénir  le 
souverain  qui  gouverne  ses  peuples,  à V^^mple  de 
la  miséricorde  divine.  Mais,  hélas \ N. 
un  grand  nombre  de  Grecs,  négligeant  les  devbirs 
de  la  reconnaissance,  ont  osé  prendre  les  armes 
contre  notre  très-clément  et  très-puissant  empereur. 
Cependant,  malgré  une  telle  conduite.  Sa  Hautesse, 
ne  voulant  pas  sévir  contre  tous  les  traîtres  et  les 
rebelles,  a exigé  de  notre  église  des  brefs  d’excom- 
munication. Us  ont  été  accordés  par  deux  fois,  JS. 
2\  C.  F.,  sans  que  les  fauteurs  de  la  révolte,  sourds 
aux  ordres  synodiques  et  apostoliques , aient  cessé 
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de  persister  dans  leur  désobéissance  diabolique.  Loin 
de  /à,  iU  poussent  le  peuple  dans  Vabjme,  ils  s' en- 
durassent dans  le  crime.,  et  ils  couvrent  du  masque 
de  la  religion  la  haine  qu’ils  portent  à tous  les  mu- 
sulmans. ‘ 

La  Sublime  Porte  devait  user  de  rigueur.,  envers 
des  factieux  aussi  opiniâtrement  attachés  au  crime; 
mais  son  système  étant  fondé  sur  la  commisération 
et  la  clémence  quelle  a toujours  déployées .,  elle 
daigne  manifester  des  sentiments  de  philanthropie , 
par  un  ordre  suprême  qui  nous  enjoint.,  NPT.  C. 
F.,  de  vwx'^jnvorer  nos  lettres  d’ exhortation .,  re- 
lativement à la  subordination  qu  elle  exige  de  vous. 
'tf:^^Nous  vous  écrivons  donc.,  N.  T.  C.  F.,  et  nous 
vous  notifons , en  vous  exhortant  au  nom  de  l’Es- 
prit Saint,  a,  d&^ser  les  armes  et  à rentrer  avec 
sincérité  dans  Idé  bumission.  Alors  la  Sublime  Porte, 
comme  une  mèp^  charitable , vous  protégera.  Agis- 
sez comme  noi^y  vous  le  disons , en  vous  conformant 
aux  ordresÂê  la,  Sublime  Porte,  et  gardez-vous  d’y 
Constantinople,  ^ août  1821. 

A / dépêche  patriarchale  était  joint  un  fir- 
map^iclressé  aux  pachas , gouverneurs  et  officiers 
de  l’empire,  par  lequel  il  leur  était  sévèrement 
ordonné  de  protéger  les  raïas  fidèles. 

Le  journal  de  Smyrne,  en  rapportant  cette  pièce, 
que  nous  avons  abrégée , disait  : « Depuis  quelque 
« temps , nous  avons  la  douleur  de  voir  encore  des 
« assassinats.  Ces  jours  derniers,  un  pauvre  bate- 
« lier  grec  et  son  fils  ont  été  blessés  dangereuse- 
« ment;  hier,  un  tonnelier  a été  tué  par  deux  Turcs, 
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« qui  n’ont  pas  même  pris  la  peine  de  fuir.  » L’au- 
torité, qui  était  aussi  indifférente  sur  le*meurtre 
des  raïas  quelle  avait  l’injonction  de  défendre, 
venait  également  de  faire  pendre  sans  enquête  cinq 
Grecs,  accusés  d’avoir  tué  sur  la  route  de  Magnésie 
un  courrier  mahométan  qui  se  portait  bien.  Et  le 
cabinet  ottoman  osait  parler  de  clémence! 

Hélas!  quand  la  Porte  l’aurait  voulu,  chose  qui 
n’entra  jamais  dans  la  pensée  de  son  monarque, 
il  n’était  plus  en  son  pouvoir  de  calmer  les 
passions  qu’elle  avait  déchaînées;  il  ne  s’agissait 
même  plus  pour  les  Grecs,  comme  l’a^^M.  âe  Po- 
nald  , de  liberté  et  de  bonheur,  il  s’agissait  d’exis^ 
tenceiê).  Il  ne  dépendait  plus  des  puissances  chré- 
tiennes, pas  même  de  la  puissance  ottomane , de 
faire  habiter  dans  les  mêmes  lieu^^BS  Grecs  et  les 
Turcs;  ces  derniers  (ces  paroles  soft  prophétiques) 
ne  sont-ils  peut-être  plus  en  état  d’e^retenir  des  re- 
lations d’amitié  avec  les  chrétiens, 

Les  Hellènes , dominés  par  ces  p*|ées  d’un 
homme  d’état,  pleins  de  l’amour  du  Dit^toui  les 
avait  suscités,  foulèrent  aux  pieds  l’encvcliqirak^u- 
gène,  successeur  intrus  de  Grégoire.  Les  prélat^du 
Péloponèse  anathématisèrent  cet  apostat,  qui  fut 
solennellement  qualifié  du  titre  de  Judas  Iscariote, 
et  l’armée  chrétienne  répondit  à la  pastorale  du 
loup  couvert  de  la  peau  de  l’agneau,  par  les  cris 
de  vaincre  ou  de  mourir. 


(l)  Z(i)Ti  TTavT£>.7i;  o).£0po;. 
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Les  Souliotes  s’emparent  de  Regniassa.  — Leur  stratégie  parti- 
culière. — Tentative  qu’ils  font  contre  Arta.  — Ils  inquiètent 
Khourchid  ; — rétrogradent  pour  combattre  les  Chamides; — 
les  battent. — Succès  de  Marc  Botzaris  , — dans  l’Athamanie , 
à Plaça.  — Secours  arrivés,  à Khourchid  pacha,;  — négocie 
avec  Ali  pacha.  — Appel  des  Souliotes  aux  habitants  de  Parga. 
— Les  Toxides  révoltés  s’emparent  de  Tébélen;  — marchent 
contre  Janina;  — se  dispersent.  — Renforts  considérables 
que  reçoij^'"Aeurchid.  — Rupture  des  négociations  avec  Ali 
pacha.  — Déblocus  d’Arta.  — Projets  contre  les  Grecs  en 
.^général. — Préparatifs  .des  Turcs  contre  l’Acarnanie,  — la 
Macédoine,  — et  la  Thessalie.  — Diamantis  soutient  les  in- 
surgés de  Cassandria.  — Forces  des  Grecs.  — Expédition  di- 
rigée contre  la  IJlK'^e.  — Blocus  de  Tripolitza.  — Combat  du 
Trochos,  ouKakP^rala. — Nicetas  avec  quatre-vingt-dix  Grecs 
bat  trois  mille  ci'  q cents  Turcs.  — Arrivée  de  quelques  offi- 
ciers étrangers  -^levant  Tripolitza.  — Considération  sur  les 
auxiliaires  4' / Grecs.  — Idée  de  l’état  des  insurgés.  — Signe 
extraordÿVxre  de  ralliement.  — Le  démagogue  Antonious. 


La  victoire  répondait  à ce  cri  des  braves  dans  les 
montagnes  de  i’Épire.  Les  Souliotes,  que  nous  avons 
en  quelque  sorte  perdus  de  vue,  au  milieu  des  évè- 
nements qui  se  succédaient  à Constantinople,  sur 
les  côtes  de  l’Asie  mineure  et  dans  l’Archipel,  après 
avoir  arrangé  leurs  différends  avec  les  Schypetars 
de  la  Thesprotie,  avaient  résolu  de  remplir  leurs 
engagements  avec  Ali  pacha , en  inquiétant  l’armée 
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impériale  campée  devant  Janina.  Ils  ^avaient  plus 
d’une  fois  poussé  des  reconnaissances  jusqu’e^  vue 
des  tentes  de  Rhourchid  pacha,  lorsqu’un  de  leurs 
détachements  surprit  et  mit  en  déroute,  le  i5  mai, 
près  de  Lélovo,  le  bey  Tahir  Papoulis,  issu  de  la 
trop  célèbre  famille  qui  désola  la  Morée  en  1770. 
Ce  chef,  qui  avait  succédé  à Jousouf  pacha  dans  le 
gouvernement  de  la  Cassiopie,  irrité  de  sa  défaite, 
ayant  osé  s’avancer  jusqu’à  Candja(i),  fut  de  nou- 
veau '^aincu  et  fait  prisonnier,  avec  quatre  cents 
hommes.  On  le  conduisit  à Souli  avç^^s  soldats, 
et  ils  y furent  employés,  en  attendant  n^-ofl , aux: 
travaux  de  l’agriculture,  dans  la  Paralie  qui  avoisii^ 
le  marais  Achérusien. 

Le  polémarque  de  Souli  qui  av^  ouvert  la  cam- 
pagne par  ce  succès,  résolut  aus»(?t  de  porter  la 
guerre  en  dehors  des  montagne»  afin  d’environ- 
ner d’une  insurrection  lointaine  l’aidée  du  serasher 
Rhourchid  (2).  Son  but  était  de  donnera  main  aux 
Acarnaniens  qui,  depuis  les  derniers  av»tages  ob- 
tenus contre  Hassan  pacha,  avaient  à peu  ^^aban- 
donné le  blocus  d’Arta.  Le  temps  de  la  réc^^t  les 
rappelait  aux  travaux  de  la  campagne,  et  les  soldats 
de  la  patrie , obligés  de  travailler  pour  exister , 
étaient  retournés  à leurs  champs.  Ils  fauchaient 
leurs  foins  et  foulaient  leurs  grains,  tandis  que  quel- 

(1)  V oyez  tom.  II.  5i , 54 , 63  , 74  , 77  de  mon  Voyage  dans 
la  Grèce. 

(2)  Les  positions  occupées  par  les  Souliotes  à l’ouverture  de 
la  campagne  étaient:  Glychys,  Tzangari,  Phanari,  Regniassa, 
Zalongos,  Candja,  Bourdari,  Lélovo,  Pléchaet  Variadès. 
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ques  détachements , embusqués  dans  les  forêts  du 
Macryn-Oros  et  du  Sparton-Oros,  suivaient  de  l’œil 
les  mouvements  des  Turcs.  C’était  tout  ce  qu’ils 
pouvaient  faire,  ainsi  que  les  bandes  retranchées 
dans  les  montagnes  de  l’Athamanie,  depuis  que 
les  Turcs  s’étaient  emparés  des  villes  de  Calaritès 
et  de  Syraco. 

La  conquête  de  ces  deux  places  et  le  répit  que 
la  saison  donnait  à l’ennemi  pouvaient  avoir  des 
conséquences  fatales  à la  cause  des  Grecs,  lorsque 
les  Souliotes,  accoutumés  à récolter  à la  pointe  de 
l’épée*,  w^oiurent  d’occuper  la  scène.  Ils  savaient 
foule  de  Grecs  et  de  Toxides  du  Musacbé 
et  de  l’Illyrie  accouraient  pour  se  ranger  sous  les 
drapeaux  du  serasker.  Il  fallait  les  prévenir,  et  le 
glaive  seul  poiij^^it  refroidir  le  zèle  de  ces  hordes 
avides , auxquePls  on  promettait  le  pillage  des  tré- 
sors d’Ali  ainsjp^que  le  butin  de  l’Épire. 

Afin  de  masquer  son  plan,  Nothi  Botzaris  dé- 
tacha qu^r«3  cents  hommes  du  côté  de  Variadès , 
pour  t^dli  en  échec  un  pacha  chargé  d’occuper, 
aveG^ieize  cents  hommes,  la  tête  de  ce  défilé. 
L’tUtention  de  l’ennemi  ayant  été  appelée  vers  ce 
point,  qui  conduit  de  Janina  à Souli,  Marc  Botzaris 
se  porta  rapidement  vers  Begniassa,  espèce  de  tour 
retranchée  qu’il  emporta  de  vive  force,  et  dans  la- 
quelle il  mit  garnison. 

On  conquérait  ainsi , non-seulement  un  poste 
militaire,  mais  une  plage  maritime,  au  moyen  de 
laquelle  on  entrait  en  communication  avec  les  croi- 
sières grecques , qui  auraient  rendu  les  plus  grands 
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services  à la  cause  des  chrétiens,  si  les  autorités 
anglaises  des  îles  Ioniennes,  moins  équitaljles  que 
les  Algériens,  n’eussent  pas  inventé  un  droit  de 
navigation  uniquement  favorable  aux  infidèles.  Les 
Souliotes  débouchèrent  ensuite  dans  les  vallées  de 
la  Cassiopie,  et  au  bout  de  quinze  jours,  ils  réus- 
sirent à faire  insurger  cette  province. 

Religieux  jusqu’au  scrupule  envers  leurs  adhé- 
rents, ils  songèrent  aussitôt  à pourvoir  à leur  sû- 
reté. Ils  savaient  que  le  pays  qu’ils  avaient  soulevé 
deviendrait  le  théâtre  de  la  guerre  ,^et  ils  engagè- 
rent les  habitants  à transporter  leurstaraüle#  dans 
les  montagnes  de  Souli.  On  y fit  passer  les  grain^ 
les  meubles  et  les  objets  consacrés  au  culte , en  lais- 
sant les  troupeaux  à la  garde  de  quelques  pasteurs 
transformés  en  éclaireurs.  V • 

Ces  espèces  de  védettes  avaiefl  pour  instruc- 
tions de  signaler  par  des  feux  allumw^ur  les  monta- 
gnes les  vaisseaux  qui  approcheraienL  de  la  côte , 
les  Turcs  qu’ils  découvriraient  dans  ^^vallons  ; 
leurs  télégraphes , pareils  à ceux  dont  le^^^ecs  se 
servaient  dès  le  temps  du  siège  de  Troie  ^^[kj^nt 
combinés  de  manière  à faire  connaître  la  for^et 
l’espèce  d’ennemis  qu’on  avait  à combattre.  Les 
Souliotes  établirent  ensuite  entre  eux  des  moyens 
de  se  reconnaître  dans  leurs  marches  nocturnes. 
Ils  consistaient  à battre  le  briquet  de  manière  à 
en  tirer  des  étincelles  susceptibles  d’être  aperçues 
à cinq  cents  pas,  d’élever,  en  les  agitant,  une  ou 
plusieurs  torches  de  bois  gras  enflammées,  et  le 
nombre  des  signes  qu’on  faisait  par  ce  moyen  com- 
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posait  une  espèce  de  langage.  On  indiquait  aussi  le 
village  auquel  on  appartenait,  au  moyen  du  chant 
de  certains  oiseaux,  que  les  montagnards  contre- 
font avec  un  talent  merveilleux.  On  pourvut  enfin 
aux  moyens  propres  à rallier  les  traînards,  en  con- 
venant de  leur  indiquer  avec  des  branches  brisées, 
des  incisions  pratiquées  sur  le  tronc  des  arbres , la 
direction  qu’on  aurait  prise  à travers  les  forêts. 

On  convint  en  même  temps  du  choix  des  repaires 
iiidispens.ables  aux  dépôts  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  qu’on  ne  pouvait  traîner  avec  soi, 
sans  eml^f<ïîîser  les  mouvements  d’une  troupe  dont 
les  attaques  et  les  retraites  s’exécutaient  au  gré  de 
Circonstances  toujours  imprévues.  Les  cavernes  des 
montagnes  furent  ainsi  transformées  en  magasins 
de  réserve,  et  (<=iir^out  en  hospices  destinés  aux  bles- 
sés, qu’il  fallaiJ^,joustraire,  en  cas  de  revers,  à la 
barbarie  des  Ti^!cs.  Les  moines,  les  prêtres  et  quel- 
ques religieq-ps  furent  chargés  de  la  garde  de  ces 
dépôts,  d^^rte  que  partout  où  l’on  faisait  la  guerre, 
le  solda#<f^'iail  à peu  près  assuré  de  trouver  sous  sa 
main^sistance,  refuge,  et  par  conséquent  des  élé- 
mimts  certains  de  succès.  Ces  moyens  n’étaient  pas 
au  reste  nouveaux  pour  les  Épirotes , qui  semblent 
avoir  inventé  de  temps  immémorial  la  guerre  de 
montagnes. 

Ces  précautions  étant  adoptées,  les  Souliotes  pas- 
sèrent l’Aracthus,  au-dessous  de  l’antique  Ambracie, 
après  avoir  laissé  garnison  dans  l’Acropole,  qui  est 
encore  dans  un  assez  bon  état  de  conservation , et 
ils  se  dirigèrent  vers  Arta.  Leur  projet  était  de  s’en 
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emparer,  et  dans  le  cas  où  l’entreprise  serait  au- 
dessus  d’un  coup  de  main,  de  la  faire*blo^uer  par 
un  corps  d’observation,  tandis  qu’ils  se  porterliient 
vers  Janina.  Ils  avaient  écrit,  à ce  sujet,  aux  capi- 
taines Gogos  Bacolas  et  Coutelidas,  qui  comman- 
daient dans  les  montagnes  de  l’Athamanie,  de  se 
tenir  prêts  à descendre  dans  les  Catzana  Choria  (i), 
contrée  située  au  midi  du  bassin  de  la  Hellopie.  Le 
capitaine  Stournaris , chef  militaire  de  la  vallée  de 
l’Achéloüs,  devait  repasser  le  Pinde  afin  d’attaquer 
Calarifès  et  Syraco.  On  avait  mandé  aux  habitants 
belliqueux  de  Godistas,  qui  habitent^H^Hjnt®  con- 
struite en  maçonnerie  pélagisque  de  Climène , ville 
des  Dolopes , d’être  prêts  à occuper  le  pont  de  D* 
potami,  situé  au  confluent  des  branches  Pindique 
et  Haliacmique  (2)  de  l’Inachus  ,•  fÿi  sortie  de  la 
Perrhébie.  V 

Les  Souliotes,  partis  de  rAmphin|chie  le  8 juillet, 
devaient  suivre  la  grande  route  de  laA^rorée  (3),  et 
se  trouver  le  10  à l’issue  du  défilé  de  sll|||t-Dimitri, 
tandis  que  le  corps  d’observation  qu’ils  avaient  à 
Variadès  attaquerait  le  pacha  campé  cet 

endroit.  Khourchid , inquiété  sur  quatre  poum  à 
la  fois,  et  harcelé  en  même  temps  par  Ali  pacha, 
qui  n’aurait  pas  manqué  de  faire  des  sorties,  se 
serait  trouvé  dans  un  embarras  d’autant  plus  grand 


(1)  Foy.  mon  Voyage  dans  la  Grèce,  t.  II.  83 , 1 19,  162,  i63, 
i65,  182. 

(2)  Dypotami.  Voyage  dans  la  Grèce,  1. 1,  i52;  11,226. 

(3)  Parorée.  Ibid.  t.  II.  54  > 55,  67,  83, 90,  120,  2o3. 
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que  son  adversaire  aurait  pu  lui  débaucher  son  ar- 
mée. Abstraction  faite  de  cette  considération,  il 
semblait  que  les  Souliotes , pour  combiner  un  pa- 
reil plan,  avaient  lu  ce  que  Tite-Live  rapporte  de  la 
mémorable  campagne  d’Amynander,  roi  des  Atha- 
manes,  contre  Philippe,  père  de  Persée  dernier  roi 
de  Macédoine  (i),  si  on  ne  savait  pas  qu’une  sorte 
d’instinct  ramène  toujours  les  armées  sur  les  grands 
champs  de  bataille  tracés  par  la  nature. 

Mycale  venait  de  proclamer,  à vingt  siècles  de 
distance,  la  gloire  des  descendants  des  vainqueurs 
de  Tigra*^;^  iviarathon  avait  été  témoin  des  premiers 
succès  des  Athéniens  ; l’Epire  touchait  au  moment 
de  revoir  ses  enfants  triompher  aux  mêmes  lieux 
où  leurs  ancêtres  avaient  combattu , lorsque  les 
Souliotes  appeili’îit  que  les  Thesprotes  venaient  de 
rompre  le  traitfîde  paix  conclu  avec  eux.  Ils  s’em- 
pressèrent aus^mt  de  prévenir  leurs  alliés  de  rester 
dans  leurs ^^sitions , jusqu’à  nouvel  avis,  tandis 
qu’ils  sej^dieraient  vers  la  Cassiopie,  où  un  en- 
nemi ^7>;ïde  les  attaquait. 

L^^éihamides  de  Margariti  (2) , toujours  maho- 
m^ans,  n’avaient  pu  voir  sans  une  profonde  hu- 
miliation les  chrétiens  de  la  Selléide  traîner  en 
esclavage  le  bey  Tahir  Papoulis  et  ses  soldats.  Il 
était  plus  que  cruel  pour  les  beys  eux-mêmes,  long- 
temps seigneurs  de  cette  contrée,  de  la  savoir  labou- 
rée par  des  Turcs  livrés  au  bras  séculier  des  femmes 


(1)  T.  II,  ch.  28. 

(2)  Margariti.  Ibid.  t.  ï.  l^'^6  à 48g. 
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de  Sainte  Vénérande , qui  les  attelaient  au  jou^,  et 
les  excitaient  avec  les  aiguillons  qu’on  emploie  ÿour 
les  bœufs,  à tracer  des  sillons  que  les  sueurs  de 
leurs  tyrans  fertilisaient  ainsi  pour  la  première  fois. 
Le  fanatisme  des  sectateurs  du  Prophète  s’était  ra- 
nimé à cet  aspect;  et  le  capitana  bey,  avec  une 
partie  de  son  escadre  mouillée  à Syvota,  profitant 
de  la  disposition  des  esprits,  avait  engagé  ses  co- 
religionnaires à venger  la  cause  d’Islam. 

Un  contrat  quel  qu’il  soit,  suivant  les  casuistes 
mahométans,  n’est  obligatoire  enveç^es  infidèles 
qu’autant  qu’il  convient  aux  élus  du  propîîite  fle  le 
respecter,  et  il  ne  peut  même  être  valable,  quand- 
il  est  conclu  entre  des  Turcs  et  des  chrétiens  re- 
belles. Les  Chamides,  moins  déterminés  par  ces 
considérations,  que  par  la  craint^l^tre  un  jour 

oar  les  dames 
patriciennes  de  la  Selléide,  commem^^nt  la  guerre 
sans  dénoncer  les  hostilités.  Ils  s’étaienXmrtéSjdans 
le  canton  de  Lamari,  où  ils  avaient  brùlé^fcq  à six 
villages,  volé  des  moutons,  fait  quelques^^fives 
chrétiens,  lorsque  les  Souiiotes  furent  inforii^l^e 
leur  agression. 

Vainqueurs  sans  éprouver  de  résistance,  les  Cha- 
mides s’étaient  avancés  jusqu’à  Prévésa.  Ils  venaient 
offrir  leurs  services  intéressés  à Békir  Dgiocador, 
qui  les  connaissait  trop  bien  pour  les  admettre 
dans  la  place  qu’il  commandait.  Il  prétexta,  ce  qui 
n’était  que  trop  véritable,  la  disette  des  vivres 
qu’il  éprouvait  et  le  manque  d’argent,  pour  s’ex- 
cuser de  ne  pas  les  prendre  à sa  solde,  ainsi  que 
III.  g 
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le  besoin  au’il  avait  de  ses  poudres  pour  leur  en 
refuser  ; en  les  invitant  à vivre  aux  dépens  des  Grecs, 
leurs  ennemis  communs.  Les  Chamides  durent  se 
retirer  avec  cette  réponse  accompagnée  des  sarcas- 
mes de  tous  les  bons  Osmanlis , qui  les  acccablèrent 
des  épithètes  de  cendrillons,  culhanes,  de  bohémiens 
tchinguénès  et  àiarnabouts  ou  impurs , dont  ils  grati- 
fient volontiers  les  Schypetars.  Ceux-ci  s’étaient 
éloignés  le  front  rouge  de  colère  et  de  honte , en 
remontant  vers  la  Cassiopie,  quand  les  feux  allu- 
més sur  ^le,s- montagnes , indiquant  aux  Souliotes 
les  ^raffes  de  leurs  ennemis,  firent  qu’ils  les  attei- 
- gnirent  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Naxie,  que 
les  Turcs  traversèrent  pour  se  retrancher  à Cas- 
traskia. 


pa  ^ , U nombre  de  plus  de  huit  cents, 

car,  au  premaT  avis  de  leur  trahison,  le  polémarque 
de  la  Sellésie  avait  envoyé  dévaster  leurs  apanages 


cicUL  me viiauic.  vjiiiisujs  xz.civciicib  , qui  ics  leiiiiii 

bloqués,  voulait  en  faire  un  exemple  capable  d’in- 
timider les  parjures.  Assisté  des  paysans,  il  entou- 
rait déjà  la  palanque  de  fascines,  auxquelles  il  se 
proposait  de  mettre  le  feu  et  de  chauffer  à blanc 
les  murs  d’enceinte , de  manière  à brûler  vifs  ceux 
qui  y étaient  renfermés.  Les  piles  du  bûcher  s’a- 
moncelaient, et  les  Turcs  demandaient  inutile- 
ment à capituler,  quand  douze  chefs  des  plus  âgés. 


Chamides  réfugiés  dans  cette 
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franchissant  un  tas  de  branchages,  vinijent  tomber 
aux  pieds  des  Souliotes.  Ils  s’offraient  en  victifnes 
expiatoires  pour  leurs  palicares;  ils  invoquaient  la 
mort  sans  pouvoir  l’obtenir,  lorsqu’un  d’eux  osa 
rappeler  le  souvenir  de  Cardiki  qui  couvrira  d’une 
honte  éternelle  la  mémoire  cV Ali  pacha.  Soudain 
un  cri  unanime  s’élève  : Que  les  Chamides  soient 
respectés!  On  relève  les  agas,  on  leur  pardonne, 
et  on  convient  qu’ils  rentreront  dans  leur  pays, 
après  lavoir  déposé  les  armes. 

Cette  affaire,  qui  avait  interrompre  plan  des 
Souliotes,  se  termina  le  i4  juillet,  au  mmnerft  où 
le  pacha  campé  à Variadès,  dans  la  Parorée,  ave'^^ 
ses  treize  cents  hommes,  mettait  bas  les  armes  de- 
vant Marc  Botzaris , pour  être  condiùt  esclave  dans 
les  marais  de  l’Achérusie,  où  il  fi«ttnployé  ainsi 
que  les  siens,  à la  culture  du  maïs  W du  riz.  Ce  fut 
alors  que  les  superbes  Osmanlis , l^r  ils  étaient 
presque  tous  Asiatiques,  coiffés  d’iiu^onnet  de 
coton,  livrés  au  fouet  des  femmes  soulio%^et  ma- 
niant péniblement  le  hoyau,  apprirent  à c^^aître 
à quel  prix  les  raïas  subjugués  mangeaient,  cf^mis 
plus  de  quatre  siècles,  le  pain  de  la  douleur.  Granoe 
et  inutile  leçon  sans  doute,  comme  le  sont  toutes 
celles  de  l’histoire,  cjui  n’éclaire  personne;  car 
l’adversité  sert  plutôt  à irriter  qu’à  instruire  les 
dominateurs  qu’elle  a frappés. 

L’orgueilleux  pacha  avait  remis  son  sabre  à Marc 
Botzaris  qui,  franchissant  les  monts  Olichiniens  avec 
six  cents  hommes,  descendit  dans  la  plaine  de  Pas- 
saron.  Il  y trouva  Ismaèl  pacho  bey,  campé  avec 
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deux  mille  janissaires  d’élite.  Divisés  par  d’anciennes 
haipes  de  famille,  les  deux  chefs  ne  tardèrent  pas 
à en  venir  aux  mains.  On  se  battit  sur  les  gradins 
du  théâtre  qui  retentit  autrefois  des  acclamations 
d’un  peuple  civilisé  , dans  l’Acropole  consacrée  à 
Pallas,  au  milieu  des  ruines  d’un  temple  voisin,  et 
Pachô  bey,  vaincu,  ne  trouva  de  salut  que  dans  le 
camp  du  serasker  Khourchid. 

Marc  Botzaris  se  porta  le  même  jour,  qui  était  le 
22  juillet,  près  de  Saint-Théodore,  chapelle  voisine 
de  CosmérasL.et  après  une  seconde  affaire  dans  la- 
quelle Ü^âïnquit  encore  les  Turcs,  il  établit  son 
^ ranip  à Rapchistas,  grand  village  éloigné  d’une  lieue 
et  demie  de  Janina.  Ali  pacha  découvrit  ainsi,  le  i6 
iuillet  au  matin,  du  haut  de  ses  donjons,  l’étendard 


Tain,  les  Souliotes  songèrent,  sans 
, , à se  réunir  aux  insurgés  de  l’A- 
e resserrer  l’armée  ottomane,  et  de 
utes  ses  communications.  Informé 
ivait  intention  de  renforcer  ses  gar- 
és et  de  Syraco,  Marc  Botzaris  s’em- 
pressa d’occuper  la  position  centrale  de  Plaça,  située 
dans  une  des  régions  les  plus  ardues  de  l’Athamanie. 
Il  essaya  ensuite  d’attirer  à lui  les  habitants  de  Go- 
dista , mais  ils  restèrent  inactifs  à cause  qu’il  ne  put 
leur  fournir  sept  cents  talaris  que  leur  avidité  exi- 
geait, sous  le  vain  prétexte  de  les  employer  à l’achat 
de  munitions  de  guerre.  Il  était  engagé  dans  ces  né- 
gociations, quand  il  vit  paraître  un  corps  de  deux 


de  la  Croix  cfalp/ottait  au  milieu  du  camp  des  chré- 


I 


/ 

LIVRE  VI,  cil  API  TR  i;  IV.  I 3^ 

mille  Turcs,  qu’il  combattit  avec  tan^  irayantage 
pendant  les  journées  des  aq  et  3o  juillet.  H par- 
vint à les  disperser,  après  leur  avoir  tué  quatre 
cents  hommes,  fait  deux  cents  prisonniers  avec  deux 
beys  de  distinction,  pris  des  chevaux  et  des  bagages; 
mais  le  brave  de  la  Selléïde  qui  avait  remporté  cette 
victoire,  avec  six  cents  de  ses  palicares,  atteint 
d’une  balle  à la  cuisse,  se  trouva  forcé  de  suspen- 
dre ses  opérations  jusqu’au  6 août. 

Il  se  préparait  à marcher  contre  Calaritès,  quand 
il  fut  informé  que  Rhourchid  venait  (ijyjecevoir  des 
renforts  considérables.  Le  kiaïa  de  Moustar,  p'ficba 
de  Scodra , lui  avait  amené  trois  mille  Guègues 
qui  n’étaient  que  l’avant-garde  de  quinze  mille 
hommes  sortis  de  la  haute  Albanie^  ^ avait  de  plus 
apporté  une  quantité  prodigieuse'*  provisions  de 
bouche,  pour  le  camp  impérial,  «fin  on  apprit 
que  c’était  à des  troupes  sorties  clc^Dibres,  qui 
avaient  filé  par  la  Thessalie,  qu’Oraer  j^ouès  était 
redevable  d’étre  entré  dans  la  Béotie  et  ^«bir  dé- 
livré Athènes.  Ce  mouvement  concerté  avc^^  sé- 
rasker  annonçait  un  pian  général  d’opératioiS«f- 
fensives,  qu’il  pouvait  exécuter  sans  être  obligé^ 
lever  le  siège  de  Janina. 

Ce  projet  avait  d’ailleurs  été  changé  par  le  mou- 
vement des  Chamides,  auquel  les  Grecs  avaient 
donné  plus  d’importance  qu’il  n’en  méritait;  car  en 
y réfléchissant,  ils  se  seraient  aperçus  que  le  polé- 
marque,  resté  à Souli,  avait  des  moyens  suffisants 
pour  les  châtier.  On  aurait  ainsi  terminé  une  en- 
treprise qu’il  ne  fut  plus  possible  de  réorganiser  ^ 
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tant  il  est  vrai  que,  si  on  peut  quelquefois  impro- 
viser la  victoire,  les  combinaisons  stratégiques  ne 
sont  jamais  que  le  fruit  de  la  maturité  et  de  l’ex- 
périence. 

Marc  Botzaris,  instruit  par  les  leçons  d’un  père 
nourri  à l’école  de  la  guerre  et  du  malheur,  loin  de 
fatiguer  la  fortune,  songea  à resserrer  ses  positions. 
Il  laissa,  en  conséquence,  à Plaça  un  détachement 
qui,  en  s’appuyant  aux  insurgés  du  mont  Djou- 
merca  et  pivotant  au  centre  de  l’Athamanie,  pouvait 
se  porter  soit  çn  Thessalie  , soit  vers  l’Acarnanie,  et 
mênîÆ  dî^üié  de  la  Selléide,  sans  qu’il  fût  possible 
aux  Turcs  de  lui  couper  la  retraite.  Il  se  rendit 
ensuite  à Bapchistas , point  d’où  il  était  en  commu- 
nication directe  par  Variadès  et  Cosméras  jusqu’à 
Souli;  et  poi^Tj/rir  ses  opérations,  il  fit  renforcer 
la  garnison  du! caravansérail  des  Cinq  Puits.  Ce  fut 
dans  cette  situation  militaire  qu’il  résolut  d’attendre 
les  évènements  de  la  campagne,  qui  prenaient  une 
tournure^iarmante. 

Enj^i'idt  un  incendie  causé  par  les  bombes  des 
asy^LÀnts  venait  de  brûler  une  partie  des  magasins 
Ali  pacha  possédait  dans  le  château  du  lac.  A la 
suite  de  cet  évènement,  propre  à ébranler  sa  réso- 
lution, on  avait  entamé  des  conférences.  Le  kiaïa 
de  Moustaï  pacha,  qui  fut  gendre  de  Véli,  était  le 
négociateur  que  Rhourchid  avait  choisi  pour  ame- 
ner à un  arrangement  le  vieux  satrape,  auquel  il 
dit  ces  mémorables  paroles  : Songez-y,  visir,  les 
infidèles  portent  sur  leurs  drapeaux  Venibléine  de 
la  Croix,  vous  nêtes  plus  quun  instrument  entre 
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leurs  mains , craignez  de  devenir  la  victime  de  leur 
politique.  On  pouvait  donc  appréhencfer  lîn  rap- 
prochement. La  Porte,  menacée  par  la  Russie,  *tait 
capable  d’ajourner  ses  ressentiments , et  de  se 
servir  de  celui  qu’elle  voulait  détruire,  pour  anéan- 
tir une  insurrection  plus  redoutable  qu’un  vieillard 
dont  elle  tenait  les  fils  en  sa  puissance.  Mieux  in- 
spirée, elle  lui  aurait  pardonné,  à la  seule  condition 
de  ranger  de  nouveau  la  Hellade  sous  son  sceptre 
de  fer;  et,  dans  ce  cas,  les  Grecs  se  seraient  trou- 
vés dans  une  position  telle  que  tous  leurs  efforts 
n’auraient  pas  tenu , peut-être  pendani^^l^fc  centre 
les  intrigues  du  tyran  de  l’Épire. 

Cette  idée  était  effrayante;  car  il  y avait  absence^ 
de  gouvernement  parmi  les  Hellènes,  guidés  d’après 
les  réglements  provisoires  de  le^Wsgiiat  de  Cala- 
mate,  qui  n’avaient  pas  force  d’eBcution  au-delà 
du  golfe  de  Lépante.  De  vives  inqui^ides  régnaient 
surtout  parmi  les  Épirotes,  à qui  la^^fection  des 
Chamides  devait  être  bien  plus  funestg^quoique 
réprimée,  que  ne  le  furent  aux  Moraïtes  l^fe^cours 
prêtés  par  les  Anglais  à Jousouf  pacha,  gouv^|eur 
de  Fatras.  Aussi , en  rapprochant  ces  deux  év^^ 
ments,  qui  coûtèrent  depuis  tant  de  larmes  et  de 
sang,  ne  manqua-t-on  pas  d’attribuer  le  soulève- 
ment des  mahométans  thesprotes  aux  suggestions 
des  agents  de  la  Grande-Bretagne.  Enfin,  les  doutes 
se  changèrent  en  certitude , quand  on  fut  informé 
de  ce  qui  était  arrivé  à Parga,  au  moment  où  les 
secours  de  la  haute  Albanie  arrivaient  au  camp  de 
R-hourchid  pacha. 
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Les  Parguinotes,  qui  avaient  rejeté  avec  dédain 
la  proposition  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  à la 
condition  de  devenir  raïas  du  sultan , n’avaient  pas 
cessé  pour  cela  de  soupirer  après  leur  patrie.  Assis 
sur  les  rives  fleuries  de  Corcyre,  ils  redisaient  leurs 
malheurs  à la  stérile  pitié  de  l’étranger,  sans  pou- 
voir se  consoler  de  l’exil  honorable  qu’ils  s’étaient 
imposé  pour  fuir  la  tyrannie.  Les  regards  fixés  sur 
le  bras  de  mer  qui  les  séparait  de  l’Epire,  ils  avaient 
entendu  le  cri  d’indépendance  sorti  des  montagnes 
de  la  Grèce(i).On  venait  de  leur  adresser  une  pro- 
clame tioi^f^t  ils  crurent  le  moment  favorable  pour 
reconquérir  la  terre  paternelle,  quand  ils  apprirent 
1 affranchissement  des  chrétiens  de  la  Selléide.  Ils 


(i)  Jppel  'hi‘!'^ouliotes  aux  habitants  de  Parga. 

r’ 

f . 28  juin  1821. 


rsuinotes,  k^serpent  a été  écrasé  sous  la  Croix.  Les  habi- 
de  Soufi/.ombattent  pour  affranchir  l’Epire.  Fuyez  loin 


Parg 

tants  de  Souh^'ombattent  pour  affranchir  l’Ëpire.  Fuyez 
de  la  terr&^'‘*'^dominent  vos  ennemis.  Il  n’y  a qu’esclavaf;e  pour 
les  GreoJ^éiî  où  flotte  le  drapeau  britannique.  Les  Anglais  sont 
les  Mj^"des  barbares;  fuyez,  accourez  sous  nos  drapeaux.  Pa- 
rafez aussi,  noble  jeunesse  de  l’Ionie;  lions  généreux,  débar- 
quez sur  nos  rivages;  vous  serez  la  légion  d’élite.  La  bannière 
sacrée  de  la  Croix  flotte  partout  sur  la  côte  d’Épire.  Pargui- 
notes  , Ioniens,  unissez  vos  efforts  à ceux  des  Souliotes  ; nos 
étendards  portent  une  Croix  et  une  couronne  de  laurier.  Li- 
berté, religion,  patrie,  voilà  notre  devise.  Frères,  que  la  paix 
soit  avec  vous.  Nous  vous  disons  la  vérité;  mais  il  est  des 
hommes  qui  veulent  vous  abuser. 


Les  capitaines  de  Souli  : 

Marc  Botzaris;  Christos  Tzavellas. 
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retrouvèrent  les  armes  qu’ils  avaient  soustraites  aux 
regards  soupçonneux  des  Anglais,  et  ils  se  prépa- 
rèrent à rentrer  dans  Parga. 

Une  faible  garnison  turque  occupait  cette  place. 
Ils  se  flattaient  de  la  surprendre;  et  en  s’emparant 
d’un  bien  dont  l’iniquité  les  avait  dépouillés,  ils 
ne  pouvaient  que  mériter  l’applaudissement  de 
ceux  même  qui  les  avaient  sacrifiés.  Avec  les  fonds 
qu’ils  possédaient,  ils  étaient  parvenus  à se  pro- 
curer des  munitions  de  guerre.  Ils  avaient  nolisé, 
sans  éprouver  d’obstacles,  une  cei^aine  quantité 
de  barques  qui  devaient  les  transport^^aiJ  cap 
Chimærium;  et  la  police,  qui  n’ignorait  pas  ce 
qu’ils  méditaient,  semblait  tolérer  leur  entreprise. 
Ils  le  croyaient,  tant  ils  étaient^  éloignés  de  pré- 
sumer qu’elle  ne  cherchait  qu’u*  occasion  d’é- 
loigner des  hôtes  qui  étaient  pour  «gouvernement 
britannique  un  reproche  vivant  de^a  déloyauté, 
et  de  les  perdre  sans  retour. 

Ils  partirent;  mais  à peine  avaient  - «k  dépassé 
le  Cap  Blanc  de  Corfou , qu’ils  déc^^-irent 
l’escadre  entière  du  capitana  bey , qu’om 
informé  de  leur  projet.  Ils  se  dirigèrent  aussi? 
vers  le  port  de  Paxos;  mais  en  vain  ils  se  crurent 
en  sûreté  au  fond  de  cet  asyle  et  protégés  par  le 
pavillon  de  S.  M.  Britannique  qu’ils  portaient.  Ils  y 
furent  saisis  par  les  barbares , auxquels  les  troupes 
de  débarquement  échappèrent  en  se  sauvant  à terre. 
Les  barques  capturées  avec  leurs  marins,  traînées 
à la  remorque  par  les  armements  turcs,  jusqu’à 
Prévésa,  y furent  confisquées,  et  leurs  équipages 
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condamnés  à mort,  sans  que  le  consul  Meyer  in- 
tervînt en  faveur  d’hommes  couverts  du  pavillon 
de  son  souverain,  et  pris  dans  un  de  ses  ports. 

Cet  honneur  était  réservé  à M.  Dubouchet-Saint*- 
André,  consul  du  roi  de  France,  qui  parvint  à 
sauver  plusieurs  patrons  et  un  équipage  entier, 
composé  d’Anconitains  sujets  du  souverain  pontife, 
qu’il  renvoya  dans  leur  patrie  sous  la  bannière 
des  lis.  Une  conduite  aussi  belle  ne  pouvait  rester 
ignorée.  Elle  formait  un  contraste  trop  frappant  avec 
celle  du  consul  anglais,  qu’on  n’oubliera  pas  plus 
que  tsofl^miance  du  lord  haut-commissaire,  qui 
déclara  déchus  du  droit  de  cité  ^ et  bannis  à perpé- 
iaité  des  des  Ioniennes,  les  Parguinotes  coupables 
d’avoir  entrepris  de  relever  les  autels  de  J.  C.  à côté 
des  tombeauif^  tÿ.^,ileurs  aïeux. 

On  sortait  à «ly/ine  de  cette  crise,  quand  les  Sou- 
liotes  parurenttievant  Prévésa.  Les  Chamides,  aux- 
quels ils  av^ht  fait  grâce,  les  ayant  informés  de  la 
disette  qÿ^;prouvait  Békir  Dgiocador,  ils  croyaient 
qu’en  l^ÿesserrant  par  terre  ils  le  forceraient  à ca- 
pitol^; Ils  savaient  d’ailleurs  qu’un  nommé  Passano 
^d^ncone , homme  dévoué  au  visir  Ali  pacha , se 
trouvait  au  fond  du  golfe  Ambracique,avec  un  corps 
de  Céphaloniens , où  il  attendait  que  quelques  ar- 
mements légers  qu’il  faisait  réparer  fussent  prêts, 
pour  inquiéter  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Environ- 
nés de  ces  dangers,  les  Turcs  prétendirent  se  ven- 
ger sur  les  Prévésans  des  alarmes  que  leur  cau- 
saient les  Souliotes.  Ils  parlaient  de  les  égorger;  et 
les  scènes  dont  Constantinople  avait  été  le  théâtre 


I 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV.  I OC) 

se  seraient  reproduites  en  Épire,  sans  la  fermeté 
de  M.  Diibouchet-Saint-André.  Placé  cfans  *une  po- 
sition délicate  , il  sut  eu  imposer  à un  fanatisme 
d’autant  plus  redoutable , cpi’il  était  exaspéré  par 
la  présence  des  chrétiens  rangés  sous  l’étendard 
de  la  Croix.  Enfin,  il  eut  la  gloire  d’empécher  l’ef- 
fusion du  sang,  de  sauver  la  ville  et  de  calmer  une 
effervescence  qui  se  dissipa  dès  cpie  les  Souliotes 
eurent  reçu  ordre  de  leur  polémarque  de  se  rap- 
procher de  leurs  moiitagnes(i). 

On  était  au  comble  des  alarmes.  Khourchid  pacha 
couvrait  les  routes  de  ses  courriers^rft^inia*  qu’il 
était  entré  en  négociation  avec  Ali  Tébélen.  Il  en  ex- 
pédiait cpielquefois  deux  par  jouràConstantinopl^^ 
qui  entretenait  avec  lui  une  correspondance  non 
moins  active,  de  sorte  que  jamÆ^a^icun  congrès 

des,  et  il  ne 

manqua  c{ue  des  gazettes  pour  soi^niser  ces  sor- 
tes d’allées  et  de  venues.  Cette  coi^^sion  durait 
depuis  plus  de  trois  semaines,  quand  or^^prit  que 
le  satrape  Épirote,  qui  avait  profité  du  ^Ikps  des 

(i)  M.  Duboiichet  terminait  le  rapport  succinct  d’un 
ment  qui  lui  faisait  tant  d’honneur,  par  cette  phrase;  Je  céT^ 
brerai  demain  la  fête  de  saint  Louis , en  faisant  distribuer  du 
pain  aux  chrétiens  , ainsi  qu’à  quelques  pauvres  Turcs  Cardi- 
kiote^ , et  nous  crierons  tous  ensemble  vive  le  Roi.  Un  ancien 
officier  de  Laroche-Jacquelin , devenu  consul  de  France,  ne 
pouvait  agir  ni  s’exprimer  plus  convenablement  : il  accomplis- 
sait ainsi  la  volonté  d’un  monarque  protecteur  de  tous  les 
infortunés.  Pourquoi  à aucune  époque  les  ambassadeurs  des 
puissances  chrétiennes  à Constantinople,  ne  sont-ils  jamais  in- 
tervenus pour  empêcher  l’effusion  du  sang  chrétien? 
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conférences  pour  remplacer  les  approvisionnements 
que  l’incendie  lui  avait  fait  perdre,  en  achetant  se- 
crètement, du  kiaia  de  Moustaï  pacha  de  Scodra, 
une  partie  des  vivres  que  celui-ci  avait  apportés  au 
camp  impérial,  avait  rejeté  \ ultimatum  de  la  Porte 
Ottomane. 

Le  conciliabule  entre  Ali  et  Khourchid  avait  roulé 
sur  les  bases  que  nous  avons  rapportées  précé- 
demment, en  parlant  de  l’armistice  proposé  au  pa- 
cha dès  le  mois  de  janvier.  On  lui  offrait  de  nou- 
veau une  amp'stie,  à condition  c^’ il  remettrait  les 
châteüusf^e  Janina,  qu’il  paierait  les  frais  de  la 
guerre  et  qu’il  se  retirerait  au  fond  de  V Asie  mi- 
neure pour  y và’re  dans  une  condition  privée , sans 
autre  garantie  de  ces  concessions  que  la  clémence 
du  sultan.  Lej,*tf;dftre-propositions  du  visir  Ali,  qui 
était  aussi  invaa  ^ble  dans  sa  haine  que  dans  ses  ré- 
solutions , por^^Aent  : qu  avant  toutes  choses  Ismaël 
Pachd  bey,s/féti  ancien  domestique,  coupable  de  per- 
fidie à sqw-égard,  serait  pendu  pour  le  bon  exemple; 
il  cons^‘!;^il  ensuite  à payer  une  somme  déterminée 
poiL^fs  frais  de  la  guerre,  à condition  que  ï armée 
impériale  sortirait  de  T Épire , et  qu’on  lui  laisserait 
à vie  le  gouvernement  de  cette  province;  enfin  il 
s’engageait  à réprimer  à ses  dépens  V insurrection 
des  provinces  qui  s’étendent  depuis  le  golfe  Am- 
bracique  jusqu’aux  Thermopyles.  Il  donnait  pour 
gages  de  sa  foi  ses  fils  et  leurs  familles  qui  étaient 
prisonniers  du  sultan.  On  ne  put  s’accorder;  et  Rha- 
let  effendi  insistant  sur  la  soumission  sans  garantie, 
avec  la  clause  du  pardon  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 
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Hautesse,  Ali,  qui  comprenait  trop  bien  le  sens 
de  cette  phrase,  pour  y soumettre  le  *destîn  de  sa 
tête,  déclara  qu’il  remettait  la  décision  de  ses  affai- 
res au  sort  des  armes. 

Il  n’avait  jamais  eu  d’autre  espérance  ; et  les  trou- 
bles de  la  moyenne  Albanie,  qui  éclatèrent  au  mo- 
ment de  la  rupture  de  ces  négociations,  prouvèrent 
qu’il  ne  s’était  pas  abusé  un  seul  instant  sur  l’issue 
qu’elles  devaient  avoir. 

Les^Toxides  du  Musaché  (i),  que  ses  émissaires 
avaient  soulevés,  venaient  de  s’enmarer  du  châ- 
teau de  Tébélen , qu’il  avait  fait  bâti^^rès»  l’in- 
cendie qui  consuma  son  palais  en  i8i8.  Ils  adre^ 
sèrent  aussitôt  un  appel  aux  peuplades  guer- 
rières de  l’Acrocéraune , du  mQi^Ismaros  (2)  et 
du  Mertchika  (3).  On  vit,  en '^î|««équence , les 
tribus  des  Mali  - Scruèles , ou  TéW-Nues  (4) , de 
l’Argénik  (5),  de  Ducatès  (6);  les  Sl^idgiarides  (7) 
de  Cormovo  et  de  Lécli  ; les  Abante^^  de  la  Su- 
chista , les  peuplades  de  l’Arborie  (9)  ,^^ourus  à 
cet  appel  national,  se  ranger  sous  les  dr^Jjliux  de 


(1)  Musaché , province.  Voyez  mon  Voyage  dans  la  Grec^ 
1. 1,  t.  II,  t.  III  et  V,  dans  la  table  des  matières. 

(2)  Ismaros  ou  Tomoros.  Ibid,  dans  la  table. 

(3)  Mertchika.  Id.  ibid. 

(4)  Mali  Scruèles.  Id.,  1. 1,  282. 

(5)  Argénik.  Id. , t.  i , 282  , 279,  352  ; t.  ii , 247. 

(6)  Ducatès.  Id.,  dans  la  table  des  matières. 

(7)  Londgiarides.  Id. , t.  1,  346,  349,  363,  419- 

(8)  Abanles.  Id. , dans  la  table. 

(9)  Arborie,  ancienne  Abantide.  Id. , ibid. 
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leurs  agasmahométans,  afin  démarcher  contre  l’ar- 
mée turque.  Chrétiens  et  mahométans,  redevenus 
Épirotes  et  frères , rivalisaient  de  zèle  et  ne  con- 
naissaient plus  qu’un  ennemi;  c’était  l’Osmanli!  A 
leur  approche  le  canton  entier  de  Pogoniani  (i)  , 
qui  n’est  habité  que  par  des  Grecs,  s’insurgea  en 
leur  faveur,  de  sorte  qu’ils  arrivèrent  au  nombre 
de  six  mille  hommes  à Dzidza,  village  éloigné  de 
quatre  lieues  de  Janina.  Au  même  instant,  Ismaël 
Podèz  Sélictar  du  visir  Ali  s’emparait  du  pont  d’Os- 
tanitza,  sur  T^piis,  avec  quinze  cents  hommes,  de 
façott  qm^ïlyütes  les  communications  avec  la  moyenne 
^Albanie  se  trouvèrent  simultanément  interceptées. 

Le  visir  Ali  pacha,  qui  avait  conçu  un  pareil 
plan , aurait  pu  se  flatter  d’être  délivré , s’il  avait 
été  exécuté  my/iiJurremment  avec  les  attaques  de 
Marc  Botzaris  ,i-viont  on  a rendu  compte.  Rhour- 
chid  pacha,  cd^aé  dans  ses  retranchements,  privé 
de  coramun^.ations,  aurait  été  taillé  en  pièces,  ou 
réduit  à tj^^re  des  mains  suppliantes  à son  ennemi. 
Mais  J^VSchypetars  arrivaient  au  moment  où  le 
sera^^r  venait  de  recevoir  un  renfort  des  trou- 
^ sorties  de  la  haute  Albanie , ainsi  qu’une  foule 
de  contingents  qui  portaient  son  armée  à trente- 
c^uatre  mille  hommes  d’infanterie  et  à plus  de  dix 
mille  hommes  de  cavalerie.  Il  eût  été  téméraire 
non-seulement  de  l’attaquer  alors  dans  ses  lignes, 
mais  d’oser  descendre  dans  le  vallon  de  Janina,  à 
cause  de  sa  cavalerie,  qui  battait  la  plaine  avec  une 


(i)  Pogoniani  ou  Palæo  Pogoni.  Id.,  ibid. 
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telle  supériorité  de  moyens , que  les  Souliotes  du- 
rent regagner  précipitamment  les  moi^tagnes. 

On  fît  cependant  quelques  tentatives.  Il  y eiîî  des 
escarmouches;  mais,  ainsi  qu’il  arrive  à toutes  les 
levées  eu  masse , qui  ne  sont  bonnes  que  pour  un 
coup  de  main , les  tribus  barbares , accourues  avec 
enthousiasme,  manquant  bientôt  de  vivres,  rega- 
gnèrent peu  à peu  leurs  pays,  et  se  dispersèrent 
en  pillant  les  villages  chrétiens  qui  s’étaient  unis  à 
leur  parti.  Elles  avaient  vu  de  loin  la  fumée  des 
bivouacs  de  Rhourchid  pacha  ; et  fibres  de  ne  pas 
avoir  été  battues,  elles  publièren^^^^’e:>nemi 
n’avait  osé  les  attaquer.  Il  n’en  fut  pas  ainsi  des 
Grecs  du  canton  de  Pogoniani.  Compromis  d^^ 
l’instant  qu’ils  s’étaient  insurgés^  il  ne  leur  restait 
d’autre  parti  à prendre  que  ctï^jje  combattre. 
Ainsi , ils  durent  se  joindre  aux  SolWotes  ; et  comme 
ceux-ci  étaient  sur  le  point  d’être^ttaqués,  ce  se- 
cours leur  arriva  à propos. 

Rhourchid  pacha,  qui  avait  vu  se' 
levées  insurrectionnelles  des  montagnarl 
pire,  au  lieu  d’employer  la  totalité  de  ses  fore 
tre  Ali  pacha,  résolut  de  combattre  les  Souîu 
qui  défendaient  les  positions  de  Plaça  , des  Cinq 
Puits  et  de  Variadès,  où  Marc  Botzaris  s’était  con- 
tenté de  laisser  des  postes  d’observation  depuis  l’ar- 
rivée des  renforts  au  camp  impérial.  Son  intention 
était  de  faire  attaquer  ces  trois  points  isolés , de 
manière  à ce  qu’ils  ne  pussent  se  secourir;  et  le  21 
août  il  détacha  trois  colonnes , dont  chacune  était 
composée  de  deux  mille  hommes.  Celles  qui  étaient 
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destinées  contre  Variadès  et  les  Cinq-Puits  avaient 
ordre  d amuser  l’ennemi , tandis  que  l’effort  prin- 
cipal aurait  lieu  contre  Plaça.  Dès  qu’on  aurait  dé- 
busqué les  Grecs  de  ce  poste , on  devait  les  poursui- 
vre jusqu’aux  Cinq-Puits , tandis  que  les  deux  autres 
divisions  fondraient  sur  Variadès,  de  façon  qu’après 
s’en  être  emparé , on  manoeuvrerait  avec  six  mille 
hommes  contre  la  dernière  station  des  insurgés , 
qui  interceptait  les  communications  entre  Janina 
et  l’Arta. 

Ce  plan , auç^si  spécieux  que  mal  combiné , étant 
parvoncte^^a  connaissance  des  Souliotes,  ils  réso- 
l^urent  de  prendre  l’offensive;  et  les  Turcs,  qui  n’a- 
'**'vaient  compté  que  sur  la  victoire , auraient  été  ex- 
terminés , si  les  chrétiens , qui  les  attaquèrent  au 
khan  de  manquant  de  munitions,  n’a- 

vaient pas  été  Qvidgés  de  ménager  leur  feu.  Cepen- 
dant ils  les  m^^èrent  battant  jusqu’à  l’entrée  de  la 
plaine  de  J^fna,  dans  laquelle  ils  n’osèrent  entrer, 
lorsqu’il^^irent  la  cavalerie  turque  se  déployer. 
Rhoui^^d  pacha  la  conduisait  en  personne,  avec 
un^l^Irtie  de  son  armée;  de  sorte  que  les  Hellènes , 
a^Ciiombre  de  quatre  mille,  se  retirèrent,  sans  dé- 
pouiller les  morts,  dont  les  gibernes  bien  appro- 
visionnées leur  auraient  fourni  des  cartouches.  Ainsi 
leur  échappa  le  fruit  de  la  victoire  qu’ils  avaient 
obtenue;  et  le  défaut  de  provisions,  joint  aux  fati- 
gues d’une  guerre  continuelle,  les  contraignit  à re- 
gagner la  Selléide. 

Rhourchid , aussi  persévérant  que  ses  ennemis 
étaient  infatigables,  n’eut  pas  plus  tôt  appris  leur 
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retraité,  qu’il  songea  à Hassan  pacha, ^ui  comman- 
dait à 1 Arta.  Il  décida  de  le  relever  de  son  post# , en 
lui  substituant  Ismaél  pachô  bey,  auquel  il  donna 
six  cents  Tcboadars  avec  une  escorte  de  cavalerie, 
qui  eut  ordre  de  couvrir  sa  marche  jusqu’au-delà 
des  Cinq  Puits.  Ils  partirent  ainsi  dans  la  persua- 
sion de  franchir  ce  passage;  mais,  arrivés  à la  tran- 
chée des  montagnes  de  la  Parorée,  les  Souliotes  , 
quoique  en  petit  nombre , les  ayant  attaqués  , ils 
furent,repoussés  avec  perte.  Cependant  Ismaél,  qui 
connaissait  le  pays,  ayant  fait  fau^â^jome,  après 
avoir  congédié  la  cavalerie,  parvint  à (lèî’oljer  sa 
marche  à l’ennemi,  et  à gagner  Arta,  où  il  arri^ 
le  3i  août.  Il  y remplaça  Hassan  pacha,  qui  partit 
immédiatement  avec  mille  homi'^>Sfjpour  remonter 
à Janina. 

Il  se  flattait  de  faire  la  route  l*reusement,  en 
se  contentant  d’éviter  l’approche  c«s  Cinq-Puits. 
Ismaél  lui  avait  tracé  le  chemin  qu’il^^ait  tenir, 
lui  avait  même  donné  des  guides,  et  ces  p^|^utions 
le  rassurèrent  au  point  de  marcher  sans*^kfaire 
précéder  par  des  éclaireurs.  Il  s’avançait  ainsi 
de  cette  confiance  ordinaire  aux  barbares,  lorsqu^ 
engagé  dans  le  pas  de  Coumchadèz,  il  fut  subite- 
ment attaqué  par  les  Grecs.  Marc  Botzaris , qui  s’y 
trouvait  avec  cinq  cents  hommes,  l’assaillit  avec 
une  telle  impétuosité , qu’il  lui  tua  la  moitié  de  son 
monde,  prit  sa  caisse  militaire,  ses  drapeaux  et  le 
força  de  rentrer  précipitamment  dans  la  ville,  qu’il 
venait  à peine  de  quitter. 

Tel  était  le  flot  mobile  des  évènements  qui  agi- 

III.  lO 
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talent  T^pir? , théâtre  ensanglanté , sur  lequel  la 
lutte  des  chrétiens  contre  leurs  oppresseurs  avait 
pris  naissance  ; car  il  faut  rapporter  le  principe  de 
la  commotion  au  visir  Ali  pacha.  L’étincelle  de  ce 
vaste  incendie  était  partie  du  château  de  Janina, 
quand  le  satrape  révéla  aux  Grecs  les  projets  for- 
més contre  leur  existence  par  le  fanatisme  de  la 
Porte  Ottomane.  Il  avait  cru,  par  ce  moyen,  les 
armer  en  sa  faveur;  mais  quand  il  connut  la  tour- 
nure que  les  affaires  avaient  prise  en  Morée  et 
dans^rAr^j.yt'.,  il  maudit  la  révolution  qu’il  avait 
excitée  ; car , s’il  sentait  qu’il  courait  à sa  perte 
traitant  avec  son  gouvernement,  il  comprenait 
également  qu’il  n’était  plus  entre  les  mains  des 

■ y ,ent  de  leur  émancipation. 

■’j'  envisageant  cet  avenir , il  s’était 
^ le  dominer.  C’est  pourquoi  il  avait 
urchid  de  devenir  le  glaive  destruc- 
)lte.  Il  ne  découvrait  encore  parmi 
des  ambitions  sans  patriotisme  ; il 
r les  chefs , qui  ne  voyaient  dans 
in  moyen  de  se  vendre,  s’ils  avaient 
' trouvé  sûreté  à traiter.  Ainsi  on  en  serait  venu  à 
ce  que  Tahir  Abas  avait  déclaré  dans  le  congrès  de 
Missolonghi.  Les  Hyscos , les  Gogos  , Colocotroni , 
auraient  été  traités  sur  un  pied  d’égalité  parfaite 
avec  les  agas  ; il  les  aurait  contenus  les  uns  par  les 
autres,  et  c’en  était  fait  de  l’affranchissement  des 
Hellènes.  Aussi  les  insurgés  dirent,  et  ont  souvent 
répété  depuis:  quils  n eurent  jamais  de  meilleur 
auxiliaire  que  le  sultan  et  son  ministre  Khalet  ef- 
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fendi  qui^  s'obstinèrent  à repousser  le.%  prépositions 
d’ Ali  pacha.  • 

La  fortune  , qui  avait  commencé  à sourire  à 
Khourchid,  venait  de  lui  accorder  de  nouvelles  fa- 
veurs en  renforçant  son  armée  jusqu’à  quarante 
mille  hommes;  ce  qui  lui  permit  de  faire  passer 
les  contingents  tirés  de  la  Romélie  sous  les  dra- 
peaux de  ses  lieutenants.  Ainsi,  au  commencement 
de  septembre,  il  parvint  à reprendre  le  caravan- 
sérail jles  Cinq-Puits , et  à refouler  entièrement  les 
Souliotes  dans  leurs  montagnes.  Pei^j^^urs  après, 
il  débloqua  Arta , rétablit  ses  communican’ons  avec 
Prévésa,  et  chassa  les  Acrocérauniens , qui  tenaie'gp 
quelques  corps  d’observation  aux  environs  d’Ar- 
gyro-Castron.  Enfin  , les  orages dissipent  pas 
avec  plus  de  rapidité  devant  le  sds|Blf  de  l’aquilon , 
que  ne  le  firent  ces  bandes  qui^ntouraient  na- 
guère le  camp  du  généralissime  d^^nahométans. 
Khourchid , libre  sur  tout  les  points , jmt  à sa  solde 
le  paquebot  de  Barthold,  chancelier  du  i^^ulat  de 
S.  M.  B.  à Patras , qui  avait  été  jusqu’alor^^a  dis- 
position de  Jousouf  pacha,  pour  porter  et  rappS^^r 
sa  correspondance. 

Non  content  de  tolérer  cet  abus,  le  gouverne- 
ment des  îles  Ioniennes  permit  à une  compagnie 
d’agioteurs  de  s’établir  à poste  fixe  à Zante,  afin  d’ap- 
provisionner les  forteresses  occupées  par  les  Turcs; 
et  Khourchid  pacha,  informé  de  l’arrivée  prochaine 
de  la  flotte  turque  dans  la  mer  Ionienne,  se  prépara 
à attaquer  les  Hellènes  partout  où  ils  pouvaient 
être  vulnérables. 
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Tsmaë!  Paehô  bey,  qui  se  trouvait  à TArta,  re- 
çut tu  conséquence  trois  mille  cinq  cents  hommes, 
avec  lesquels  il  devait  entrer  dans  l’Acarnanie, 
tandis  que  son  fils  y pénétrerait  du  côté  d’Actium 
pour  s’emparer  des  châteaux  de  Playa  et  du  Téké. 
Hassan  pacha,  qui  avait  été  battu  en  dernier  lieu 
au  pas  de  Coumchadèz,  avait  ordre,  pendant  cette 
campagne,  de  tenir  garnison  à l’Arta  avec  mille 
hommes  qu’on  lui  laisserait.  Hagos-Lou  Ali  pa- 
cha, schypetar  Guègue,  qui  occupait  avec, -quinze 
cents  h^r^  r:  la  position  de  Plaça,  était  chargé 
d’observer  les  insurgés  de  l’Athamanie,  embusqués 
^ dns  les  escarpements  du  Djoumerca  et  de  l’A- 


Tripolitza. 

Le  harem  du  serasker  Kourchid,  ainsi  que  ses 
trésors  se  trouvaient  renfermés  dans  cette  place; 
il  avait  conjuré  Khalet  effendi , le  grand  - amiral , 
et  tous  les  membres  du  divan , de  tourner  leurs 
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regards  vers  la  Morée.  C’était  dans  l’espoir  que  ses 
vœux  seraient  exaucés,  qu’il  s’était  dévoué  à con- 
tinuer le  siège  de  Janina;  car  il  aurait  sans  cela 
sollicité  la  grâce  de  se  mettre  à la  tête  de  l’avant- 
garde  des  armées  qui  devaient  entrer  dans  le  Pé- 
loponèse. 

Cette  province  allait  donc  être  aussi  vigoureu- 
sement attaquée  par  terre  que  par  mer.  Baïram 
pacha , Asiatique  renommé  par  sa  bravoure , se 
trouva^it  à Livadie  avec  un  corps  de  deux  mille 
cinq  cents  hommes.  K.har  Hadgi  >4li , pacha  de 
Nègrepont,  en  comptait  quatre  nnïï^^iliq»cents 
sous  ses  drapeaux.  Orner  Brionès,  qui  commai^^ 
dait  à Athènes,  avait  quatre  mille  hommes,  et  un 
certain  Achmet  pacha,  campé  .^lyeusis,  condui- 
sait une  colonne  de  deux  millô^Sl»x  cents  hom- 
mes. Ces  divisions  ainsi  échelonnes,  se  liant  par 
les  places  fortes  de  Talante,  de  î^'toun,  de  Bo- 
donitza  et  de  Volo,  à la  Tliessalie  ,^lgvaient  être 


soutenues  par  une  armée  de  dix-1 
saires  rassemblés  à Larisse. 

Les  seraskers  de  ce  grand  corps  de  bataiî 
étaient  Seïm  et  Mémich  pachas,  offraient  plus 
des  chances  de  succès  à la  cause  des  Turcs,  car  ils 
avaient  long-temps  fait  la  guerre  dans  le  Curdistan 
sous  les  ordres  du  feu  grand-visir  Rior  Jousouf 
pacha,  et  de  Rourchid  pendant  l’expédition  contre 
les  Serviens.  Enfin  on  organisait  une  armée  de 
réserve  à lénidgé  Vardar,  sous  la  direction  de  deux 
pachas  nommés  Ali  et  de  Békir , frère  de  Ryamil , 
bey  de  Corinthe , qui  devaient  contenir  les  paysans 
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du  mont  Olympe,  et  surveiller  les  mouvements 

des  rebehes  de  la  Macédoine  transaxienne. 

C F _ 

Il  était  probable  que  ces  troupes  passeraient  à 
Larisse,  dès  qu’elles  seraient  en  état  d’entrer  en 
campagne;  car  les  Grecs  Macédoniens  causaient 
plus  d’embarras  au  pacha  de  Salonique,  qu’ils  ne 
devaient  inspirer  d’inquiétudes  à l’armée  d’opéra- 
tion destinée  à agir  contre  la  Hellade. 

On  a dit  comment  les  Grecs  de  la  Macédoine, 
trop  peu  nombreux  pour  tenir  la  campagne,  avaient 
été  rejetés  çla^r<^  la  presqu’île  de  Pallène,  et  de 
quelle  nf^iére  le  capitaine  Diamantis , accouru  à 
^Leur  secours,  était  parvenu  à arrêter  les  barbares 
à l’entrée  des  portes  Cassandriennes.  Depuis  la  fin 
de  juillet,  les  aF^ires  des  Turcs  n’avaient  fait 
qu’empirer  de  Chaque  jour  le  nombre  des 

soldats  du  serar/'^er  qui  commandait  dans  la  Chal- 
cidice  diminuai,  par  le  fer  ennemi,  les  maladies 
et  la  déser^^n.  Le  janissaire  aga  de  Salonique  de- 
vait, dè&^u’il  était  nuit,  faire  des  rondes  conti- 
nuelle^/Sitour  de  la  ville , afin  d’éloigner  les  ma- 
rau^l^fs  et  les  fuyards  qui  menaçaient  d’en  fran- 
^^^^r  l’enceinte  pour  commettre  des  désordres. 
M.  Rombeau,  consul  de  Russie,  qui  s’était  deux 
fois  réfugié  sous  le  pavillon  de  France,  avait  dû  s’em- 
barquer sur  la  corvette  de  notre  marine  royale  la 
Truite^  et  se  retirer.  Les  chrétiens  qu’on  avait 
incarcérés  dans  les  églises,  transformées  en  prisons, 
continuaient  à y être  renfermés  ; et  ce  n’était  guère 
que  pour  les  torturer  afin  d’en  arracher  de  l’argent, 
ou  pour  les  envoyer  au  supplice , qu’on  en  faisait 
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sortir  quelques  - uns  qu’on  livrait  à la  rage  des 
Juifs.  La  consternation  était  générale  ,*et  Idfe  grands 
personnages  turcs  eux- mêmes,  qui  se  voyaient 
placés  entre  le  ressentiment  des  insurgés  et  la 
crainte  de  la  soldatesque  musulmane,  n’auraient 
pas  balancé  à se  réfugier  à Constantinople  , s’ils 
avaient  pu  faire  le  trajet  de  mer  avec  sûreté. 

Leurs  alarmes  étaient  exagérées  ; mais  combien 
celles  des  Grecs  auraient  été  accablantes , si  l’esprit 
de  Dieu,  qui  les  avait  suscités,  n’eût  exalté  leur 
courage?  Les  Thermopyles  n’avaient  pour  défen- 
seurs que  deux  mille  cinq  cents  ho^^l^  ir^is  ils 
étaient  commandés  par  Odyssée,  Dyovounitis  et 
Jean  Gouras,  capitaines  que  l’oracle  de  la  SaiiflP 
Vierge  de  l’antre  de  Trophoniqs  avait  surnommés 
la  terreur  des  barbares^  en  qu’üs  va- 

laient à eux  seuls  l armée  turtf^  rassemblée  à 
Larisse.  Makrys  occupait  les  monSgnes  d’Agrapha 
avec  huit  cents  hommes;  Zongosl^  conduisait 
quatre  cents  à travers  les  escarpeme^|k  du  mont 
Othryx;  Stournaris  en  commandait  six  l^lts  dans 
la  vallée  de  l’Achéloüs. 

Gogos  Bacolas  et  Routélidas  se  trouvaienr 
sept  cents  hommes  dans  l’Athamanie.  Les  Sou^ 
botes  présentaient  un  effectif  de  cinq  mille  soldats 
et  ils  avaient  une  garnison  de  soixante-douze 
hommes  à Regniassa.  Hyscos,  Lépéniotis , un  neveu 
de  Hadgi  Antoni,  occupaient  l’Agraïde  avec  neuf 
cents  Palicares.  Varnakiotis  et  Rhengos  étaient 
cantonnés  aux  environs  des  lacs  de  l’Acarnanie 
avec  six  cents  Armatolis.  La  bande  de  Passano, 
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forte  de  deux  cent  cinquante  Céplialoniens , errait 
dans  le  voisinage  du  Sparton-Oros.  Quatre  héroïnes 
Étoliennes , qui  avaient  formé  des  compagnies 
d’amazones  et  d’adolescents , s’étaient  chargées  de 
défendre  le  pont  de  Caracos  et  de  Dgénelli.  Mis- 
solonghi  avait  une  garnison  de  mille  à douze 
cents  hommes,  et  A natolico  comptait  quatre  cents 
défenseurs. 

Les  levées  en  masse  des  cantons  du  mont  OEta, 
de  l’Étolie  Epictète , de  la  Doride  et  de  la  Locride 
Hespérienne , étaient  suffisantes  pour  observer  les 
mouve^m^^  des  Turcs  qui  étaient  renfermés  dans 
les  forteresses  de  Padradgik  et  de  Lépante.  Comm.e 
^dil  avait  conçu  des  craintes  sur  Galaxidi,  depuis 
que  le  vaisseau  anglais  le  Cambrian  était  venu 
reconnaître  q?;  , on  conseilla  aux  habitants 

d’en  fortifier  la  B^^/sse.  Mais  ils  négligèrent  cet  avis, 
parce  qu’il  falw/quelques  dépenses  ; et,  semblables 
à l’avare  qi^'6onge  à sa  bourse  au  moment  du 
naufrage y^ïs  devaient  périr  avec  leur  fortune, 
parce ne  consultèrent  que  l’intérêt  particu- 
YierJ^Xon  ne  sépare  jamais  impunément  de  l’in- 
général. 

Depuis  son  arrivée  au  camp  où  se  trouvait  M.  Gor- 
don qui  avait  fait  cadeau  de  trois  obusiers  aux 
Hellènes,  D.  Hypsilantis  était  au  plus  haut  point 
de  faveur  (i). Non  content  de  l’influence  qu’il  exer- 
çait, en  se  faisant  maladroitement  qualifier  du  titre 


(i)  M.  Gordon  leur  a donné  à diverses  reprises  plus  de  cinq 
cent  mille  francs. 
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de  prince  (i),  il  avait  convoqué  en  assemblée 
générale  les  députés  des  provinces  à 2faracbva.  Là, 
après  avoir  tracé  un  plan  d’organisation  , il  s*était 
fait  nommer  président  de  la  gérousie,  généralissime, 
lorsqu’il  s’avisa  de  demander  aux  membres  du 
congrès  s’ils  avaient  des  pouvoirs  pour  lui  conférer 
ces  titres?  Il  fut  étonné  d’apprendre  d’eux  qu’ils 
n’avaient  aucune  mission  de  leurs  compatriotes,  et 
il  dut  revenir  au  camp  devant  Tripolitza. 

Chaque  jour  les  soldats  de  l’armée  du  blocus 
s’aguerrissaient;  et,  parvenus  de  proche  en  proche 
à s’emparer  des  principaux  défilés, ui^^^lirs  ihefs, 
Nicétas , s’avança  pour  occuper  l’entrée  du  Tro- 
chos  ou  Kaki  Scala.  Il  y prenait  à peine  positioff^ 
avec  quatre-vingt-dix  Grecs , lorsi^’il  vit  approcher 
le  kiaya  bey  en  personne,  sr^Miie  trois  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavafl^K.  Il  venait  au- 
devant  d’un  convoi  de  cent  chargl^de  farine,  ex- 
pédiées de  ÏÆrne,  où  elles  avaien^tté  déposées 
par  un  des  nombreux  bâtiments  ang»6  chargés 
d’approvisionner  les  barbares.  C’était  lin®femière 
fois  que  les  Grecs  se  trouvaient  en  face 
car  ils  ne  les  avaient  encore  aperçus  que  du 

des  montagnes Nicétas  ordonne  aussitôt  à sa 

troupe  de  faire  halte;  il  la  place  à l’endroit  où  le 
défilé  commence  à se  rétrécir,  appuyant  sa  droite 
contre  la  montagne  sur  laquelle  est  bâti  le  hameau 
de  Doliana,  et  sa  gauche  au  bord  d’un  torrent 
qui  lui  servait  d’épaulement  et  de  fossé. 

(i)  C’est  à cette  époque  que  se  rapporte  l’arrivée  de  MavrO’ 
eordatos  à Missoloimhi. 
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Les  mahométans , surpris  de  cette  résolution, 
s’arrêtent  eii  criant  aux  Grecs  : Idolâtres^  rendez 
les  armes  ! — Impurs , répond  Nicétas , il  faut  les 
gagner.  A ces  mots,  les  chrétiens,  épouvantés  du 
nombre  des  ennemis,  frissonnent,  leurs  genoux 
chancellent,  et  leurs  mains  tremblantes  soutenaient 
à peine  le  poids  de  leurs  fusils , lorsque  Nicétas 
commande  de  tirer  sur  la  cavalerie  turque,  qui 
chargeait , suivant  son  usage , en  se  couvrant  les 
yeux  de  la  main  gauche.  Us  n osent  nous  regarder., 

camarades , feti  l Il  dit,  et  plus  de  quarante 

barbanres!#<^nt)ent  sur  la  poussière.  Les  Turcs  font 
un  mouvement  rétrograde,  se  rallient,  chargent; 
è'é  repoussée  plusieurs  fois , l’infanterie  que  le  kiaya 
bey  fit  avancer,  aorés  avoir  inutilement  continué 
à fusiller  pendiwKcinq  heures , prend  la  fuite. 

Dans  ce  moi/.^nt,  deux  cents  paysans  grecs, 
restés  spectawAs  de  la  lutte  du  haut  des  mon- 
tagnes où  jkv étaient  embusqués,  étant  accourus 
au  secou^>'de  Nicétas  : Cest  à présent  que  vous 
venez Æ;f  'rnus  (keratadès),  s’écria-t-il;  rt  importe., 
toîïj^'âs  sur  les  Turcs.  En  achevant  ces  mots , il 
}i0k  son  sabre  ; et  tous , imitant  son  exemple  , se 
précipitent  sur  ses  pas.  Le  frère  du  kiaya  bey  est 
mortellement  blessé  ; Ali  bey  de  Phanari  est  tué  ; 
une  foule  de  barbares  tombent  ; et  leur  lieutenant- 
général,  grâce  à la  vitesse  de  son  cheval,  parvient 
à regagner  Tripolitza,  après  avoir  perdu  six  cents 
hommes  et  le  convoi  qui  resta  au  pouvoir  des 
chrétiens. 

Un  succès  aussi  extraordinaire,  qui  valut  à Nicé- 
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tas  le  surnom  de  Turcolekas  ou  Pourfendeur  des 
Turcs  ayant  enhardi  les  insurgés,  Vs  cfescendi- 
rent  du  mont  Ménale  afin  de  prendre  leurs  lignes 
de  blocus  à un  mille  de  Tripolitza,et  le  kiaya  bey  fut 
contraint  de  s^  renfermer  dans  la  place  avec  douze 
mille  hommes , en  conservant  néanmoins , à cause 
de  sa  cavalerie , la  libre  sortie  par  la  porte  orien- 
tale qui  donne  sur  la  plaine.  Alors  commença, 
à proprement  parler,  le  siège  de  la  capitale  mo- 
derne du Péloponèse.  Les  postes  des  Grecs,  d’après 
ce  mouvement , furent  répartis  entçeColocotroni , 
Pierre  Mavromichalis,  Anagnostaras^CaïlIiloj!,  chef 
de  la  famille  des  Déli-Ianéi,  Nicélas,  latracos , Rré- 
vata,  ainsi  que  plusieurs  autres  chefs,  qu’on  feM^ 
connaître  à mesure  qu’ils  entre,roiÿ;  én  scène;  car 
il  est  impossible  de  nommer  to^Mii#braves , sortis 
du  sein  des  montagnes,  qui  se '^wtinguèrent  par 
leur  courage. 

On  vit  en  même  temps  arriver  ai^|amp  l’arche- 
vêque Germanos  et  le  pieux  évêque^^élos  An- 
thîmos , que  son  éloquence  remplie  ^f|inction 
avait  fait  surnommer  l’Amphion  de  la  saiilS^ma- 
nastasie  ou  insurrection  dont  il  était  le  nou\t 
Pierre  l’ermite.  Son  costume , moitié  clérical  et 
moitié  guerrier,  lui  aurait  sans  doute  mérité  le 
sobriquet  de  Cucullus^  donné  au  grand  aumônier 


(i)  Nicétas  est  né  au  village  de  Turcolekas.  Les  Grecs,  jouant 
sur  ce  mot,  l’avaient  d’abord  appelé,  au  lieu  de  Nicétas,  Turco- 
lekas, Turcopelekas , le  pourfendeur  de  Turcs-,  ils  le  nommèrent 
ensuite  Turcophage,  comme  on  le  verra  dans  le  récit  des  af- 
faires de  l’Argolide. 
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des  croisés,  si  la  simplicité  de  ses  mœurs  et  son 
éloqueii'ce  n*avaient  pas  été  en  rapport  avec  celles 
des  insurgés.  Quelques  jours  après,  parurent  Thanos 
Canakaris  de  Fatras,  Londos  de  Vostitza,  Orlandos 
d’Hydra,  André  Zaïmis  de  Calavryta,  l’héroïne  Bo- 
bolina  de  Spetzia,  aux  formes  athlétiques,  le  na- 
varqueCondouriotis,  et  une  foule  de  primats, pour 
aviser  aux  moyens  de  salut  public. 

Informés  que  le  Péloponèse  était  menacé  par 
les  forces  de  terre  et  de  mer  du  sultan,  cju’on  a 
précédemment  énumérées , il  fallait  aviser  à des 
mesuces^üSî^eS , que  l’armée  n’en  fût  informée  qu’au 
moment  de  leur  exécution.  Les  soldats  qn’on  avait 
Réunis  étaient  tout  ce  qu’ils  pouvaient  être,  des 
hommes  indisciplinés , mais  braves.  Il  se  passait 
peu  de  jourSfÆ.iy^  qu’ils  en  vinssent  aux  mains 
avec  les  Turcs,  l[.;^r  lesquels  ils  obtenaient  quelque 
avantage;  et  û^hais  le  coucher  du  soleil,  qui  les 
ramenait  aiy-rimp , n’avait  lieu  sans  qu’après  avoir 
échangé coups  de  fusil  avec  les  mahométans, 
on  îi^^yfût  réciproquement  assailli  d’injures  et 
d’an^îémes.  Il  était  à craindre  qu’en  traînant  les 
^jjJi^Ires  en  longueur,  la  saison  des  pluies  ne  les 
portât  à rentrer  dans  leurs  villages,  qu’ils  auraient 
regagnés,  s’ils  avaient  prévu  surtout  qu’une  inva- 
sion compromettait  la  sûreté  de  leurs  familles. 

En  examinant  la  circonférence  de  la  Morée,  il 
était  impossible  de  prévoir  sur  quel  point  la  flotte 
turque,  qu’on  disait  chargée  de  trente  ortas  de  ja- 
nissaires (i),  opérerait  son  débarquement  ; car  une 


(i)  Quinze  raille  hommes. 
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armée  navale  a presque  toujours  l’avantage  clu  choix 
des  attérissements  pour  accomplir  ses  projets. ^ous 
ce  rapport,  la  presqu’île  était  à peu  près  accessible 
de  toutes  parts  ; les  Grecs  n’occupaient  encore  sur 
le  littoral  que  les  deux  forteresses  de  Monemhasie 
et  de  Navarin.  La  première  était  hors  de  ligne  pour 
contrarier  une  descente.  La  seconde,  quoiqu’un 
excellent  port  de  guerre , ne  devait  pas  être  le  but 
d’une  entreprise  sérieuse;  car  elle  ne  donne  accès 
que  d^i  côté  de  Modon  et  de  Coron.  Débarquer  au 
fond  du  golfe  de  Messénie , ne  poi^xab  avoir  pour 
but  qu’un  fourrage;  et  comme  on  y^va^p»fsté  le 
capitaine  Baleste  avec  ses  compagnies  régulière^ 
auxquelles  les  Maniâtes  se  seraient  réunis,  on  pou- 
vait être  tranquille  ; mais  on  pas  aussi  ras- 

ëArgolide. 

Cependant  les  Grecs , qui  fo^fcient  en  partie 
leurs  succès  sur  l’ignorance  de^^urs  ennemis, 
avec  autant  de  raison  qu’ils  a vaie^k  compté  sur 
les  fureurs  de  la  Porte  Ottomane  pou^^^  désho- 
norer aux  yeux  de  la  chrétienté,  étaient ^P*i^iadés 
qu’indépendamment  des  fausses  mesures ^T^Jglle 
adopterait,  jamais  son  capitan  pacha  ne  se  ris^ 
rait  à attaquer  Hydra.  11  avait  déjà  éprouvé  l’effet 
des  brûlots  grecs  aux  attérages  de  Mycale,  et  il 
était  probable  qu’il  n’oserait  pas  s’enfoncer  dans 
un  golfe  où  il  pourrait  être  incendié  par  les  Hy- 
driotes  et  les  Spetziotes.  Mais  il  pouvait  ravitailler 
Nauplie,  et  s’il  jetait  dix  mille  hommes  dans  cette 
place,  il  fallait  songer  à quitter  les  environs  de  Tri- 
politza.  On  pria' donc  les  navarques  de  veiller  de 
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ce  côté , lorsqu’au  grand  étonnement  de  l’assemblée 
ils  s’v  refusèrent  unanimement. 

« bepuis  le  commencement  de  l’insurrection,  di- 
« rent  les  députés  d’Hydra,  la  marine  grecque  a 
« seule  soutenu  le  poids  de  la  guerre  ; son  sang  a 
« coulé  dans  vingt  rencontres  ; elle  a dépensé  les 
« économies  de  ses  armateurs,  et,  obligée  d’acheter 
« jusqu’au  biscuit  pour  nourrir  les  matelots,  jamais 
« les  commandants  de  terre  ne  sont  venus  à son 
« secours.  Nous  accusons  ici  la  cupidité  de  (^oloco- 
« troni,  des  lî^^i-Ianeï  et  de  ceux  qui  se  sont  em- 
« parées  cte^^pouilles  et  des  propriétés  immobilières 
des  Turcs  : ils  sont  gorgés  de  richesses;  ils  récol- 
« tent , ils  vendangent , ils  possèdent  des  chevaux 

■US;',  sans  rendre  aucun  compte.  Ils 
aux  pachas  et  aux  agas,  tandis 
'^^commerce , nos  banques  sont  vi- 
s marins,  vieux  de  fatigues,  expi- 
Est-ce  là  cette  régénération  dont 
ns  flattés,  et  à laquelle  nos  coeurs 
LIS  déclarons  donc  que , satisfaits 
sûreté  de  nos  îles , nous  retirons , 
jour,  les  croisières  qui  bloquent 
a Nauplie  : telle  est  notre  résolution.» 

Colocotroni  allait  répliquer,  quand  l’archevêque 
Germanos,  prenant  la  parole,  lui  réprocha  son  in- 
satiable avidité,  en  le  sommant,  ainsi  que  les  autres 
capitaines,  de  se  justifier  de  leurs  malversations. 
— Prêtre  y s’écria  Colocotroni  en  fureur,  retourne 
- à V autel;  et,  mettant  la  main  sur  ses  armes,  ou 
crains  ma  colère  l...  — Soldai  y chasseur  d’hommes  y 
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tremble  toi  même^  répliqua  tranquillement  Germa- 
nos  ; car  si  une  goutte  du  sang  des  ministres  d^  Sei- 
gneur était  répandue  par  les  mains  de  tes  pareils , 
il  en  coulerait  bien  d’autre. 

A cette  réponse,  Colocotroni,  pâle  et  interdit, 
garda  le  silence;  mais  en  vain  D.  Hypsilantis,  qui 
présidait  le  conseil,  essaya  de  rétablir  l’ordre.  L’élo- 
quence du  pieux  archevêque  d’Hélos  n’obtint  pas 
plus  de  succès.  Alors  les  navarques  se  retirèrent,  et 
reprirent  le  chemin  de  Lerne,  tandis  queBobolina, 
obligée  de  se  conformer  à leur  ^^i^n , parce 
qu’elle  était  soumise,  en  sa  qualité  doîtidfer  de 
mer,  aux  ordres  de  l’amirauté,  faisait  homma*^^ 
de  ses  vaisseaux  à la  patrie.  Elle  pria  D.  Hypsi- 
lantis de  les  pourvoir  de  chefs  d’équipages , en 
faisant  des  vœux  pour  que  Nau^ti|||iffe  fût  pas  ravi- 
taillée par  les  infidèles. 

Une  pareille  division  , dans  les  d^onstances  où 
Ton  se  trouvait,  laissait  entrevoir  d^trands  mal- 
heurs; cependant,  dans  le  parti  que  pi^^nt  les 
Hydriotes,  on  pouvait  encore  espérer  qu<3|telati- 
vement  à leur  position  topographique , ils  n^^^s- 
seraient  pas  envahir  l’Argolide.  Un  incident  ^ 
venait  d’avoir  lieu  dans  le  golfe  de  Lépante , servit 
même  les  Grecs,  de  manière  à leur  démontrer  que 
les  Turcs  se  dirigeraient  sur  Fatras  pour  lier  leurs 
opérations  avec  celles  des  armées  du  continent,  en 
s’établissant  dans  le  golfe. 

Une  division  navale  de  S.  M.  B. , pilotée  par  le 
consul  d’Angleterre  à Fatras,  leur  révéla  ce  secret 
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en  faisant  la  mouche  (i)  de  la  flotte  ottomane  qu’on 
attendait.  En  attaquant  la  Morée  à l’occident,  les 
Turcs  avaient  une  réserve  assurée  à Zante,  d’où  ils 
communiquaient  facilement,  à l’abri  des  îles  Io- 
niennes , sur  les  côtes  de  l’Epire.  Après  avoir  ravi- 
taillé Fatras , s’ils  avaient  autant  de  troupes  de  dé- 
barquement qu’on  le  disait,  ils  se  porteraient  im- 
manquablement contre  Tripolitza;  et,  dans  cette 
hypothèse,  on  serait  en  mesure  de  les  voir  venir, 
pourvu  que  les  Hellènes  obtinssent  qiielque^s  avan- 
tages du  côté/'des  Thermopyles , et  surtout  dans 
l’Attifju^^n  de  contenir  l’armée  ennemie  qui  s’a- 
^vancait  dans  la  Grèce  orientale.  On  conclut  donc 

W'j  “ 

que,  loin  de  quitter  le  blocus  de  Tripolitza,  il  fal- 

■ qsrce  qu’étant  enveloppé  de  mon- 
se  soutenir  contre  un  ennemi 
•^es , en  occupant  le  plateau  de  la 

éloponèse,  que  les  anciens  repré- 
leurs types  monétaires  sous  l’em- 
:ue , a,  topographiquement  parlant, 
amphibie  : ses  longs  promontoires , 
ar  les  hautes  montagnes  de  l’isthme, 
qui  pyramident  entre  les  deux  mers , ne  sont  que 
le  développement  d’une  voûte  escarpée  d’un  accès 
très-difficile  à escalader  dans  sa  partie  culminante. 
De  Fatras  à Tripolitza  la  route  la  plus  directe  est 

(i)  Mouche,  en  terme  de  marine,  sert  à désigner  le  bâtiment 
explorateur  chargé  de  découvrir  et  de  reconnaître  la  position 
de  l’ennemi. 
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de  vingt-huit  lieues  ou  six  marches  er»  montagnes; 
ainsi  on  pouvait  surprendre  l’ennemi,  qui  setrou- 
vait  déjà  prévenu,  au  moyen  de  Toccupation  de 
Calavryta  par  Zaïmis  et  Sotiris,  assistés  de  l’évéque 
Procope.  Sa  route  par  l’Élide,  quoique  en  plaine 
pendant  dix-huit  lieues,  devenait  impraticable  à cette 
distance,  où  la  presqu’île  est  coupée  par  le  dia- 
phragme des  montagnes  qui  encaissent  l’Alphée  jus- 
qu’au Nymphæum  de  laTriphylie;  une  armée  pour- 
vue dq  bagages,  d’artillerie,  se  trouvait  ainsi  dans 
l’impossibilité  de  franchir  les  monts  Borée, 

ainsi  que  le  Ménale.  Les  assiégeants  étaient  donc  à 
couvert  de  ce  coté.  On  a déjà  dit  qu’il  était  vraisei.Ü 
blable  que  l’ennemi  ne  tenterait  pas  de  descente  à 
l’embouchure  du  Pamisus;  car  ^^^^^épendamment 
des  obstacles  qu’on  a énuniérél||®*aurait  eu  de- 
vant lui  les  montagnes,  dont  les^Mtreforts  s’em- 
branchent avec  les  chaînes  du  Taygife  : les  Grecs 
n’étaient  donc  vulnérables  que  du  coj^^e  la  Co- 
rinthie,  quoique  la  presqu’île  fût  accessib^ 
sieurs  points. 

Les  Turcs  , maîtres  de  Patras  , des  château^ 
la  ville  et  de  la  navigation  du  golfe  de  Lépante, 
vaient  aborder  par  mer  au  Léché,  et  attendre,  sous 
le  canon  de  l’Acro-Corinthe , le  succès  des  opéra- 
tions des  pachas  qui  se  trouvaient  au-delà  de  l’is- 
thme. Alors , dans  le  cas  où  ils  auraient  obtenu  des 
avantages , ils  pénétraient  par  l’Argolide , dans  la 
Tégéatide;  et  si,  à cette  époque,  les  insurgés  n’é- 
taient pas  parvenus  à réduire  Tripolitza,  ils  n’avaient 
plus  d’autre  ressource  que  celle  de  se  réfugier  dans 
III.  1 1 
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- les  montf  gne^s  de  l’Arcadie.  Il  y avait  donc  urgence 
pour»  agir,  avant  que  les  armées  de  Romélie  en 
vinssent  aux  mains;  mais  il  fallait  plus  que  de  la 
confiance  dans  la  valeur  humaine  ; car  douze  mille 
hommes  d’insurrection,  au  plus  , étaient  tout  ce 
qu’on  pouvait  opposer  à plus  de  cinquante  mille 
mahométans. 

On  délibérait  ainsi  sur  la  manière  d’attaquer  Tri- 
politza , lorsqu’on  vit  arriver  au  camp  de  généreux 
étrangers  qui  venaient  offrir  leurs  services  aqx  Hel- 
lènes; c’étai^î'  indépendamment  de  ceux  qu’on  a 
nommés^ïïes  Allemands.  Hélas!  ils  avaient  aussi 
^jmrablement  jugé  les  Grecs  avant  de  les  connaître, 
qu’ils  les  ont  injustement  déprisés  après  les  avoir 
entrevus.  % P 

Les  défensé'il'v -e  la  liberté,  qui  avaient  jusqu’a- 
lors abordé  ai/^^terres  de  la  Hellade,  étaient  en 
grande  partie^es  gens  de  qualité,  chamarrés  de 
cordons , ^is  de  domestiques , portant  des  titres 
de  con^'i  de  barons  et  de  chevaliers.  Aucun  ne 
cro^j^  j'àns  doute  retrouver  les  fêtes  d’Athènes» 
nif^^ierges  de  Sparte , mais  beaucoup  se  flattaient 
y* -^ètre  pourvus  d’emplois  supérieurs  ; ils  préten- 
daient être  au  moins  généraux,  colonels!  et,  ce 
qui  caractérise  malheureusement  trop  les  enfants 
de  Mars  de  notre  siècle , il  y en  avait  très-peu  parmi 
eux  qui  n’aspirassent  à faire  un.e  grande  fortune  ! 
Quel  fut  leur  désenchantement!  quelle  fut  même 
la  surprise  des  étrangers  désintéressés,  qui  n’avaient 
pas  la  moindre  notion  de  la  Grèce  ! Ils  se  flattaient 
d’y  rencontrer  un  gouvernement  établi  ; des  légions 
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organisées  ; une  régie  de  fournisseurs  ^desiiôpitaux; 
enfin , ce  <ju  on  possédait  en  Americjue , au  leinps 
de  la  guerre  de  l’indépendance.  Rien  de  tout  cela 
n existait , et  au  lieu  de  s adresser  a un  congrès  cjui 
avait  déclaré  les  droits  de  l’homme,  ils  ne  virent 
qu’une  réunion  de  paysans  qui  avait  proclamé  le 
règne  de  la  Croix!  Les  Franklin,  les  Payne,  les 
Waren  du  sénat  hellénien,  étaient  quelques  évê- 
ques pareils  à ceux  de  la  primitive  église,  sans  luxe 
et  sar*^  autre  titre  que  celui  de  Scimteté  j des  reli- 
gieux, qui  portaient  les  stigmates  d • d’an- 

ciens chefs  de  bande , et  des  laboureurs  blanchis 
sous  le  poids  du  travail.  Ils  invoquaient  le  nom  WP 
J.  C. , de  la  Vierge,  des  Confesseurs  de  la  foi;  et  ils 
demandèrent  aux  chrétiens  oc  s’ils  vou- 

laient mourir  avec  eux  pour  le  tÊj||i^he  des  saintes 
lois  de  l’évangile  ? 

Combattre  et  souffrir , tel  était  lè^^^gage  adressé 
aux  philhellènes , et  le  spectacle  qui  ^^Srait  à leurs 
regards.  Ils  voyaient,  au  lieu  des  supe^^^nfants 
de  Sparte  et  de  Tégée,  un  peuple  couv^^e  la 
livrée  de  la  misère , des  paysans  armés  de 
vieux  fusils , ou  de  pistolets,  et  n’ayant  souvent 
l’un  ni  l’autre , qui  se  disaient  soldats  ! des  malheu- 
reux, passant,  de  la  terreur  à l’espérance,  selon  la 
chance  du  jour;  faisant,  comme  les  enfants  d’Is- 
raël au  temps  du  siège  de  Jéricho,  tantôt  des  pro- 
cessions pour  prendre  l’Acro-Corinthe,  pensant  par 
ce  moyen  renverser  ses  remparts , et  tantôt  s’en- 
fuyant à l’approche  de  quelques  centaines  de  Turcs. 
Chrétiens  intrépides  au  milieu  des  tortures,  ils  étaieri  t 
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consternffs  après  un  revers,  et  se  relevaient  avec 
transf.ort  à la  vue  du  Croissant,  quand  ils  avaient 
appelé  le  dieu  rédempteur  à leur  aide  ; tels  étaient 
les  insurgés.  Timides,  imprudents,  lâches  et  cou- 
rageux tour  à tour.  Manquant  souvent  de  pain  , 
dormant  dans  le  creux  des  vallées , ou  sur  le  haut 
des  montagnes,  dévorés  par  les  fièvres,  exténués 
de  fatigues,  et  parlant  un  idiome  harmonieux,  qui 
pouvait  seul  indiquer  leur  origine.  Mais  ce  signe 
caractéristique  ne  put  même  leur  faire  trouverrgrace 
anprè.s  d^jfeÿC  enthousiastes,  devenus  leurs  dé- 
tracteurs. ^ 

^jl^roassant  quelques  vers  de  ITliade  et  de  l’Odys- 
sée , comme  les  Grecs  n’entendaient  pas  la  langue 

■j'f'  par  nos  prononciations  acadé- 
/4rs  portèrent  l’injustice  jusqu’à 
enfants  de  la  Hellade  pour  les 
euple  héroïque  qui  habita  la  terre 
ips  de  sa  splendeur.  Presque  tous 
itôt  en  maudissant  la  barbarie  et 
Grecs,  qui  allaient  se  dépouiller, 
de,  de  la  lèpre  de  l’esclavage,  dont 
ils  n'étaient  pas  encore  dégagés. 

Une  voix  souveraine  leur  avait  annoncé  qu’ils  de- 
vaient être  libres,  parce  qu’ils  étaient  chrétiens.  La 
Croix  leur  avait  révélé  la  céleste  origine  de  l’homme  ; 
le  peuple , comme  plusieurs  étrangers  l’avaient  ob- 
servé, s’électrisait,  sans  en  comprendre  le  sens,  en 
prononçant  le  mot  Jrchè,  APXH  (i).  C’était  un  cri 


( I ) APXH , principe  ou  archie  , terme  spécialement  appliqué 
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de  ralliement,  un  mot  de  passe,  une  espèce  de  ta- 
lisman qui  éblouissait  la  multitude  ,*et  on  répétait 
en  se  saluant  cette  expression  qui  fut  celle  d’A- 
lexandre Hypsilantis,  ainsi  que  son  titre  (ij,  lors- 
qu’il passa  le  Prutli,  au-delà  duquel  la  victoire  l’at- 
tendait, si  d’autres  motifs  que  la  trahison  des  siens 
ne  l’avaient  pas  obligé  de  renoncer  à son  entre- 
prise. Mais  quel  était  cet  Arche  ou  gouvernement? 

Le  clergé  le  voyait  dans  une  théocratie  compa- 
rable à la  république  de  Platon  , et  par  conséquent 
impossible  à mettre  en  pratique.  J^es  chefs  mili- 
taires l’appliquaient  à la  puissanc^oi^laA^e  qui 
devait  être  remis  entre  les  mains  du  prince 
Catherine  II  avait  désigné  aux  envoyés  de  la  Grèce, 
comme  devant  être  un  jour  le^^  jjionarque  ; et  un 
démagogue,  nommé  Antonioufe^j^placait  dans  la 
souveraineté  du  peuple. 

Le  sénat  d’Hydra,  craignant  quMa  multitude , sé- 
duite par  ce  tribun  des  carrefours,  ii^^t  main  basse 
sur  leurs  banques,  ordonna  de  saisir  et^Stnbarauer 
cet  homme  mystérieux  (2) , qui  dispari^^^isi  au 

à la  tnonarchic , parce  qu’elle  a quelque  chose  d’un  oru^^i- 
périeur.  On  dit  aristocratie,  c’est-à-dire  pouvoir  des  grand^^ 
démocratie,  pouvoir  du  peuple;  ochloci’atie , />o«eoA  de  la  lie 
du  peuple , parce  qu’il  peut  y pouvoir  partout  où  il  y a 
force,  mais  jamais  archie  sans  légitimité. 

’ (i)  Alexandre  Hypsilantis  prenait  le  titre  de  lieutenant-géné- 
ral de  \ Archie,  qu’on  a , sans  le  comprendre,  ainsi  que  le 
Grecs  le  définissent,  traduit  par  celui  de  gouvernement.  Cela 
peut  servir  à expliquer  pourquoi  le  gouvernement  grec  a pris  le 
titre  de  IIP020PINH  , ou  jirovisoire. 

(2)  Antonioiis.  Il  y a quelque  chose  de  si  exlraordinaii  e dans 
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milieu  des  mers  qui  l’avaient  apporté  sur  les  plages 
de  la^ Grèce.  Comme  il  ne  fallait  pas  risquer  que 
quelques  niveleurs  entraînassent  le  peuple  dans  de 
fausses  résolutions,  on  décida  en  même  temps  de 
procéder  à la  formation  d’un  gouvernement  dont 
le  besoin  se  faisait  généralement  sentir. 

On  reçut , en  attendant  cette  déclaration , quel- 
ques communications  diplomatiques  de  la  part  de 
M.  Bradish,  agent  des  Etats-Unis  d’Amérique.  Mais 
il  faut  le  dire  à l’honneur  des  Grecs , qui  n’é^taient 
en  position  d’éoonduire  personne  : soit  que  les  car- 
ou  les  libérales  d’Espagne,  trouvas- 
^nt  les  principes  des  Hellènes  disparates  des  leurs; 
soit  qu’ils  dédaignassent  d’entrer  en  rapport  avec 
des  hommes  qm  combattaient  que  pour  l’autel 
et  la  patrie , jatm?'épl  n’y  eut  aucune  relation  entre 
les  Grecs  et  les  y^itrées  frappées  de  l’anathème  de 
la  Sainte-Alliai 


l’apparitiq^^/  cet  homme,  qu’il  m’est  impossible  de  m’expli- 
quer si*p"«.  compte.  Il  n’est  pas  temps  encore  de  soulever  le 
voile^^i^'iious  cache  sa  fin  tragique. 
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Considérations  sur  la  cause  des  Grecs;  — ils  surprennent  un 
convoi  turc.  — Mouvements  maritimes.  — Cypre,  évène- 
ments. — Femme  française  mariée  au  pacha  de  Jérusalem. 

— Couvent  catholique  du  mont  Carmel  détruit.  — Les  An- 
glais favorisent  ouvertement  les  Turcs.  — Arrivée  de  leur 
escadre  àZante;  — elle  débloque  le  capitana-bey.  — Mar- 
tyre de  l’évèque  de  Coron,  et  de  Timothée,  diacre  de  Mes- 
sénie  ; — de  sa  sœur  et  d’un  jeune  enfant.  — Victoire  des 
Thttmopyles.  — Déroute  des  Turcs.  — Combats  partiels  de- 
vant Fatras.  — La  flotte  turque,  pilotéi^j^w^^bâtiment  an- 
glais la  Zénobie , attaque  et  détruit  Galaxidi.  — ^ég?  de  Tri- 
politza,  — dirigé  par  des  officiers  français.  — Leurs  nom^ 

— Mavrocordatos  est  envoyé  en  Étolie.  — Cantacuzène  qilme 

laMorée.  — D.  Hypsilantis,  trompé,  se  rend  à Calavryta 

Elmas  bey  et  ses  toxides  capituleni^^^'Avidité  de  plusieurs 
chefs  grecs.  — Mécontentement  de  ^Idats.  — Bombar- 
dement de  Tripolitza.  — Assaut  et  pIH  de  la  ville  par  les 
Grecs.  — Versions  diverses  à ce  sujet.^k  Doutes  relatifs  au 
rapport  de  M.  Voutier.  — Dévastations.  -^Départ  des  Schy- 
petars;  — leur  attitude  menaçante.  — Massî^^iorrible  des 
Turcs  et  des  Juifs;  — Joseph,  évêque  d’Andi^^l^délivré , 
prie  pour  ses  ennemis.  — Affaires  de  Zante.  — N^Sjiassinat 
d’un  anglais.  — Emeute,  ses  conséquences  funestes^ 
lées  et  venues  de  la  flotte  ottomane;  — elle  fait  voile'^^ 
le  Levant. 


Victorieuse  ou  anéantie,  les  couronnes  de  la 
gloire  étaient  réservées  à la  Grèce.  Le  sang  de  ses 
martyrs,  les  succès  éclatants  que  ses  escadres,  cou- 
vertes du  pavillon  de  la  Croix,  avaient  obtenus  à 
Sygrium  et  à Mycale , avaient  porté  la  terreur  parmi 
les  barbares,  deux  fois  battus  à l’attaque  de  Samos, 
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où  ils  perdirent  l’élite  de  leurs  soldats;  car  c’étaient 
des  AsiatfqueS  de  Trébizonde,  de  Synope  et  de  Cé- 
rasonl'e,  qu’on  avait  embarqués  à Constantinople 
dans  la  persuasion  que  les  chrétiens  ne  pourraient 
pas  soutenir  la  férocité  de  leurs  regards.  Les  têtes 
d’un  grand  nombre  tapissaient  la  plage  de  Vathi , 
sur  laquelle  ils  avaient  abordé;  et  le  capilan  pacha, 
témoin  de  leur  défaite,  avait  depuis  cinglé  vers 
Rhodes.  Il  y préparait  de  nouveaux  armements;  et 
le  bruit,  généralement  répandu  , qu’il  se  proposait 
de  tirer  vengeance  des  Samiens , lui  fournissait  des 
recrueç,,  arrivaient  avec  assez  de  facilité , 

depuis  que  les  Grecs  avaient  évacué  le  poste  de 
^fdàteau-Rouge.  11  reçut  aussi  les  divers  contingents 
des  grands  feudataiyes  de  la  Lycie,  qui  habitent  en- 

»{;’^^pacré  et  l’embouchure  du  Cal- 
^ vération , il  mit  à la  voile,  afin 
son  escorte  plusieurs  vaisseaux , 
ki  - Hissar , de  Mélassos , d’Assem 
iphi,  de  Rapousch , d’Ortaki , de 
rhyrra  et  d’Akhissar  ou  Thyatire, 
e troupes  destinées  à servir  sous 

Smyrne,  impatiente  de  se  délivrer  d’une  solda- 
tesque effrénée,  qui  campait,  depuis  plusieurs  mois, 
à l’entrée  de  sa  rade , avait  de  son  côté  nolisé  des 
vaisseaux , sans  s’inquiéter  du  sort  de  ceux  qu’on 
y entassait.  Malgré  le  désir  qu’on  avait  de  se  défaire 
de  semblables  hôtes , les  préparatifs  de  l’expédition 
s’exécutèrent  avec  une  telle  lenteur , que  cette  di- 
vision navale  n’appareilla  qu’au  moment  où  des 
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courriers  vinrent  annoncer  l’approche  de  la  flotte 
ottomane.  Les  hordes  qu’elle  devait  cdnvoyer  sor- 
tirent aussitôt  du  golfe  Herméen.  Elles  étaient  es- 
cortées par  une  goélette  et  un  trabacolo  de  la  ma- 
rine algérienne,  qui  n’eurent  pas  plus  tôt  gagné  le 
large,  que  les  Barbaresques  revirèrent  de  bord,  en 
faisant  leurs  adieux  et  des  souhaits  de  bon  voyage 
à ceux  qu’ils  n’osaient  pas  se  risquer  d’accom- 
pagner plus  loin. 

Ils  les  avaient  quittés  en  vue  des  Spalmadores;  et 
les  bâtiments  de  transport,  trouvant  dgvant  eux  une 
mer  nette,  s'exhalaient  en  bravades^W^^nt*pro- 
pice  les  poussait;  lorsqu’après  avoir  doublé  le  cai^ 
septentrional  de  Chios,  ils  aperçurent  une  flottille 
grecque  de  douze  bricks,  qui  portait  sur  eux  toutes 
voiles  dehors.  Il  était  égalemenlsi^î#ssible  de  ré- 
trograder et  de  gagner  le  mouilla^B  de  Chios.  Les 
Turcs,  effrayés  de  leur  position , ^manœuvrèrent 
aussitôt  vers  la  terre  ferme,  dans  l’iii^n^tion  de  s’y 
échouer;  mais  les  Grecs,  gagnant  de^N^se,  les 
suivirent  et  les  attaquèrent,  sans  leur  ^^wr  le 
temps  d’exécuter  leur  dessein  ni  de  se  prépà^^sau 
combat. 

La  canonnade  commença  par  pelotons.  Les  Turcs, 
ranimés  par  le  courage  du  désespoir,  y répondirent 
avec  vivacité  ; plusieurs  fois  même , ils  se  présen- 
tèrent franchement  bord  à bord  avec  leurs  adver- 
saires, qui,  profitant  du  mouvement  de  la  vague, 
lorsqu’elle  découvrait  la  carène  des  vaisseaux  otto- 
mans à leur  artillerie,  y causaient  de  grands  dom- 
mages. Enfin , ceux-ci  se  trouvant , après  un  enga-. 


V 


170  HISTOIRE  HE  LA  GRÈCE. 

genient  de  deux  heures,  dans  l’impossibilité  de  ré- 
sister, sfe  jeiférent  dans  leurs  embarcations,  en  met- 
tant le  feu  aux  navires  qu’ils  abandonnaient.  Un 
grand  nombre  se  noyèrent  en  cherchant  à gagner 
la  terre  ; les  blessés  devinrent  la  proie  des  flammes , 
et  les  Grecs  restés  maîtres  du  champ  de  bataille, 
ayant  repêché  les  canons  des  vaisseaux  ennemis, 
s’en  emparèrent,  en  faisant  retentir  la  plage  des 
cris  mille  fois  répétés  de  : Victoire  à la  Croix. 

Les  barbares , qui  abordaient  en  cet  instant  à la 
côte  d’Asie , q’ eurent  pas  plus  tôt  repris  liàleine , 
qu’ilf  fcyÿiSïTiit  sur  les  paysans  grecs , occupés  aux 
travaux  des  champs,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu’ils 
furent  atteindre.  Puis,  prenant  la  direction  de 
Scala  Nova,  ils  entrèrent  dans  cette  ville,  pour  y 
signaler  leur^,»î/iÿypar  de  nouveaux  massacres;  et 
ils  seraient  retij.?'  ;nés  à Smyrne , si  le  capitan  pacha 
ne  se  fût  emM  Æsé  de  les  embarquer. 

Cependa^  sa  flotte,  enchaînée  par  la  frayeur, 
divinit^^'a  moins  puissante  et  peut-être  la  même 
que  a|^«'  qui  retenait  l’armée  d’Agamemnon  au  port 
d’^(p3''  restait  tranquille  spectatrice  du  désastre 
ses  convois.  En  vain  les  vents  propices  s’éle- 
vaient, quand  deux  brûlots  lancés  par  les  Grecs,  le 
cinq  septembre , étant  arrivés  jusque  sous  sa  poupe , 
il  se  décida  à appareiller.  Le  six,  il  faisait  route  vers 
la  Morée  ; et  les  insurgés  ayant  donné  le  signal  de 
dispersion,  le  bruit  se  répandit  à Smyrne  qu’ils 
avaient  pris  la  fuite  devant  la  flotte  ottomane  ; mais 
il  n’en  était  pas  ainsi.  Les  Turcs  naviguant  dans  un 
ordre  serré,  presque  toujours  beaupré  sur  poupe. 
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attestèrent  que  la  crainte  était  de  leur  côté.  Ils  agi- 
rent avec  la  même  réserve,  lorsqu’ils  s’approchèrent 
de  Coron  et  de  Modon,  qu’ils  ravitaillèrent,  et 
jusqu’à  Zante,  où  ils  mouillèrent  le  quatorze  sep- 
tembre, à six  heures  et  demie  du  soir,  au  nombre 
de  trente-quatre  voiles. 

Pendant  ce  temps,  les  vaisseaux  grecs  de  Psara 
cinglaient  vers  Cypre,  dans  l’intention  de  secourir 
leurs  frères  qui  tombaient  en  détail  sous  le  glaive 
des  Asiatiques.  Une  affreuse  anarchie  dévorait  cette 
île , naguère  si  paisible.  Les  firmap^^  obtenus  à la 
sollicitation  de  la  légation  de  Franc^^^SorJfetan- 
tinople,  afin  d’y  rétablir  l’ordre,  n’avaient  pa^ 
été  écoutés;  le  coupable  visir  qu’on  devait  desti- 
tuer avait  été  maintenu  dans  ses^orictions  à l’épo- 
que du  renouvellement  des  b'Mass  Les  villages 
étaient  déserts  ; les  récoltes  se  tri^fcient  abandon- 
nées sur  le  terrain  ; les  Grecs , rédii^^au  désespoir, 
allaient  être  poussés  à la  révolte;  les  T^^s  indigènes 
s’exaspéraient  ; les  troupes  étrangères^H|nd aient 
avec  impatience  le  signal  ou  le  prétexte' ^wuel- 
ques  insurrections,  quand  la  gabare  franç^^yla 
Lionne,  commandée  par  le  capitaine  Ferrand, 
riva  pour  sauver  encore  une  fois  Larnaca  d’une 
ruine  qui  semblait  inévitable. 

Le  consul  du  Roi,  M.  Méchain,  avait  seul  fait 
tête  à l’orage.  Il  aurait  sans  doute  succombé,  car 
le  commandant  turc  de  la  ville,  l’aga  des  janissaires, 
et  le  trésorier,  étaient  ainsi  que  lui  inscrits  sur  les 
listes  de  proscription  du  pacha.  Leur  crime  était  de 
s’étre  montrés  favorables  aux  chrétiens,  en  déro- 
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bant  plusieurs  d’entre  eux  à la  mort;  tous  les  Euro- 
péens OU  Francs  devaient  périr,  et  Larnaca  aurait 
été  abandonnée  au  pillage  des  soldats  étrangers. 
Ainsi  ce  fut  encore  à la  marine  du  roi  très-chrétien, 
que  tant  d’infortunés  durent  leur  salut.  L’histoire 
ajoutera  que  la  sollicitude  de  Louis  XVIII  veillait, 
du  sein  de  sa  capitale , sur  toutes  les  victimes  dé- 
signées , en  les  faisant  non  - seulement  couvrir  de 
son  pavillon,  mais  en  songeant  à leurs  besoins:  car 
des  milliers  de  rations  de  biscuit  furent  envoyées 
de  Toulon , fi't  mises  à la  disposition  de  li’amiral 
Halg^xn  ^pmjr  nourrir  une  foule  de  malheureux 
^jque  la  faim,  à défaut  du  fer  des  barbares,  aurait 
moissonnés  : une  pareille  charité  est  préférable  aux 
plus  beaux  triomphes. 

Le  navarqri»-'èvéc,  apprenant  ce  qui  était  arrivé 
en  Cypre,  ch»‘^,jèa  de  résolution.  Son  apparition 
n’aurait  pu  qmfi  ranimer  la  fureur  des  mahométans; 
il  ordonna^/ême  aux  croiseurs  d’abandonner  les 
station^^^  ils  tenaient,  en  se  contentant  d’engager 
les  à faire  de  nouvelles  descentes  sur  le 

CŒ^iënt,  afin  d’obliger  les  Asiatiques  qui  se  trou- 
^ÿ^îent  en  Cypre  d’accourir  à la  défense  de  leur 
pays.  Il  savait  d’ailleurs  que  les  Syriens  seraient 
bientôt  rappelés  de  cette  île  ; le  pacha  de  Saint- 
Jean  d’Acre,  qui  les  avait  expédiés,  se  trouvant  dans 
une  mésintelligence  telle  avec  le  gouvernement  du 
sultan,  que  tout  annonçait  une  guerre  civile  en 
Palestine. 

Je  ne  dirai  point  ici  quel  zèle  inconsidéré  a fait 
expulser  nos  missions  de  Jérusalem.  Protégées,  ainsi 
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que  les  pèlerins  de  l’occident , par  les  capitulations 
de  nos  rois,  une  femme  veilla  long-temps  avec  ^sol- 
licitude sur  ces  privilèges  qu  elle  défendit  avec  zèle. 
Elle  ne  descendait  ni  du  sang  des  Luzignans,  ni  de 
celui  des  Fatimites.  Ce  n’ètait  pas  une  de  ces  filles 
privilégiées  de  la  providence , pareilles  à la  bergère 
de  Nanterre  ou  la  vierge  de  Vaucouleurs,  ni  même 
une  illustre  solitaire  telle  que  la  nièce  de  Pitt,  lady 
Stanhope,  qui  remplit  maintenant  de  l'éclat  de  son 
nom  le,désert  de  Damas.  La  postérité  épique  n’en 
fera  ni  une  Armide,  ni  une  autre  Jaï^  car  son 
nom  n’a  rien  de  romantique;  madam^^^^^^üuMIot, 
femme  d’un  tambour  de  la  neuvième  demi-brigade, 
capturée  pendant  1 expédition  des  Français  en  Sjriê 
en  1799,  était  passée  de  la  case_^ie  au  harem  du 
pacha  de  Jérusalem,  qui  n’avaii^^s%dédaigné  de 
lui  donner  sa  main  et  l’empire  les  odaliques 
de  son  bercail.  J’ignore  si  elle  rend!|^  à son  dieu, 
mais  je  puis  assurer  quelle  resta  tou  j^rs  française 
de  cœur.  Elle  avait  été  le  constant  appi^^A|^cliré- 
tiens  latins  jusqu’en  i8i5,  temps  où  soi^^l^x, 
promu  à une  préfecture  militaire  voisine  d 
phrate,  quitta  Jérusalem.  Depuis  cette  époque, 
France  perdit  dans  la  Palestine  ses  privilèges  his- 
toriques. Des  indiscrétions  relativement  à je  ne  sais 
quelles  cérémonies  ambitieuses  qu  on  pratiquait 
dans  la  chapelle  consacrée  au  dieu  d humilité,  les 
intrigues  de  quelques  drogmans  du  Phanal , les 
imprudences  de  quelques  missionnaires  plus  pieux 
que  clairvoyants  causèrent  l affliction  des  ministres 
de  l’église  d’occident. 
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Retirés  la  plupart  dans  un  monastère  du  mont 
Carmel*,  ils*' y attendaient  le  retour  des  jours  de 
grâce,  quand  le  fougueux  pacha  de  Saint -Jean 
d’Acre,  Suleyman  frère  d’armes  d’Aboulouboud 
pacha , qu’on  verra  figurer  dans  les  troubles  de  la 
Macédoine , osa  attenter  à cet  asyle  catholique.  En 
vain  le  consul  de  France,  M.  Ruffin,  essaya  de  le 
couvrir  de  la  protection  de  nos  rois  ; le  visir , qui 
prétendait  que  les  Grecs  pouvaient  s’en  emparer 
et  en  faire  une  forteresse , ordonna  de  le  démolir. 
Le  consul  dut  quitter  son  poste  ; et  le  pacha  de 
Ptolimii^f^àns  être  inquiété,  venait  de  rompre 
avec  la  Sublime  Porte.  Il  avait  retiré  ses  troupes  de 
^4île  de  Cypre;  et  le  navarque  informé  de  cet  événe- 
ment, déployant, aussitôt  ses  voiles,  cingla  vers  le 
Péloponèse  ,ti)»?Av/rej oignit  l’escadre  grecque. 

Les  Ioniens  f^'üges  compétents  de  la  politique 
britannique  ,/di  ne  considéra  jamais  le  bien  de 
l’humanité ^mme  but,  mais  comme  moyen  jusque 
dans  s^^%,ions  de  haute  philanthropie , avaient  eu 
le  p»^)itiment  des  événements  qui  commençaient 
à^lippliquer.  Dès  le  1 4 août  les  agents  de  l’Angle- 
et  de  l’Autriche,  puissances  conjurées  contre 
la  Croix  (i),  répandaient  le  bruit  que  quinze  mille 
Turcs  avaient  pénétré  en  Morée  par  le  défilé  de 

(i)  Le  20  août,  MM.  Vitalis,  Negris,  Caradjea,se  trouvant 
encore  une  fois  au  mouillage  de  Monodendi  on  voisin  de  Fatras, 
avaient  vu  une  frégate  et  un  schounner  de  la  marine  impériale 
d’Autriche  escorter  un  brick  chargé  de  provisions  pour  les  Turcs 
du  château  de  Fatras.  — Extrait  du  journal  du  brigantin  le  Fé- 
gase,  capitaine  Georges  Vitalis. 
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l’isthme  de  Corinthe,  ce  qui  signifiait,  en  d’autres 
termes , qu’ils  comptaient  sur  une  pareille  invasion. 
Le  lendemain,  au  moment  qu’une  division  navale 
autrichienne  entrait  au  port  de  Zante , une  barque 
venant  de  Modon,  montée  par  huit  Turcs,  fut 
favorablement  accueillie  par  le  commodore  de 
S.  M.  B.  Elle  venait  chercher  des  vivres , qu’on  lui 
donna,  tandis  qu’on  repoussait  un  bâtiment  couvert 
du  pavillon  de  Jérusalem , qui  arrivait  du  mont 
Athos,  Quelques  moines  en  composaient  l’équi- 
page ! Ils  imploraient  le  secours  d^^  leurs  frères  : 
« Cinquante  mille  chrétiens  de  tout^^i^^le»tout 
« sexe,  disaient-ils,  étaient  réfugiés  dans  leurs  mo- 
rt nastères.  Ils  commençaient  à manquer  de  vivres , 
«et  bloqués  par  huit  mille  Turi^,  ils  étaient  au 
«moment  de  périr,  si  on  ne  lfcti^|s4fetait.  » On  se 
moqua  de  leur  détresse;  mais  Î<hs  paroles,  qui 
parvinrent  aux  oreilles  des  Hydrw^s,  ne  furent 
pas  perdues. 

L’alarme  redoubla  vers  les  premiers  sep- 

tembre, lorsqu’on  vit  se  croiser  et  se  suc^^^fÉ  des 
vaisseaux  de  guerre  autrichiens,  et  quand  utSS^é- 
gate  anglaise,  qui  était  venue  de  Smyrne  à Zante 
six  jours,  répandit  le  bruit  de  la  défaite  des  Grecs 
dans  les  mers  de  Samos.  La  police  s’occupa  aussitôt 
à propager  ces  faux  rapports;  et  une  polacre  escla- 
vonne,  entrée  le  lo  septembre  en  rade,  y donna 
une  espèce  d’authenticité,  en  déposant  qu’elle  avait 
rencontré  trente-trois  bâtiments  de  guerre  turcs  de- 
vant Navarin.  Son  rapport  fut  confirmé  le  lendemain 
par  d’autres  avis;  et  le  12,  les  feux  allumés  sur  les 
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montagnes  du  Péloponèse  annoncèrent  l’approche 
des  mahometans. 

Le  1 3, un  esclave  chrétien,  racheté  par  le  consul 
de  France,  déposa  au  bureau  de  la  santé  que  le 
drogman  d’Angleterre,  Barthold,  avait  donné  avis 
à Jousouf  pacha  de  l’arrivée  prochaine  d’une  esca- 
dre ottomane  : il  avait  vu  plusieurs  fois,  pendant  sa 
captivité,  le  nommé  Schelling,  consul  des  cortès 
d’Espagne,  pointer  les  canons  contre  les  Grecs; 
tant  il  est  vrai  que  les  suppôts  de  l’anarchi^  et  du 
despotisme  peuvent  mutuellement  s’étayer.  Ces 
détails  iR?'  clîsaient  que  trop  aux  Zantiotes  la  con- 
^duite  qu’ils  devaient  tenir.  Cependant  ils  s’étaient 
rendus  en  foule  au  rivage,  et  la  tristesse  répan- 
due sur  leur  physionomie  annonçait,  mieux  qu’on 
ne  saurait  le  déplaisir  que  leur  causait 

l’arrivée  de  la  ^.'•'tte  ottomane.  Quelques  banque- 
routiers seuls,/ Ai  espéraient  restaurer  leurs  affaires 
à la  faveur/iïi  pillage  de  la  Morée,  témoignaient 
une  jqigEf^'oce. 

LŒpÿieptembre,  l’armée  navale  turque,  com- 
quatre  vaisseaux  de  ligne,  d’autant  de 
Jî^gates,  de  huit  corvettes,  de  quatorze  bricks  et 
< " de  deux  sckounners,  fit  voile  avant  le  jour  pour 
Fatras.  Le  vent  était  favorable  ; cependant , vers  le 
soir,  on  la  vit  avec  surprise  reparaître  et  jeter  de 
nouveau  l’ancre  dans  la  rade  de  Zante.  Dans  la  ma- 
tinée du  i6,  le  gouverneur  de  S.  M.  B.  se  rendit 
sous  la  poupe  du  vaisseau  amiral  turc , avec  lequel 
il  eut  un  long  entretien.  A la  suite  de  cette  confé- 
rence, le  port  fut  traversé,  pendant  toute  la  jour- 
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née,  de  barques  qui  portaient  à bord  jles  'laisseaux 
ottomans  des  tonneaux  remplis  de  biscuit  et  tbau- 
tres  provisions,  ce  qui  fit  dire  que,  tandis  que  le  roi 
de  France  donnait  le  pain  de  l’aumône  aux  Grecs , 
les  Anglais  fournissaient  aux  barbares  les  moyens 
d’exterminer  les  chrétiens.  Le  j 7,  l’escadre  maho- 
métane  avait  repris  la  mer,  en  laissant  en  arrière 
quatre  bricks  destinés  a charger  des  munitions  de 
guerre  et  de  bouche,  faut  que  le  transport  des  ra- 
vitaillements que  les  Anglais  procuraient  aux  Turcs 
dura,  le  peuple  qui  couvrait  le  ri^n^^  la  mer 
ne  cessa  de  maudire  le  gouvernement  fournfsseur 
du  sultan,  les  hommes  employés  à ce  service; 


sans  la  garde  nombreuse  destinée  à les  protéger, 
ils  auraient  été  massacrés.  «V 

D apres  ces  faits,  on  se  cleiïjarMjjl’^peut-etre  un 
jour,  comment  le  lord  haut-com^^saire  Maitlaud 
osa  articuler  le  mot  de  neutralité  le  discours 
qu’il  prononçait  alors  au  sein  du  parl^^nt  ionien. 
Il  fallait  faire  peut-être  moins  d’estime  qui 

le  composaient,  que  n’en  faisait  Domitiei/^SLnat 
de  Rome  prosterné  à ses  pieds,  en  s’écriant  ^ 
le  turbot  devenu  historique  : Tua  servatum  conm- 
me  in  secula  rhomhum  ; ce  n’était  cepe^idant  là 
que  le  préludé  d affronts  plus  humdiants  réservés 
aux  Ioniens. 

Avant  d’en  dérouler  la  série,  disons  comment,  le 
jour  même  où  l’escadre  mahométane  abordait  à 


Zante,  les  Turcs  qui  composaient  la  garnison  de 
Fatras  étaient  aux  prises  entre  eux.  Jousouf  pacha 
se  trouvait  obligé  de  vivre  retranché  au  milieu  de 
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sa  troupt:,  qcû,  n’ayant  plus  à piller  que  lui  seul, 
en  voulait  aux  richesses  qu’il  avait  entassées  clans 
la  forteresse  de  Patras  et  surtout  de  Lépante.  La 
soldatesque , qui  s’était  déchirée  de  ses  propres 
mains  , venait  de  se  réunir  pour  exterminer  les 
spéculateurs  enrichis  des  dépouilles  des  Patréens(i); 
mais  quand  la  flotte  turque  doubla  le  promontoire 
Araxe,  la  scène  changea  subitement. 

Les  révoltés  accourent  au  rivage  en  poussant  des 
cris  de  joie,  pour  saluer  vingt  bâtiments  de  guerre, 
qui  kis^s^jpfess;'  Tiber  l’ancre  au  mouillage  de  la 
douane.  Le  capitan  pacha,  qui  avait  remis  d’avance 
^j/js  instructions  à son  vice-amiral,  satisfait  d’avoir 
étalé  ses  forces  navales  à la  vue  des  troupes  qu’il 
venait  secourir  aussitôt  signal  à la  division  qui 
se  trouvait  s(5uC"»  ules  de  cingler  vers  l’Épire,  afin 
de  rallier  l’esc^^  :*e  du  capitana  bey  mouillée  à Sy- 
vota  en  Épir^^'' 

Les  pouvaient  librement  naviguer  dans 

cett^g^^j- close,  dont  l’étendue  est  fixée  à quarante 
mil^^^'i’occident  des  îles  de  l’Heptarchie  ionienne, 
rien  à craindre,  les  Anglais  ayant  eu  soin 


(i)  Le  consul  des  cor  tes  Schelling,  qui  les  avait  servis  avec 
tant  de  zèle,  avait  recueilli  le  prix  mérité  de  sa  conduite.  Il 
venait , après  avoir  reçu  une  ample  distribution  de  coups  de 
bâton,  d’ètre  contraint  de  s’embarquer  précipitamment  pour 
Ithaque.  Use  plaignait  de  la  jalousie  du  chancelier  britannique, 
qui  lui  avait  suscité  cette  avanie,  à laquelle  il  n’aurait  été  sen- 
sible qu’autant  que  la  douleur  physique  lui  en  aurait  rappelé 
le  souvenir,  si  les  Turcs  n’avaient  pas  mis  son  échoppe  au  pil- 
lage, et  repris  dans  un  moment  ce  qu’il  avait  gagné. 
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d’en  défendre  l’accès  aux  Grecs.  Le  vici-airiral  otto- 
man laissa,  en  passant  devant  Missolonghi,  deifx  de 
ses  vaisseaux  qui  étaient  chargés  d’en  examiner  les 
passes;  et  cette  place  ainsi  que  toutes  les  côtes  de 
la  Morée  furent  déclarées  en  état  de  blocus.  Mais 
elles  étaient  en  état  de  défense;  car  les  Hellènes, 
revenus  de  l’étonnement  causé  par  l’incendie  d’un 
chebeck  appartenant  à Mavrocordatos,  couraient 
de  toutes  parts  aux  armes. 

Unfyère  duPindare  moderne  de  laThessalie,  Yves 
Rigas  venait,  disait-on,  d’aborder  t'Üfcal^ol^e,  et 
les  hymnes  de  la  liberté  retentissaient  au  milieu  du 
mont  OEta  et  de  la  Doride.  A leurs  accents,  dcP 
bandes  de  paysans  conduits  par  des  prêtres  cou- 
ronnés de  lauriers  descendaierr^^ux  bords  des 
vastes  pêcheries  qui  environnenlHB  ville 

située  sur  les  vases  de  l’Achéloüs  ,^»e  six  milles  de 

les  détours. 

Pour  en  rendre  l’approche  plus  difficiT^^es  Grecs 
avaient  échoué  quelques  vieux  navires^^^trée 
du  canal  qui  conduit  au  mouillage  de  Vasila  3Llls 
avaient  enlevé  les  balises  et  tous  les  signes  inn? 
teurs  propres  à diriger  les  esquifs  à travers  ces  la-^ 
byrinthes,  où  s’égarent  chaque  jour  les  pêcheurs 
les  plus  expérimentés.  On  avait  pris  soin  en  même 
temps  île  ménager  des  embuscades  au  milieu  des 
roseaux  qui  bordent  cette  multitude  de  canaux;  de 
façon  que  deux  grandes  chaloupes  turques,  ayant 
osé  s’y  aventurer,  furent  prises  et  submergées  avec 
leurs  équipages. 

Cet  échec  ayant  découragé  les  agresseurs,  le  vi- 
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ce-ami^^^l,  qpi  se  crut  encore  une  fois  à Samos, 
(liri£;ea  sa  route  vers  l’Epire,  où  il  arriva  sans  avoir 
aperçu  aucune  voile  suspecte.  Il  déposa  quelques 
munitions  navales  à Prévésa,  se  rendit  à Syvota, 
où  arrivé,  le  19  septembre,  il  rallia  l’escadre  du 
capitana  bey,  et  en  repartit  le  3o.  Elle  se  compo- 
sait, au  sortir  du  canal  de  Corfou,  de  neuf  frégates 
ou  corvettes  et  de  vingt-un  bricks  de  guerre,  avec 
lesquels  elle  rejoignit  l’amiral  qui  se  trouvait  sur  la 
rade  de  Fatras.  ^ 

On  se  dg^"'^  (lait,  en  voyant  ces  mouvements,  ce 
que^âefenait  la  flotte  grecque  qui  était  naguère  la 
^j.erreur  des  Osmanlis  ? On  savait  que  Psara  avait 
trente  bricks,  Spetzia  soixante  et  Hydra  quatre- 
vingts,  avec  d(U|'?’:^  brûlots,  servis  par  une  foule  de 
marius-expéfîr|^‘^^'iés;  mais  on  les  représentait  dans 
nn  état  de  dir  fion  alarmant.  On  prétendait  que, 
travaillés  pj^:ie  perfides  conseils,  les  chefs  se  dis- 
pu taient^^i[iouvoir,  que  les  matelots  demandaient 
une^d^Ç ^considérable , et  qu’on  avait  découvert 
uiiJJc^spiration  qui  tendait  à livrer  Hydra  aux  in- 
^S^kcs.  Plus  ces  bruits  étaient  absurdes,  et  peut- 
^etre  à cause  de  cela  même,  plus  ils  trouvaient  de 
gens  prompts  à les  accueillir.  On  en  avait  dit  au- 
tant des  mésintelligences  survenues  entre  D.  Hyp- 
silantis  et  le  sénat  de  Calamate,  après  la  prise  de 
Monembasie.  Ces  nouvelles  sortaient  des  bureaux 
de  la  police  anglaise,  qui  ne  put,  malgré  sa  solli- 
citude osmanlique,  dérober  la  connaissance  du  jour- 
nal d’un  observateur,  placé  auprès  du  capitan  pa- 
cha, dont  nous  avons  extrait  les  faits  principaux 
qu’on  va  lire. 
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Avant  de  quitter  les  attérages  de  Mycale  ^ l’amiral 
du  sultan  s’était  fait  précéder  par  des  émis^ires 
chargés  de  semer  la  discorde  entre  les  Grecs,  et 
de  tenter  la  fidélité  de  leurs  chefs.  Presque  tous  ces 
espions  étaient  des  aventuriers  levantins  ; et  un 
d’entre  eux  nommé  Listock  , Ragusais  d’origine , 
parti  de  Smyrne  sous  le  pavillon  français  qu’il  avait 
usurpé,  eut  soin  de  se  faire  capturer.  Conduit  à 
Monembasie , on  saisit  entre  ses  mains  une  cor- 
respondance criminelle  qui  éclaira  les  insurgés  sur 
les  projet  des  Turcs,  de  sorte  que  le^^a^an  pacha, 
instruit  à temps  de  ce  mécompte,  tint  i^oiîber  à 
surprendre  cette  place. 

Il  se  flattait  d’être  plus  heureux  à Hydra;  mais 
il  fut  obligé  d’ajourner  une  entreprise  dont  on  fon- 
dait les  espérances  sur  les  dén%||p^les  comman- 
dants grecs  de  terre-ferme  avec  chefs  de  l’ami- 
rauté des  Cyclades. 

Après  avoir  doublé  le  promontoi^^Téuare , la 
flotte  ottomane  porta  le  cap  vers  le  foi^^^golfe 
de  Messénie.  Elle  croyait  surprendre  le^*^*t  de 
Calamate,  saisir  les  Phanariotes  D.  Hyps 
et  Cantaeuzène.  Elle  aurait  ensuite  porté  la  dél^ 
lation  dans  la  florissante  vallée  du  Pamisus,  les 
champs  du  Stényclaros  devaient  être  ravagés,  leurs 
hameaux  incendiés,  les  habitants  exterminés,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  traînés  en  esclavage.  On 
approchait  de  la  plage  en  se  repaissant  de  ces  idées; 
les  canots  des  bâtiments  de  haut  bord,  protégés 
par  quelques  canonnières  chargées  de  troupes  de 
débarquement,  s’avançaient  en  bon  ordre  vers  la 
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partie  du  littoral  appelée  Boccadi  Calamata,  quand 
le  capitaine  *6aleste , avec  trois  cents  hommes  de 
troupes  régulières,  marcha  l’arme  au  bras,  précédé 
de  deux  pièces  de  campagne , à la  rencontre  des 
barbares  qui  regagnèrent  précipitamment  leurs  vais- 
seaux. La  flotte  turque,  se  couvrant  au  même  instant 
de  voiles , se  dirigea  au  sud  et  vint  laisser  tomber 
l’ancre  au  port  de  l’antique  Colonis. 

Pour  célébrer  la  bienvenue  de  l’amiral  ottoman 
auquel  il  fallait  des  victimes  humaines , les  Turcs  de 
Coron  avaienCipendu  l’évêque,  le  diacre,  les  prê- 
tres et  èç^^primats  de  leur  ville.  Il  est  inutile  de 


Timothée  (j’ignorais  son  nom,  quand  il  invoquait 
le  Seigneur  au  bruit  monotone  des  vagues  de  la 


(i)  Foj.  t.  V,  ch.  142  de  mon  Voyage  dans  la  Grèce, 
(a)  M.  Casimir  Delavigne,  auteur  des  Messénienues. 
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mer)  marcha  au  supplice,  en  cherchant  à éloigner 
sa  sœur  qui  portait  clans  ses  hras  un  •jeuiffe  enfant. 
Les  barbares  avaient  égorgé  son  époux!  il  ile  lui 
restait  que  Timothée.  Hélène , ainsi  s’appelait  la 
chrétienne,  demandait  son  frère  chéri,  en  le  nom- 
mant son  soutien,  son  unique  soutien  sur  la  terre! 
l’enfant,  caché  sous  les  boucles  de  sa  longue  che- 
velure, pressait  le  sein  maternel.  Elle  embrassait 
les  genoux  des  bourreaux,  qu’elle  conjurait  d’épar- 
gner son  frère.  Elle  les  arrêtait  dans  leurs  apprêts 
sangufnaires , elle  venait  de  passer  la  main  dans  le 
lacet  fatal  qu’on  jetait  au  cou  de  guand 

un  des  monstres,  saisissant  l’enfant,  le  lance  contre 
un  mur  et  le  tue.  La  mère,  à ce  spectacle,  se  pi9^ 
cipite  sur  le  meurtrier,  et  reçoit  la  mort  de  la  main 
de  celui  qui  venait  de  déchirc^^pj^  cœur.  Le  fer 
qui  la  perça  ne  sembla  lui  cau^Mucune  douleur. 
Telle  qu’un  pavot  tranché  par  le  de  la  charrue, 
quand  le  soleil  ardent  de  la  canicm^embrase  les 
champs  du  Stényclaros,  la  tête  d’Hél^^l^^ncline, 
son  sang  coule,  et  elle  a vécu,  au  mêr^|Ktant 
où  les  martyrs  ainsi  que  Timothée  avaieiJ^lessé 
de  prononcer  le  nom  de  Jésus-Christ. 

Les  Thermopyles  vengeaient  l’assassinat  des  chré- 
tiens de  Colonis.  Les  mânes  de  Léonidas  et  des  trois 
cents  durent  tressaillir  dans  leurs  cénotaphes!  Les 
noms  d’Anthéla,  de  Dyras,  de  Callidrome,  et  de 
Cyrtones,  allaient  figurer  de  nouveau  sur  la  scène 
du  monde.  Les  seraskers  Hadgi  Béldr  pacha,  Seïm 
Ali  et  Mémich,  sortis  de  Larisse  le  premier  sep- 
tembre, avaient  transféré  leurs  quartiers  à Thau- 


V 


l84  HISTOIRE  HE  LA  GRÈCE. 

macos.  Leur  dessein  était  de  pénétrer  à travers 
la  Béotié  et  BAttique,  dans  le  Péloponèse.  Les  corps 
d’arAiée  turcs  échelonnés  dans  cette  direction,  après 
avoir  franchi  l’isthme,  se  seraient  joints  au  capitan 
pacha.  L’automne  suffisait  pour  exterminer  les  in- 
surgés; la  réduction  d’Ali  Tébélen,  qui  en  était  la 
conséquence  inévitable,  terminait  la  campagne  et 
ramenait  dans  la  Hellade  le  règne  du  despotisme, 
avec  la  paix  des  tombeaux. 

Arrivés  le  4 septembre  sur  les  bords  du  Sperchius, 
les  seraskers  envoyèrent  en  avant  un  corps  dé  deux 
cents^xj^î'Sfeurs , montés  sur  des  chevaux  de  Thes- 
salie,  afin  de  reconnaître  les  défilés.  Ces  cavaliers, 
^lii  étaient  des  délis  ou  fous,  garde  ordinaire  des 
satrapes,  partirent  en  poussant  de  grands  cris. 
C’était,  à en  gazette  privilégiée  devienne, 

chargée  d’entr^^ur  des  myriades  de  soldats  au 
sultan,  l’avant-^yde  d’une  armée  presque  aussi  nom- 
breuse que  Qf/ de  Xerxès.  A la  fougue  de  ces  bar- 
bares, ait  pu  craindre  que  la  Grèce  ne  tombât 

sous|Ppîy  coups,  si  tous  leurs  compagnons  d’ar- 
me^^^isent  été  animés  d’une  pareille  fureur.  Tuant 
if^ément  quelques  paysans  qu’ils  rencontraient,  se 
détournant  pour  brûler  les  chapelles  qui  s’offraient 
à leurs  regards,  la  Hellade  crut  revoir  les  soldats 
de  Mardonius  dévastant  ses  hameaux  et  renversant 
les  temples  des  dieux.  On  présumait  qu’ils  avaient 
passé  le  Dyras.  Ils  devaient  reparaître  chargés  de 
guirlandes  d’oreilles  et  de  butin,  lorsqu’au  déclin 
du  jour  sept  de  ces  redoutables  cavaliers  revinrent 
annoncer  la  perte  de  leurs  camarades,  et  que  les 
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défilés,  tant  la  frayeur  est  exagératrice , étaient 
remplis  par  des  milliers  d’insurgés.  * * 

Malgré  cet  échec,  les  séraskers  turcs,  se  confiant 
dans  la  supériorité  de  leurs  forces,  car  ils  étaient 
au  nombre  de  plus  de  dix-huit  mille  combattants, 
résolurent  de  se  porter  en  avant.  Ils  étaient  persua- 
dés que  des  raïas  élevés  dans  l’abjection  prendraient 
la  fuite  en  entendant  ronfler  le  canon  (i)  et  en 
voyant  flotter  dans  les  airs  les  drapeaux  toujours 
victorieux  du  sultan.  On  fit  en  conséquence  dis- 
tribuer le  pilaf  rouge  aux  soldats(2V  les  faquirs  ré- 
citèrent des  duas^  on  offrit  un  courSffftl*sa«rifice 
de  cinquante  béliers  noirs  (3)  à Azraël , génie  mysté- 
rieux des  tombeaux,  qui  remplace  dans  la  myth^ 
logie  orientale  Mercure  conducteur  des  âmes.  On 
partit  de  Molos  et  on  s’avançj«^r%le  Sperchius, 
fleuve  de  tout  temps  funeste  alftux  qui  envahi- 
rent la  Grèce.  Sur  ses  bords  reposent,  à côté  des 
Perses  et  des  Gaulois,  les  ossemeiiB^es  Bulgares 
conduits  par  leur  roi  Samuel  (4),  et  c^lfc^es  che- 

(1)  Ze  canon  qui  ne  mange  pas  de  miel,  hal-iernez 
taphore  turque. 

(2)  C’est  du  riz  bouilli  avec  des  tomates,  ou  coloré  avec  une 
substance  végétale  rouge,  qu’on  fait  manger  aux  soldats  turcs 
au  moment  d’une  bataille , en  commémoration  de  cette  figure 
orientale  ; Je  te  donnerai  h dévorer  la  chair  de  tes  ennemis  , et 


je  {abreuverai  de  leur  sang.  Ce  symposium  ou  repas  contribue 
puissamment  à exalter  leur  imagination. 

(3)  Dohsson. 

(4)  Stritt. Bulgarie.,  c.  XII, § 170,  171.  Cedren.,  t.  ii,p.  717. 
Zon.,  t.  Il , p.  227.  Glyc.,  p.  3ii. 
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valiers  français  qui  combattaient  sous  l’oriflamme 
du  cornée  BcSniface  de  Champagne.  On  passa  sans 
obstacle  la  Hellada,  au  pont  d’Allamana , nom 
barbare  qui  a remplacé  celui  d’Anticyre.  Les  Grecs 
n’étaient  qu’au  nombre  de  deux  mille  cinq  cents 
pour  résister  à tant  de  barbares,  mais  ils  étaient 
commandés  par  Odyssée,  Dyovouniotis  et  Jean 
Gouras. 

Ces  capitaines,  formés  à l’école  d’Ali  Tébélen,  qui 
leur  avait  appris  à mépriser  les  Osmanlis, aperçu- 
rent, le  7 septembre  au  matin,  le  mouvement  gé- 
fis  leur  laissèrent  traverser  le  Dyras 
et  le  Mêlas;  de  sorte  qu’après  avoir  engagé  leur 
^Valérie  dans  le  défilé  d’Élaphos(du  cerf),  déno- 
mination moderne  des  glorieuses  Thermopyles,  les 
barbares  se  nt  de  déboucher  bientôt  dans 

la  Livadie.  Ils  p|y,'>,osaient  des  acclamations  de  joie 
en  approchant /'A  tertre  qui  couvre  les  cendres  de 
Léonidas  et ses  Spartiates,  que  les  Grecs  ap- 
"-ienant  Vasilika^  ou  Butte  du  Roi,  car 
l^'ô^venir  ne  s’est  effacé  de  la  mémoire  des 


aucui 


liayjll^^i's  de  cette  contrée!  Les  satellites  de  la  ty- 
Wiie  allaient  souiller  de  leurs  pas  le  territoire 
sacré  des  héros  qui  se  dévouèrent  pour  la  patrie, 
quand  attaqués  subitement  par  le  Souliote  Palascas, 
ancien  officier  d’artillerie  au  service  de  Russie,  les 
soldats  de  Baïram  pacha  firent  retentir  les  échos 
du  Tichius  et  du  Callidrome  des  vociférations  de 
Dgiaour  gueldi,  V infidèle  parait!  La  fusillade  s’en- 
gagea aussitôt,  car  les  Turcs  ne  pouvaient  faire  agir 
leur  cavalerie  ; et  le  canon  qu’ils  tirèrent  dans  l’idée 
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d’épouvanter  les  Grecs  ne  servit  qu’à  montrer  la 
fausse  combinaison  de  leurs  moyens  ^l’att^que. 

Gouras,  qui  commandait  mille  hommes,  i*e  ter- 
rain ne  permettant  pas  d’en  employer  un  plus 
grand  nombre,  faisait  pleuvoir,  pendant  ce  temps, 
une  grêle  de  balles  sur  les  mahométans.  Leurs  ca- 
valiers qui  cherchaient  à les  éviter  tomhaient  dans 
des  fondrières  formées  par  les  alluvions  que  la  mer 
a déposées  jusqu’à  la  distance  de  six  à sept  cents 
toises  de  distance  du  sol  primitif  L’artillerie  éprouva 
le  même  sort;  de  façon  qu’au  coucher  du  soleil  les 
Turcs  comptaient  plus  de  sept  c^^^ioris,  au 
nombre  desquels  se  trouvaient  le  sérasker  en  chef, 
Baïram  pacha , son  lieutenant  Mémich  pacha , le 
Boulouk  bachi  Phrassaris,  Soumin  bey,  quinze  bim- 
bachis  ou  commandants  de  m i^!^  i un  mes,  et  plu- 
sieurs derviches.  Ces  derniers , t^wirécéd aient  l’ar- 
mée impériale  montés  sur  des  ânl^  chantaient  des 
hymnes  en  l’honneur  du  Prophèté>^our  exciter 
les  soldats,  auxquels  ils  annonçaier^^^fi^victoire 
ou  le  paradis  réservé  à ceux  qui  meure^s^f^s  les 
combats.  Ils  lançaient,  en  mémoire  d’un"'"^lBcle 
opéré  en  pareille  occasion  par  Mahomet,  des^S^t 
gnées  de  sahle  contre  les  Grecs,  qui  leur  répondaient 
à coups  de  fusil , de  façon  qu’ils  tombèrent  victimes 
de  leur  imprudence.  La  mort  de  ces  fanatiques  ar- 
rivée au  commencement  de  l’action  fut  regardée 
comme  un  signe  avant-coureur  de  la  déroute,  qui 
aurait  eu  lieu  dès  les  premières  décharges,  si  les 
Turcs  avaient  pu  se  dégager  des  anfractuosités  d’un 
défilé  dans  lequel  ils  étaient  assaillis  au  détour  de 
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chaque  angle  de  rocher.  Ils  durent  donc,  pendant 


lever  les  blessés. 

Ils  avaient  ainsi  regagné  le  torrent  du  Mêlas, 
quand  le  combat  recommença  au  retour  de  l’au- 
rore. Odyssée , qui  n’avait  pu  prendre  part  à l’ac- 
tion de  la  veille,  fondant  sur  eux  avec  impétuosité , 
leur  enleva  alors  neuf  pièces  de  canon , quarante- 
trois  drapeaux , la  caisse  militaire , ainsi  qu’une 
grande  quantité  de  bagages  et  de  chevaux. 

Ils  tta«^fit*^ârvenus,  à ce  prix,  à se  dégager  de 
ses  mains,  en  laissant  le  terrain  couvert  de  cinq 
cents  morts  et  de  plus  de  mille  blessés,  lorsqu’ils 
arrivèrent  au  pont  d’Allamana,  où  ils  durent  encore 


b du  Sperchius.  Alors  le  désordre 
>eim  Ali  pacha,  grièvement  blessé, 
^ner  Cyrtones,  qui  a donné  son 


lite,  se  débanda  et  ne  rentra  à 
léserter  en  masse  dès  que  son  gé- 
nerai  rui  mon  aes  suites  d’une  blessure  qu’il  reçut 
en  traversant  le  Trachis,  dont  il  força  le  passage 
en  se  faisant  jour  au  milieu  des  bandes  d’insurgés 
descendues  du  mont  Othrix. 

Pendant  que  les  barbares  fuyaient  à travers  les 
plaines  de  Pharsale , où  les  Grecs , qui  n’avaient  pas 
de  cavalerie,  se  gardèrent  bien  de  les  poursuivre, 
les  Schypetars  chrétiens  de  la  Mégaride,  aux  ordres 


tout  le  cours *\l’une  journée,  rester  en  butte  au  feu 
des  chrétiens , et  ils  profitèrent  de  la  nuit  pour  en- 


défiler  sous  lq»!f#é<vie  Dyovouniotis , qui  les  avait 


nom  à que  pour  y expirer  au  milieu  de  ses 

servi^jj^f^ALe  corps  d’armée  de  Hadgi  Békir  pacha, 
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de  Grégoire  Dikaios,  embusqués  dans  le  défilé  de 
l’isthme  du  Péloponèse,  étaient  attaques  par  l’avant- 
garde  du  sérasker  Orner  Brionès. 

Nous  retrouvons  ainsi  au  poste  des  dangers  un 
chef  des  Hétéristes  que  nous  avions  perdu  de  vue 
depuis  qu’abandonnant  les  rives  du  Danube  il  fut 
recueilli  à son  débarquement  dans  le  golfe  Pagasé- 
tique  par  Théoclet,  supérieur  des  monastères  du 
mont  Pélion.  Il  avait  remarqué  des  démonstrations 
hostiles  depuis  qu’un  aviso  détaché  de  la  flotte  du 
capitan  pacha  avait  paru  dans  la  baie  de  Livado- 
stro;  et  il  ne  tarda  pas  à découvr1?^l^i^cc»nmu- 
niquait  avec  les  Turcs  campés  près  des  fontaines 
de  l’antique  Pagès.  Dikaios  avait  à peine  neuf  ceiWs 
hommes  sous  ses  ordres,  et  c’était  avec  ces  forces 
qu’il  fallait  résister  à plus  de  cig^iniiye  Turcs  pour- 
vus d’artillerie  de  campagne.  I>J»:res  soldats,  que 
des  chrétiens  animés  du  sentiment  d’une  religion 

O 

devenue  leur  pensée  dominante,  serraient  déban- 
dés, si  elle  n’eût  élevé  leur  courage  a^^Ljg^is  des 
dangers. 

Dikaios,  rappelant  aux  Grecs  ce  qu’ils  us^^ient 
à Dieu  et  à la  patrie,  leur  fait  jurer  de  vaincre?^ 
de  mourir  sous  l’étendard  de  la  Croix.  Un  prêtre 
célèbre  la  liturgie  à l’ombre  des  pins  qui  couvrent 
les  monts  Oéniens  (i).  Du  haut  du  tertre  où  le  mi- 


(i)  Peut-être  à l’endroit  même  où  le  chantre  des  martyrs 
( il  était  alors  comme  moi  voyageur  aux  terres  barbares)  vit 
tomber  un  Grec  frappé  d’un  coup  de  fusil  de  ce  douanier  turc 
qui  faisait  naguère  la  police  du  défilé,  en  tirant  à balles  sur  les 
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nistre  du  Seigneur  vient  de  prier  pour  le  salut  du 
peuple,  il  ii’a  pas  plutôt  répandu  sa  bénédiction 
sur  les  chrétiens , qu’ils  marchent  à l’ennemi  en  en- 
tonnant le  AsSts,  irarâeç,  Allons,  enfants  des  Grecs. 

A ces  chants , à la  vue  du  labarum , les  Turcs  asia- 
tiques, pour  qui  ce  spectacle  était  nouveau,  s’é- 
tonnent: dès  la  première  décharge  ils  prennent  la 
fuite.  Ils  se  débandent;  et  dans  le  délai  de  vingt- 
quatre  heures  la  Mégaride,  ainsi  que  le  territoire 
d’Eleusis,  sont  libres  jusqu’aux  sources  d’eaux  sa- 
lées qu’on  hxmve  au  débouché  delà  voie  sacrée,  en 
entraftt  ^ans  la  plaine  de  Thria  (i). 

Tel  fut  le  brillant  exploit  de  l’hétériste  Diliaios , 
qui  repoussait  les  barbares,  tandis  que  D.  Hypsi- 
lantis  délibérait  avec  Mavromichalis  sur  les  moyens 
de  leur  fermeW^YSfike  de  l’isthme.  Ce  fut  vers  cette 
époque  que  le  même  d’hétériste  cessa  d’étre 
prononcé  dans^d^ Grèce.  On  verra  plus  tard  s’expli- 
quer les  csLi^i  de  ce  changement. 



chrétj|^^;ô'iqiiels  il  arrivait  de  chercher  à frauder  le  droit  de 

ce  que  rapporte  M.  de  Chateaubriand  ; les  gardes  aper- 
çurent un  paysan  qui  gravissait  la  montagne  hors  du  chemin  ; 
ils  lui  crièrent  de  descendre;  celui-ci  n’entendit  point  la  voix. 
Alors  le  commandant  se  leva  avec  effort,  prit  sa  carabine,  ajusta 
long- temps  entre  les  sapins  le  paysan,  et  lui  lâcha  son  coup  de 
fusil.  Le  Turc  revient,  après  cette  expédition,  se  rasseoir  sur  sa 
natte,  aussi  tranquille,  aussi  bonhomme  qu’auparavant.  Le  pay- 
san descendit  à la  garde , blessé  en  toute  apparence,  car  il  pleu- 
rait et  montrait  son  sang.  On  lui  donna  cinquante  coups  de  bâ- 
ton pour  le  guérir.  — Itinér. , t.  i,  p.  148.  Paris,  1811. 

(i)  Thria.  Voyage  dans  la  Grèce,  t.  IV,  p.  1 13. 
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Les  événements  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  laissant  plus  au  capitan  pacha  l’espérance  de  faire 
lever  le  blocus  deTripolitza,  il  devait  songer  à sau- 
ver sa  responsabilité,  par  quelque  action  propre 
à en  imposer  au  sultan  et  à la  milice  de  Constan- 
tinople. La  division  navale  du  capitana  bey,  et  plu- 
sieurs armements  barbaresques,  l’avaient  rallié.  Le 
24  septembre,  un  bâtiment  anglais,  nolisé  à Cons- 
tantinople par  le  ministre  turc,  lui  avait  apporté  de 
nouvelles  munitions  de  guerre.  D’autres  vaisseaux 
de  transport , escortés  par  une  fréiwteet  un  brick 
de  S.  M.  B. , devaient  le  suivre.  Ce^p^^^H  pilus  le 
capitan  pacha  accumulait  de  moyens  de  prendre  l’of- 
fensive par  terre,  et  moins  il  entrevoyait  de  chances, 
quand  une  tentative  ranima  le  courage  de  ses  sol- 

dats.  

Deux  jours  après  son  arrivée  à^«ras,  les  troupes 
qu’il  avait  débarquées,  jointes  à H^arnison,  atta- 
quèrent les  Grecs  sur  trois  points.  ?»30ussées  du 
côté  d’Omblos  et  de  Sichéna  (i),  elles^Ç^glièrent 
avec  quelque  perte,  tandis  que  la  colonne ^^l^tait 
dirigée  vers  la  plaine  obtenait  un  succès  con?^^.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  exalter  la  présom? 
tion  musulmane.  Un  poste  avancé  de  cinq  cents 
Grecs  campés  au  voisinage  du  Glaucus  fut  sabré; 
et  les  prisonniers,  conduits  à Fatras,  ayant  été  li- 
vrés à la  fureur  des  soldats,  servirent  à les  encou- 
rager, en  leur  procurant  le  plaisir  de  les  tourmen- 


(i)  Omblos  et  Sichéna.  Fojez  t.  III , p.  5i6,  53o;  t.  IV,  p. 
111,  225  et  542  de  mon  Voyage. 
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ter , et  d’assouvir  leur  brutalité  sur  les  femmes , 
qu’ils  vendirent  ensuite  à l’encan. 

Ce  commerce,  qui  se  faisait  au  milieu  des  ruines 
de  Fatras,  était  exercé  parles  Juifs,  les  Bohémiens 
et  quelques  brocanteurs  anglais.  Ces  derniers  ne 
s’occupaient,  à la  vérité,  que  des  subsistances  né- 
cessaires à la  nourriture  de  douze  mille  Turcs,  et 
des  équipages  de  la  flotte.  Tout  bâtiment  qui  ne 
portait  pas  le  pavillon  de  S.  M.  B.  ne  pouvait  ven- 
dre et  acheter  que  par  l’entremise  du  drogman 
anglais  qu’on  a déjà  signalé.  Quoique  méprisé  de 
Jousnufgç^ifS^,  celui-ci  ne  faisait  rien  sans  le  con- 
sulter; c’était  l’arae  de  ses  cobseils.  La  police  des 
^les  Ioniennes  entretenait,  par  ce  canal  impur,  une 
correspondance  active  avec  le  quartier-général  ot- 
toman; et  se^ja#v^'];s  disaient  hautement  que,  si  la 
Russie  se  àécXajfif  en  faveur  des  Grecs , les  Turcs 
remettraient  Ij^y'places  fortes  de  Morée  entre  les 
mains  des  g^éraux  de  la  Grande  Bretagne. 

Nou/^f^iportons  ces  faits  sans  dire  qu’ils  fussent 
l’oui|P^''î^tdu  ministère  britannique;  mais  il  est  cer- 
tmip^i^il  n’a  rien  ignoré  de  la  conduite  de  ses  agents; 

il  ne  les  a ni  désavoués  ni  châtiés,  l’his- 
torien peut  en  conclure  qu’il  les  a approuvés. 

Le  Q.']  septembre,  à deux  heures  après  midi, 
on  ressentit  à Zante  un  tremblement  de  terre, 
événement  non  moins  sinistre  que  les  signaux  des 
vigies  qui  annonçaient  l’approche  d’un  vaisseau 
sur  lequel  se  trouvait  le  lord  haut-commissaire 
Thomas  Maitland.  Sa  Grâce  débarqua  le  lendemain 
au  bruit  du  canon , au  son  des  cloches  et  au  mur- 
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mure  confus  des  malédictions  du  ^3eir<le , qui 
priait  Dieu  de  l’éloigner  d’un  pays  auquel  sa»pré- 
sence,  disait-il,  avait  toujours  porté  malheur.  Les 
vœux  publics  furent  exaucés  ; car  il  partit  le  surlen- 
demain, au  moment  où  une  de  ses  proclamations 
annonçait,  sur  le  ton  d’une  victoire,  la  mort  de 
Caroline  de  Brunswick , reine  d’ Angleterre  ! Infor- 
tunée ! sous  quels  auspices  elle  visita  la  Grèce!  son 
nom  y retentissait  sans  doute  pour  la  dernière  fois  ! 
Le  3o.^on  apprit,  d’une  manière  positive,  que  les 
Turcs  se  préparaient  à pénétrer  d^^J^^olfe  de 
Corinthe.  , * 

Les  Galaxidiotes  , informés  du  dessein  des  baijl' 
bares  , avaient  fortifié  à la  hâte  le  goulet  qui  donne 
entrée  dans  leur  rade.  Ils  se  cr^^yaient  à l’abri  de 
toute  tentative,  et  ils  l’étaient, 
cable  dans  sa  haine  ne  se  fut  ; 
leurs  ennemis.  C’était  celui  des 
qui  avaient  sauvé  l’acropole  de 
était  prête  à se  rendre  aux  Hellè 
Turcs  Chamides  quand  les  Sc 
au  moment  de  fondre  sur  le  c 


Nous  avons  dit  que  le  vaisseau  m ^.  uitionan  avait 
visité  le  port  de  Galaxidi , pour  reconnaître  ce 
mouillage;  et  un  bâtiment  de  la  marine  marchande 
anglaise  se  chargea  d’y  conduire  les  Turcs , tandis 
que  le  chanoine  palermitain  Don  Vincenzo  Mica- 
relli  pilotait  le  vice-amiral  turc.  La  Zénobie^  no- 
lisée sous  prétexte  d’y  transporter  des  troupes , 
cinglant  à la  tête  de  l’avant-garde  de  la  flotte 


pacha. 


III. 
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ottomau'î,  fY^rut,  le  2 octobre  au  matin,  devant 
Galatûdi.  Elle  aborda  sans  hésiter  sur  un  point 
que  les  Turcs  n’auraient  jamais  osé  accoster;  et 
les  Grecs , consternés  à la  vue  du  pavillon  anglais , 
apprirent , par  des  cris  partis  de  son  bord , que  la 
Grande  Bretagne  était  V alliée  de  la  Sublime  Porte, 
et  qu’elle  faisait  cause  commune  avec  elle.  Le  ca- 
pitaine anglais  fait  en  même  temps  débarquer  et 
mettre  en  position  un  mortier,  qu’il  pointe  contre 
les  Grecs.  Il  ose  y mettre  le  feu,  signal  cpnvenu 
de  rattamjj^’^  rîs  Grecs  perdent  courage  ; à la  vue 
des  fiomraes  coiffés  de  chapeaux , qui  couvraient 
^os  gaillards  des  vaisseaux  ennemis,  ils  ne  doutent 
plus  de  leur  infortune. 

Le  capitan  p^ba  pénètre  en  même  temps  dans 
le  port.  Le  4finF^'des  infidèles  tonne,  les  femmes 
et  les  enfants /-'^ênt  dans  les  montagnes,  la  popu- 
lation disperse , Galaxidi  est  au  pouvoir 

des  mahQj?^'tans.  Malheur  aux  vieillards  et  aux 
irî.^!^^;'^''.  Xies  flammes  annoncent  la  presence  des 
enrs  ; le  sang  coule  sous  leurs  mains  ; les 
sont  livrées  aux  profanations,  lorsqu’une; 
^pensée  suggérée  sans  doute  par  l’enfer  vient  ar- 
rêter les  barbares.  Les  autels  sont  méthodiquement 
dépouillés  ; les  vases  destinés  aux  sacrifices , le  ■ 
viatique  conservé  au  fond  du  sanctuaire,  les  croix, 
les  images  du  Sauveur , de  la  Vierge  et  des  saints , , 
sont  apportés  sur  la  place  publique.  Une  danse  1 
s’organise  à l’entour,  et  les  infidèles  s agitent  aux; 
cris  de  Allah.  La  divinité  du  Rédempteur  est  l’ob-i 
jet  de  leurs  dérisions  et  de  leurs  blasphèmes  : Sr 
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tu  es  le  Dieu  vivant^  répètent-ils , majesté 

et  manifeste  ta  puissance  ! y 

En  proférant  de  non  moins  horribles  paroles, 
des  galiondgis  (i)  amènent,  en  les  traînant  par  les 
cheveux,  des  vieillards  et  des  femmes  caduques, 
auxquels  ils  commandent  de  fouler  aux  pieds  les 
saintes  images.  A ce  prix  on  leur  accordera  la  vie. 
Tous  demandent  à mourir;  mais,  par  un  raffine- 
ment de  cruauté,  on  se  contente  de  leur  couper 
le  nej;  et  les  oreilles.  Les  chants  et  les  bouffon- 
neries des  équipages  turcs  redo:^J|j^^jy.  à la  vue 
de  ces- exécutions.  On  commande  ded^er;  puis 

chaque  individu,  conspuant  ou ma  plume 

refuse  à peindre  ces  abominations. 

Un  capitaine  et  une  chion^me  composée  de 
chrétiens,  sujets  d’un  roi  ad»|l^  un  chanoine 
de  Palcrme,  devenu  timonier  harbaresque , 
ne  rougirent  pas  d’étre  témoins  ^^ette  horrible 

saturnale De  tels  hommes  n’étaii^S^ns  doute 

pas  chrétiens,  ou,  s’ils  l’étaient,  ils  o^SjÉ^de 

mériter  ce  titre  honorable! 

plus  1 Les  mahométans  permirent  à ceux^'^ 
avaient  mutilés  d’aller,  le  visage  souillé  de  san^^ 
annoncer  ce  qui  s’était  passé  à leurs  compatriotes 
réfugiés  dans  les  montagnes. 

« La  divinité  du  Christ  outragée , « a dit  un  ora- 
teur grec , auquel  j’emprunte  cette  réflexion , « en 
« ajournant  la  punition  des  linfidèles  qui  faisaient 
« retentir  les  plages  de  Delphes  de  leurs  blasphè- 


i3. 


(i)  Soldats  de  marine. 
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« mes , a<ppe^;mtissait  sa  main  formidable  sur  la 
« garnison  mahométane  de  Tripolitza.  » 

Cette  ville,  bloquée  depuis  plusieurs  mois, 
étant  vivement  pressée , plusieurs  officiers  étrangers 
avaient  formé  le  plan  d’attaque , si  on  peut  donner 
ce  nom  à quelques  batteries  dressées  pour  échan-, 
ger  des  boulets,  des  coups  de  fusil  et  des  injures. 
Un  d’entre  eux  nous  a appris,  dans  ses  Mémoires  (i), 
qu’on  avait  fait  venir  de  Monembasie  cinq  pièces 
de  canon , dont  les  plus  fortes  étaient  du  Qalibre 
de  dix-h^i^gi^^'v  deux  mortiers  qui  étaient  en  si 
mauvais  état , qu’on  pouvait  craindre  qu’ils  n’écla- 
H,  ;sent  au  premier  coup  de  feu.  Simplicité  admi- 
rable ! c’était  avec  ces  faibles  moyens  d’attaque 
qu’on  s’était  propo^'é  de  réduire  une  ville  défendue 
par  uno  garrfls^^^ ‘numériquement  formidable.  Il 
eût  été  impoli^'  ûe  de  désabuser  les  Grecs  à cet 
égard , et  ce  avec  une  pareille  artillerie  qu’on 
s’établit  à toises  du  fort  qui  est  lié  à l’enceinte 
de^^3[P^';.2a,  tandis  qu’on  se  tiraillait  pour  dis- 
trajjpij'Vlittention  des  assiégés.  Les  scènes  qu’of- 
^^^ï’armée  n’étaient  pas  moins  surprenantes! 
^a  fusillade  commençait  à l’aurore;  vers  le  milieu 
du  jour  les  Turcs  dormaient  sous  la  garde  de 
quelques  sentinelles  accroupies  qui  fumaient  dans 
les  embrasures  des  remparts.  I^e  feu  de  la  mous- 
queterie  recommençait  le  soir;  et,  la  nuit  venue, 
chacun  se  retirait  sans  se  garder,  de  façon  que 


(i)  Mémoires  de  M.  Voutier,  p.  69,  et  notes  communiquées 
par  Maxime  Raybaud. 
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le  siège  de  Tripolitza  aurait  pu  durer  aussi  long- 
temps que  celui  de  la  superbe  ville  de  Troie,  si 
la  famine  n’eùt  travaillé  à l’abréger. 

Cependant  il  arrivait  journellement  des  renforts 
à l’armée  grecque , qui  se  trouvait  portée  à huit 
mille  hommes , vers  la  fin  du  mois  d’août.  Le  parc 
d’artillerie  s’était  augmenté  en  proportion  , car  il 
se  composait  de  seize  bouches  à feu  de  divers  ca- 
libres; et  cet  accroissement  de  moyens  permit  de 
dresser  devant  le  château  une  batterie  composée 
de  deux  mortiers,  l’im  de  dix  npuces  et  l’autre 


de  douze,  destinés  à tirer  sur  la  villeT^nslis  que 
les  trois  obusiers  battraient  la  plaine , en  cas  j^e 
sortie. 

Ennuyés  des  délais  qu’on  éprouvait , ce  fut  alors 
que  plusieurs  officiers  étrangi^i^l^osèrent  d’en- 
foncer une  des  portes  de  la  vil'^^coups  de  canon. 
C’était  l’avis  de  D.  Hypsilantis  ;^bis  les  notables 
Grecs  s’y  opposèrent , en  allégu1«;  que,  si  on 
prenait  Tripolitza  de  vive  force,  le^Wj^^^des 
Turcs  devenant  la  proie  du  soldat  l’étaL^P»uve- 
rait  privé  d’une  de  ses  principales  ressoûx'^'^^^Qn 
se  décida  donc  à conduire  les  affaires  de  maii^^t 
à contraindre  les  assiégés  à accepter  une  capitula- 
tion. 

Le  10  septembre,  les  mahométans  firent  jouer 
toute  leur  artillerie;  et  les  Hellènes  ripostèrent, 
en  accompagnant  chaque  coup  de  canon  tiré  de 
leurs  batteries, de  cris  prolongés.  Pendant  ce  temps, 
quelques-uns  de  leurs  soldats,  qui  s’étaient  glissés 
au  pied  des  remparts , échangeaient  des  coups  de 
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fusil,  entremêlés  d’injures,  avec  les  assiégés;  et  cela 
dura  ^jusqu’au  soir,  où  l’on  escarmoucha  dans  la 
plaine.  Trente  tirailleurs  grecs  s’étant  présentés 
de  front , tinrent  tête  à une  centaine  de  cavaliers 
turcs,  qui,  ayant  pris  un  chrétien,  le  firent  em- 
paler et  rôtir  vif  à la  vue  des  assiégeants. 

Ce  même  jour,  Mavrocordatos , qui  était  de 
retour  au  camp  depuis  six  semaines,  fut  renvoyé 
dans  l’Étolie  par  D.  Hypsilantis,  Cantacuzène  reçut 
en  même  temps  une  mission  pour  se  rendre,  di- 
sait-on, dans  le,^  Cyclades.  Il  partit,  sous  ce  pré- 
texte, polfS^T^tolie,  où  il  s’embarqua,  le  8 octobre, 
î^bord  du  Pégase^  afin  de  se  rendre  à Livourne  (i). 

Le  1 1 on  perfectionna  la  batterie  de  brèche  , et 
on  lança  quelques  bombes  pour  faire  trêve  aux 
inquiétudes  offia#’f,i  ées  par  la  nouvelle  de  l’ar- 
rivée de  la  flott^'?|xtomane  à Fatras , qui  fut  plei- 
nement confir^?je  le  lendemain.  On  s’assembla 
aussitôt  poip^aoutenir  le  courage  chancelant  de 
l’ariju^^^^'^^nthimos,  évêque  d’Hélos , ayant  offi- 
cié sjJ^'ô^Tocher  du  Ménale,  à la  vue  de  l’armée, 
relflÉr^^ar  son  éloquence  les  esprits  épouvantés  de 
^^gfandeur  des  périls  dont  on  était  menacé. 

S’adressant  aux  soldats  silencieusement  rangés 
à ses  pieds,  dès  qu’il  eut  consommé  le  sacrifice 
de  la  Croix , il  leur  fait  un  horrible  tableau  des 
cruautés  des  Turcs.  Il  les  exhorte  à défendre 

(r)  Il  était,  dit-on  , mécontent  de  ce  qui  s’était  passé  au  siège 
de  Monembasie  ; mais  il  paraît  plutôt  que,  comme  Caradjea  et 
tant  d’autres,  qui  ne  virent  pas  moyen  de  redevenir  princes, 
il  préféra  retourner  dans  ses  foyers. 
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jusqu’au  tlernier  soupir  la  cause  de  la  religion 
et  de  la  patrie;  puis,  saisi  d’un  saint  dlithtfusiasme, 
il  s’écrie , en  étendant  la  main  vers  Tripoîitza  : 
C’est  ici  que  je  veux  mourir^  mourir  eu  martyr, 
et  être  enseveli  au  milieu  des  braves  qui  périront 
en  combattant;  eux  aussi  seront  des  martjrsl  A ces 
mots , toute  l’armée  répète  le  serment  de  verser 
son  sang  pour  le  triomphe  de  la  Croix. 

Les  chrétiens  n’attestent  pas  le  nom  de  Dieu  en 
vain , quand  une  foi  ardente  les  arme  pour  la  dé- 
fense de  ses  saintes  lois  : le  jour  suivant,  à la  la- 
veur d’un  brouillard  épais,  ils  .^s’em- 

parer d’une  éminence , où  ils  établirent  un  poste , 
qui  enleva  aux  Turcs  le  moyen  de  faire  paî^ 
leurs  chevaux.  De  plusieurs  mille  que  les  barbares 
comptaient  au  commencemer^;4u^locus , il  n’en 
restait  plus  que  cinq  cents;  ef^jà perte  des  pacca- 
ges,  jointe  à celle  des  aqueducs^^’on  avait  rom- 
pus, contribua  puissamment  à augmenter  leur  dé- 
tresse. Dans  l’aflaire  qui  eut  lieu  poiia^^i quérir 
ces  avantages,  une  ceinture  remplie  d’ui^’^»3r  de 
sequins,  qu’on  trouva  sur  un  Turc  mort,  i^^J^la 
l’ardeur  martiale  des  Grecs. 

Cependant  la  saison  /avançait;  les  pluies  com- 
mençaient à incommoder  l’armée  assiégeante,  qu’on 
craignait  de  voir  se  fondre  par  la  défection  et  les  ma- 
ladies , lorsqu’on  résolut  de  tenter  un  coup  de  main. 
Les  mahométans  paraissaient  découragés;  et  une 
affaire  assez  chaude,  qui  eut  lieu  le  i5  septembre, 
servit  à montrer  à quel  point  les  Grecs  s’aguer- 
rissaient. Ils  poussèrent  l’ennemi  jusqu’aux  portes 
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de  la  ville  et  se  logèrent  à cinquante  pas  du  rem- 
part. C(5iocdîroni  fit  dresser  aussitôt  en  arrière 
de  c^e  point  deux  caronades,  qui  empêchaient 
toute  espèce  de  sortie;  il  planta  sa  tente  auprès 
d’un  village  situé  sur  la  route  de  Mantinée,  tan- 
dis que  Pierre  Mavromichalis , avec  ses  Spartiates , 
s’établissait  au  midi  de  la  place,  à la  distance 
d’une  portée  de  fusil. 

Le  1 6 et  le  17  on  jeta  quelques  bombes  sur  la 
ville;  et  on  put  juger  de  l’abattement  des  Turcs,  qui 
n’y  répondirent,  pas  même  en  faisant  le  coup  de 
fusil  soldats  grecs.  On  eut  bientôt  d’au- 

tres preuves  de  leur  détresse  en  voyant  plusieurs 
lîfahométans  venir  implorer  la  pitié  de  D.  Hypsi- 
lantis.  Ces  malheureux  attendrirent  les  chrétiens  : 
on  les  envoya  village  voisin,  mais  on  arrêta 

qu’on  n’en  plus  aucun  à l’avenir.  On  re- 
jeta avec  une  de  fureur  la  proposition,  faite 

par  les  juifs^Ü’une  somme  considérable  d’argent 
pour  ■ la  vie  sauve.  Leurs  pareils  avaient 

traîn|iP^y/?'les  ruisseaux  de  Constantinople  le  ca- 
da\»^tÿ:‘ patriarche  martyr  Grégoire,  et  leur  perte 
f^^irévocablement  résolue. 

Le  19,  une  cinquantaine  de  musulmans,  vieil- 
lards, femmes  et  enfants,  sortirent  en  implorant  la 
miséricorde  des  Hellènes.  On  s’empressa  à l’envi 
de  leur  porter  du  pain  ; mais  une  nécessité  cruelle 
décida  les  assiégeants  à les  obliger  de  rentrer  dans 
la  ville.  Témoins  de  cette  action,  les  Turcs  obtin- 
rent le  lendemain  une  audience , dans  laquelle  ils 
essayèrent  inutilement  de  corrompre  le  chef  des 
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Spartiates;  et,  n’ayant  pu  y réussir,  ils  lui  décla- 
rèrent , qu’ayant  des  vivres  pour  eux , ifs  laisser|iient 
mourir  les  bouches  inutiles  de  faim , et  qu’ils  se 
défendraient  jusqu’au  dernier  soupir. 

Sur  ces  entrefaites , le  capitaine  Baleste,  avec  trois 
cents  hommes  disciplinés  à l’européenne,  arriva  au 
camp.  Il  avait  quitté  Calamate  sur  la  nouvelle  du 
débarquement  des  Turcs  à Fatras;  et  après  une  con- 
férence qui  se  tint  le  23,  Colocotroni,  désireux  d’é- 
loigner D.  Hypsilantis , le  détermina  à se  rendre  , 
avec  cette  troupe  d’élite , à Calavryta  jGelui  qui  avait 
écarté  Mavrocordatos  et  Cantacuzen?*^limP  dans 
le  piège  qu’on  lui  tendait.  Il  partit  le  25,  emmenai^ 
le  bataillon  de  Baleste , et  deux  petites  pièces  de 
canon  de  montagne , à l’exception  de  quelques 
officiers  étrangers  qu’il  laissa  %ntinuer  cette 
vaine  pyrotechnie  à laquelle  on^Minait  le  nom  de 
bombardement. 

Malgré  ce  qu’on  lit  dans  les  ^!^^oires  de 
M.  Voutier,  la  vérité  de  l’histoire  n^|S^<’eâ£rit 
de  rapporter  quelques  faits  différents"^ 
qu’il  raconte,  au  sujet  d’un  évènemenf'^^^^it 
d’après  les  rapports  d’autrui,  puisqu’il  ne  se  trK 
vait  pas  à la  prise  de  Tripolitza.  Ainsi , nous  dirons 
que  le  lendemain  du  départ  d’Hypsilantis,  les  Turcs 
ayant  demandé  à entrer  en  pourparlers  se  rendirent 
au  quartier  de  Colocotroni , où  se  trouvaient  réu- 
nis les  chefs  de  l’armée  grecque,  la  célèbre  Bobo- 
lina , et  plusieurs  capitaines  hydriotes , accourus 
pour  assister  à la  prise  d’une  ville  dont  la  chute 
ne  pouvait  être  éloignée. 
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Après^ avoir  fumé  la  pipe  pendant  une  heure  et 
s’étre  regardés  sans  rien  dire , Colocotroni  prit  la 
parole  en  demandant  quatre-vingt  mille  bourses 
aux  Turcs , pour  obtenir  la  faculté  de  conserver 
les  effets  à leur  usage,  et  de  s’embarquer  dans  le 
golfe  de  Calamate,  afin  d’être  transportés,  soit  en 
Egypte,  soit  dans  l’Asie  mineure.  Ceux-ci  se  ré- 
crièrent sur  l’énormité  de  cette  somme  ; et  le  cheïk 
Nedgib  effendi,  assisté  de  trois  commissaires,  dé- 
clara qu’il  ne  pouvait  rien  conclure  sans  se  concer- 
ter avec  les  assiégés.  Cela  fut  accordé  en  convenant 
d’uné^si^^e^ion  d’armes  de  deux  jours,  au  bout 
^e  laquelle  les  Turcs  donneraient  une  réponse  ca- 
tégorique. 

Dès  le  lendemain  de  cette  convention , Coloco- 
troni et  les  c^flt^'f,  i s des  Schypetars  chrétiens,  qui 
n’avaient  pas  d’être  en  correspondance  avec 

Ali  pacha  de  Jæ:ma,  reçurent  des  propositions  d’El- 
mas , fils  de^étchébono  , chef  des  Toxides , qui  fai- 
de  la  garnison  de  Tripolitza.  Il  sortit 
deJi^^V''!e  pour  se  rendre  au  camp  des  Hellènes, 
ejf^^  lettres  du  visir  son  maître , qui  lui  furent 
Nuises , le  déterminèrent  à traiter.  On  convint 
sans  se  séparer,  que  les  deux  mille  Albanais  qu’il 
commandait  retourneraient  dans  leur  pays  avec 
armes  et  bagages,  sans  être  visités  ni  contrôlés,  à 
la  seule  condition  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  servi- 
raient plus  contre  les  chrétiens,  quelle  que  fût  la 
nature  des  ordres  qu’ils  recevraient. 

Le  28  septembre  les  Toxides  partirent  sous  l’es- 
corte de  Panos,  fils  de  Colocotroni.  Ce  fut,  dit 
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M.  Voutier  (i),  un  spectacle  touchant,  de  voir 
ces  braves  soldats , affaiblis  par  les  privations,  ^ais 
l’œil  fier  encore,  défiler  lentement  au  milieu  des 
Grecs,  qui  regardaient  avidement  leurs  armes  bril- 
lantes et  leurs  riches  vêtements,  tandis  que  la  po- 
pulation de  Tripolitza,  accourue  sur  les  remparts, 
attestait,  par  un  morne  silence,  qu’elle  prévoyait 
le  sort  qui  lui  était  réservé , après  avoir  perdu  ses 
plus  fermes  soutiens. 

Les  ^urcs,  qui  se  flattaient  encore  d’être  secou- 
rus par  l’armée  battue  aux  Thermœ^l^,  dont  ils 
ignoraient  la  catastrophe,  et  par  des  renfofcs  hom- 
breux  de  janissaires  qu’ils  attendaient  aussi  inut^ 
lement  de  Fatras,  essayèrent  encore  une  fois  de 
négocier  pour  gagner  du  temps. 

Mais  chacun  ne  songeait  pl^^qlSà  sa  sûreté , 
lorsqu’on  vit  paraître  le  saraf  (t^^auier)  du  visir, 
qui  demandait  à traiter  pour  les  ill^lites.  Il  por- 
tait de  magnifiques  pistolets  en  or  j'%ont  Coloco- 
troni  le  dépouilla,  en  disant  : Juif 
ne  va  pas.  Il  trouva  également  à sa  coi’^llllllice 
l’argent  qu’il  lui  donna  en  le  renvoyant  aVC^^^R 
paroles  évasives. 

A la  faveur  de  ces  entrevues , les  femmes  de 
Rhourchid  pacha,  informées  que  Bobolina  était  au 
camp  des  Hellènes,  demandèrent  à l’entretenir. 
Elle  se  rendit  à leur  invitation;  et  l’avidité  porta 


(i)  Mémoires  de  M.  Voutier ,_  pag.  85,  86.  Ce  tableau  est 
tracé  d’imagination , comme  l’affaire  persoimelle  de  cet  auteur 
en  avant  de  Peta. 
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plusieurs  capitaines  à la  suivre , afin  de  s’aboucher 
avec  les  chefs  de  la  garnison  turque.  A l’exemple 
de  leurs  officiers , un  grand  nombre  d’insurgés  se 
mirent  à échanger  du  pain  contre  des  armes  ; et  les 
choses  en  vinrent  au  point  qu’il  s’établit  une  espèce 
de  foire,  où  l’on  se  vendait  les  moyens  de  perpé- 
tuer indéfiniment  la  guerre.  Cependant  les  soldats 
furent  les  premiers  à voir  avec  inquiétude  ce  bro- 
cantage scandaleux.  Ils  pensaient , avec  raison , 
que  Bobolina  ne  rendait  pas  des  visites  désinté- 
ressées aux  d^mes  du  harem  de  Rhourchid,  et 
que  enfant  de  Lycurgue  préférait  l’or  et 

^les  bijoux  des  Turcs  et  des  Israélites  à la  monnaie 
de  fer  de  leurs  aïeux.  Ils  murmurèrent,  deman- 
dant hautement  que  les  communications  fussent 
rompues;  vq^Ja^, <;  u’on  ne  les  écoutait  pas,  ils  ti- 
rèrent sur  le^îiJürcs,  qu’ils  forcèrent  à rentrer 
dans  la  placey^îé  2 octobre,  et  avec  lesquels  ils  se 
fusillèrent^ hte  la  nuit , tandis  que  les  Albanais  se 
*^àns  la  ville  avec  les  assiégés  (i). 
plus  question  de  conférences , et  la  jour- 
4 se  passa  sans  aucune  espèce  d’évènement, 
lendemain  5 octobre,  à midi,  tout  était  égale- 
ment tranquille , quand  un  cri  se  fait  entendre  : A 
V assaut  ! les  Hellènes  escaladent  les  murailles  ! L’ar- 
mée se  précipite  à ces  mots  vers  Tripoli tza...  Un 


(i)  Cette  particularité  prouverait  qu’Elraas  bey  et  les  siens 
n’étaient  pas  tous  partis  le  28  septembre  ; on  verra  bientôt  d’au- 
tres détails  qui  semblent  confirmer  cette  version,  qui,  comme 
une  foule  de  détails,  n’appartient  qu’indirectement  à l’histoire. 
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soldat  de  Colocotroni  avait  remarqué,  de  la  redoute 
qui  battait  la  porte  septentrionale,  quS  la  Aiuraille 
était  mal  gardée  en  cet  endroit  ; il  y était  mofité  ; 
ses  camarades  commandés  par  Manolakis  de  Pras- 
tos  dans  la  Cynurie  l’avaient  suivi;  l’armée  entière 
volait  à son  secours. 

Au  même  instant,  les  Turcs  font  feu  du  château 
et  de  quelques  tours;  mais  les  soldats  de  Pierre 
Mavromichalis , auquel  le  commandement  en  chef 
était  dévolu,  voyant  ce  que  faisaient  ceux  de  Co- 
locotro*ni,  escaladent  les  remparts.  Ils  s’emparent 
dans  un  clin  d’œil,  d’une  des  prifffilpi^  tfurs; 
ses  canons  sont  tournés  contre  le  château,  dont 
on  démonte  les  batteries , et  tous  les  soldats  pén^ 
trent  dans  la  ville. 

On  demande  les  otages.  Le  ^^t  ^chevêque  de 
Monembasie , les  évêques  de  (^^tianopolis , de 
Dimitzana,  et  d’Amyclée,  n’étaien»Dlus.  Une  voix 
accuse  les  Turcs  de  les  avoir  empo^tonés;  et  ce 
cri,  joint  à la  résistance  qu’ils 
quelques  maisons  où  ils  s’étaient  retranc.>i^«^ral- 
tant  la  fureur  des  Hellènes,  le  mot  terrible 
quartier^  est  prononcé  (i). 


(i)  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  notes  qui  m’ont  été  commu- 
niquées par  M.  Raybaud  : « Les  Albanais,  qui  se  trouvaient 
« encore  en  ville  , se  retirèrent  dans  le  palais  du  pacha , en  in- 
« voquant  la  capitulation  qu’ils  avaient  conclue , et  ils  sortirent 
« sans  qu’on  y mît  obstacle;  ils  vinrent  de  là  occuper  la  posi- 
« tion  que  les  Grecs  avaient  abandonnée  pouri  saccager  Tripo- 
« litza,  et  on  avait  tellement  peur  d’eux,  qu’on  ne  songea  pas  à 
« les  inquiéter.  Ils  ne  partirent  que  le  7 en  prenant  la  route 
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Le  lecteur  peut  choisir  à son  gré  la  relation  la 
plus  horribfe  que  les  historiens  nous  ont  transmise 
du  ^Lac  des  villes,  dans  les  siècles  bibliques,  où 
l’on  égorgeait  jusqu’aux  animaux,  et  il  aura  le  ta- 
bleau fidèle  de  la  prise  de  Tripolitza.  Pour  nous , 
fatigués  de  retracer  des  scènes  de  carnage,  nous 
nous  contenterons  de  dire,  en  frissonnant  d’horreur, 
que  huit  mille  Turcs , portant  les  armes , furent 
passés  au  fil  de  l’épée , et  qu’un  nombre  plus  con- 
sidérable de  femmes....  nous  n’avons  pas  le  cou- 
rage d’achever.  , ^ 

Lt-  si^g^s  Grecs  innocents  assassinés  à Con- 
stantinople, sous  les  yeux  et,  en  quelque  sorte, 
dans  le  sein  de  celui  qui,  comme  monarque,  devait 
à tous  justice  et  protection , ne  peut  excuser  les 
crimes  de  On  épargna  cependant,  em- 

pressons-nous /'.>."ie  dire,  car  les  Turcs,  en  pareil 
cas , n’ont  jai^;^  rien  respecté  que  pour  le  polluer, 
on  épargn^fé  harem  de  Rhourchid  pacha , ainsi 

Ji^'^imes,  l’ancien  vaivode  de  Fatras,  Mous- 
j;Cy,  homme  toujours  propice  aux  Grecs. 
, bey  de  Corinthe,  dut  la  vie  à des  raisons 
les  que  nous  rapporterons  ailleurs  ; le  Riaya 
Dey  ae  Rhourchid  et  le  Cheik  Nedgib  effendi,  avec 
leurs  harems,  furent  également  protégés.  Les  vain- 
queurs , qui  ne  perdirent  guère  plus  de  deux  cents 
hommes,  pillèrent,  indépendamment  du  trésor  qui 


« de  Vitina,  bourgade  éloigné  de  six  lieues  de  Tripolitza , pour 
<c  se  rendre  sur  le  golfe  de  Lépante  , d’où  ils  passèrent  à Misso- 
« longhi.  » 
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appartenait  au  fisc,  des  richesses  considérables  que 
les  beys  de  Corinthe,  d’Arcadia,  de  Mistra,  de  Bar- 
doiini,,  et  autres  lieux,  avaient  entassées  daii^  Tri- 
politza  ! Mais  le  plus  précieux  objet  qui  pouvait 
tomber  entre  leurs  mains  , fut  le  pieux  Joseph , 
évéque  d’Andréossa , qu’ils  découvrirent  au  fond 
d’un  souterrain.  Son  premier  soint  fut  d’intercéder 
pour  ses  geôliers  et  ses  bourreaux,  qu’il  eut  la 
consolation  de  racheter  au  prix  de  ses  souffrances. 
Ainsi,  au  milieu  de  tant  d’atrocités,  l’imagination 
se  repose  encore  avec  plaisir  sur  quelques  bonnes 
actions.  i 

■ Pendant  que  les  Grecs  saccageaient  Tripolitza , 
D,  Hypsilantis  assistait  à la  destruction  de  Galaxidq 
qu’il  vit  de  la  rive  opposée  du  Péloponèse , où  il 
était  descendu  dès  qu’il  fut  aa^é.^  Calavryta.  11 
n’avait  pu  secourir  les  GalaxiqJÉes;  et  il  adressa 
aux  chefs  des  Hellènes  un  détaillé  cette  catastro- 
phe, à laquelle  ils  ne  firent  aucurc^ttention.  Ils 
n’étaient  occupés  qu’à  piller  sans  s’inqîi^^^méme 
d’enterrer  les  morts.  Tous  les  coins  et  de 

la  ville  furent  fouillés;  et  chaque  soldat  deJ'^il^des 
victorieuses,  ayant  rempli  sa  bourse,  se  hâte 
regagner  son  village,  croyant  sa  fortune  faite  et  la 
guerre  terminée  par  la  prise  de  Tripolitza. 

Le  capitan  pacha,  aussi  content  de  son  expédi- 
tion contre  Galaxidi,  sortait  en  même  temps  du 
golfe  des  Alcyons.  En  touchant  à Patras , il  récom- 
pensa ceux  qui  lui  avaient  servi  d’espions,  aux  dé- 
pens des  Galaxidiotes , en  donnant  aux  uns  des 
barques , à d’autres  des  trabacolis.  Pour  consoler 
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le  consul  des  Cortès,  que  les  Laliotes  de  l’acropole 
de  Patr£is  avaient  régalé  de  la  bastonnade , il  lui  fit 
cadeau  d’une  polacre  que  celui-ci  chargea  de  rai- 
sins de  Corinthe , qui  ne  lui  coûtèrent  rien , et  il 
s’enfuit,  corps  et  biens,  à Trieste.  Quant  au  brick 
anglais  la  Zénobie , ce  navire  déshonoré  resta  au 
service  de  Jousouf  pacha,  qui  sut  profiter  de  sa 
Iranchise  pour  l’envoyer  plusieurs  fois  à Smyrne  et 
en  Égypte. 

Le  5 octobre  au  matin , les  vigies  de  Zante  signa- 
laient plusieurs  bâtiments  sortant  du  golfe  de  Fa- 
tras , et  grande  partie  de  la  flotte  ottomane 

avait  jeté  l’ancre  sur  la  rade,  tandis  que  plusieurs 
îritres  vaisseaux  de  la  même  nation  restaient  en  vue. 
A chaque  instant  il  en  arrivait  quelques-uns,  traî- 
nant à la  rer^ji’M  l ; ? les  débris  de  la  marine  mar- 
chande galaxidio^;  ^es  arrivages  continuèrent  ainsi 
pendant  trois  qui  furent  autant  de  jours  de 

deuil  et  de  (b^spoir  pour  les  Zantiotes.  Ils  frémis- 
sai«^,j|iifJ^;gnation , quand  les  Turcs,  qu’ils  au- 
mettre  en  pièces , célébraient , à l’en- 
trémïpJ'ŸOTt  de  chaque  navire  grec,  leur  lâche 
J^bire,  par  des  décharges  d’artillerie.  A tout  in- 
* stant  les  échos  de  Zante  retentissaient  du  bruit  du 
canon  des  barbares , auquel  une  bande  de  musi- 
ciens, au  service  de  je  ne  sais  quel  vaisseau  ou  ré- 
giment anglais , répondait  par  des  airs  tirés  de  l’o- 
péra de  Cendrillon  de  Rossini. 

Jamais  le  Croissant  n’avait  peut-être  reçu  de  pa- 
reils honneurs;  et  une  chose  plus  essentielle  pour 
lui,  furent  les  vivres  qu’on  s’empressa  de  fournir 
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à la  flotte  ottomane,  qui  en  avait  le  ylus ^pressant 
besoin.  On  la  servit,  sous  ce  rap|k)rt,  avec  taçit  de 
célérité,  qu’elle  se  trouva  en  mesure  de  reprefidre 
la  mer  dans  la  journée  du  8 octobre  après  midi.  La 
police,  non  moins  courtoise  que  le  gouverneur  an- 
glais , dans  les  filets  de  laquelle  toutes  les  lettres 
du  continent  venaient  s’arrêter,  avait  pris  soin  de 
retenir  celles  qui  commençaient  à faire  mention 
de  la  prise  de  Tripolitza.  On  craignait  que  cette 
nouvelle  ne  refroidît  le  courage  de  l’amiral  turc  et 
de  ses  chiourmes  qui  avaient  si  bra^^en^mt  capturé 
des  vaisseaux  marchands  abandonnés^Qi^Hirt?ît-on 
fait  de  tant  de  héros  dont  la  peur  se  serait  empa^^ 
rée?  Comment  pourvoir  pendant  long-temps  à leur 
subsistance?  Aussi,  quoique  bien  accueillis  à leur 
arrivée,  on  les  fêta  encore  à If^àdü^fcirt , à cause 
du  plaisir  qu’on  avait  de  les  voS^ipareiller.  Mais 
de  quel  côté  allaient-ils  se  porter 
féraient  à cet  égard. 

Les  uns  prétendaient  que  le  capitan 
rigeait  vers  Navarin,  afin  de  reprendre 

qui  était  défendue  par  l’évêcjue  de  Modon  

comte  Mercati  de  Zaïite.  Les  partisans  des  Tur^ 
mieux  informés,  assuraient  que  l’amiral,  qui  avait 
reçu  du  sultan  l’ordre  exprimé  en  termes  positifs, 
de  calciner  Hjdra , el  de  lui  en  rapporter  les  cen- 
dres , allait  se  porter  contre  cette  île  rebelle.  Il 
partait  avec  une  armée  qui  se  composait  en  tout 
de  quatre-vingt -huit  voiles.  Déjà  on  calculait  les 
jours,  les  heures  et  les  instans  qui  devaient  faire 
connaître  les  nouveaux  désastres  des  chrétiens.  Ce- 
ni.  ,4 
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penilanÇ  l’en^pressement  que  l’armée  ottomane  avait 
mis  (\  s’éloigner  fépandait  des  doutes  sur  les  grands 
projets  que  ses  partisans  lui  prêtaient. 

Le  1 1 , les  sémaphores  annonçaient  l’apparition 
de  deux  flottes  5 le  peuple  de  Zante  s ecria  tout  a 
coup  que  l’armee  navale  de  la  Croix  était  en  vue. 
C’étaient  effectivement  les  escadres  combinées  d’Hy- 
dra,  de  Spetzia,  de  Psara  et  de  Casos,  distinguées 

par  leurs  banderoles  (i). 

A neuf  heures  du  matin,  les  cloches  de  la  ville 
sont  mise^jyi '^^ol , et  carillonnent  ensuite  en  signe 
d’allégrl^,  sans  qu’on  en  sache  encore  la  cause  ; 

police  l’ignore,  et  n’ose  s’y  opposer.  Le  canon 
de  S.  M.  B.,  la  musique  soldée  de  ses  troupes, 
avaient  fêté  les  Turcs;  les  églises  grecques  sa- 
luaient à lerf^t^l' quinze  à vingt  vaisseaux  grecs 
qui  s’avançaien^L‘Al  ordre  de  bataille.  Les  uns  por- 
taient le  pa^iSn  rose,  et  les  autres  le  pavillon 
bleu  avecJ^croix,  lorsqu’une  goélette  se  détache 
de  vaisseaux,  pour  apporter  une  lettre 
aJl^^tVrneur  anglais.  On  lui  fait  baisser  son  pa- 
jpRti,  quelle  hisse  de  nouveau  en  remettant  à la 
^feile.  Pendant  ce  temps,  les  cloches  continuent  à 
sonner;  et  un  vaisseau  génois,  qui  entre  au  port, 
annonce  publiquement  la  prise  de  Tripolitza  . des 
chants,  des  cris  de  joie  éclatent  de  toutes  parts;  la 
journée  du  1 1 s écoulé  dans  le  bonheur. 


(i)  Elles  avaient  mis  en  mer  le  ai  mars  sous  les  ordres  de 
Miaoulis  Vocos  et  de  Nicolas  Apostolos  de  Psara , qui  avaient 
pour  chefs  d’escadre  MM.  Pinozzi  et  Bulgari. 
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Le  soir,  un  bruit  sourd  annonce  (jue  I«s  flottes 
ennemies  sont  aux  prises;  on  a vu  disparaîtrai  suc- 
cessivement les  vaisseaux  hydriotes,  ils  sont  battus, 
pris,  coulés  à fond,  anéantis.  Les  Grecs  passent 
des  transports  du  plaisir  dans  l’affliction. 

Les  partisans  turcs  triomphaient,  lorsque,  le  12 
octobre,  avant  le  jour,  on  entendit,  dans  le  sud-est 
de  Zante,  une  canonnade  assez  vive.  Dans  un  mo- 
ment les  habitants  furent  sur  pied;  et  quand  le 
soleil  je  leva,  on  aperçut  plusieurs  vaisseaux  grecs 
qui  manœuvraient  à l’entrée  du  Cyllène , 

tandis  que  la  flotte  ottomane  fuyant  dev^t  le  La- 
barum  se  repliait  en  prolongeant  les  rivages,  prcjp 
tecteurs  pour  elle  seule,  de  la  riche  Zacynthe. 

Les  paysans,  qui  s’étaient  portés  sur  le  mont 
Scopos,  rapportèrent  bientôt  qjl^l^ick  turc,  sé- 
paré de  l’armée  du  capitan  pacli^Bhait  attaqué  par 
plusieurs  armements  grecs.  Il  étain^di,  le  bruit 
du  canon  faisait  retentir  la  ville. . . .^^^^ut^que , 
démâté  et  criblé  de  boulets,  le  navire 
liait  de  s’échouer  dans  la  baie  de  Chiari. 
vernement  anglais,  qui  avait  jugé  à propos  d^' 
dier  des  troupes  de  ce  côté  pour  y maintenir  l’ordré/ 
reçut  presque  en  même  temps  l’avis  que  ses  soldats 
étaient  attaqués  par  les  habitants  de  la  campagne. 

L’alarme  se  répand  incontinent  dans  la  ville.  On 
court  aux  armes,  des  canons  sont  braqués  sur  les 
places,  les  lieux  publics  sont  fermés,  la  flotte  ma- 
hométane  rentre  au  port,  et  un  ordre  du  jour  dé- 
fend aux  habitants  de  sortir  de  leur  demeure  après 
le  coucher  du  soleil.  Le  i3,  une  seconde  proclama- 

14. 
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tion  meü  horo  la  loi  quatre  villages  accusés  de  sédi- 
tion r des  canons  de  montagne  sont  expédiés  afin 
de  poursuivre  les  rebelles. 

C’étaient  de  pauvres  ignorants,  que  des  provo- 
cations et  des  injures  avaient  portés  à se  venger. 
Dans  leur  fureur,  ils  avaient  tué  un  soldat  anglais, 
et  blessé  deux  autres  militaires  dont  l’un  était  offi- 
cier. Un  pareil  attentat  ne  pouvait  rester  impuni; 
mais  comme  on  avait  besoin  d’une  conspiration , 
la  police  s’en  empara  pour  l’exploiter  daps  des 
vues  qu’di^i^v '^ait  pas  cessé  de  manifester  depuis 
le  commencement  de  l’insurrection  des  Grecs,  et 
^és  Ioniens  allaient  encore  une  fois  repeter  leur 
adage  douloureux  : malheur  aux  faibles , à^^Xoïpvov 
si;  Toù;  aâuvaxoi»;.  ^ 

Le  i5  oclC^D^i  U coucher  du  soleil,  les  séma- 
phores annonG^''r  qu’il  n y avait  plus  de  vaisseaux 
hydriotes  e^lm , le  capitan  pacha  profita  de  la 
■&ît  favorable,  pour  s’éloigner  à force 
dfâpf^'^iîes  parages  de  Zante. 

^Sat  le  résultat  de  cette  campagne  des  Turcs; 
^ Scions  maintenant  aux  rives  du  Tartare,  péné- 
trons dans  ses  abîmes,  et  dénonçons  à l’univers 
ce  qui  se  passait  dans  les  îles  Ioniennes.  Si  la  vé- 
rité devient  un  scandale,  que  le  scandale  naisse  et 
que  la  vérité  soit  dite;  car,  éclipsée  momentanément, 
elle  ne  peut  être  étouffée 


(i)  Si  de  veritate  scandakim,  uliliùs  permittitur  nasci  scan- 
dalum  quam  veritas  relinqiiatur...  Occultari  potest  ad  tempus, 
vinci  non  potest.  — S.  Ang. 
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CHAPITRE  VI.  • 

Situation  politique  des  îles  Ioniennes.  — Conduite  des  agents 
de  l’Angleterre  à Zantc.  — Anecdote  relative  à la  reine 
Caroline  de  IVaples.  — Outrages , sévices  , déportations , 
persécutions  contre  les  sujets  russes.  — Conséquences  de 
l’émeute  arrivée  au  port  Chiari.  — Loi  martiale.  — Sup- 
plices , mouvements  ridicules  des  troiq)es  anglaises.  — Ex- 
pulsion des  familles  grecques  réfugiées  dans  l’Heptarchie.  — 
Clu'ÿiments  infligés  à ceux  qui  prient  Dieu  pour  les  insur- 
gés. — Embargo  sur  les  cloches  , les  vaisseaux  et  les  chants 
religieux. — Coup  d’œil  sur  la  Moréc.  géodes  Es- 

clavons  , et  de  quelques  autres  personnages  a Fatras.  — Re- 
tour des  Grecs  dans  cette  ville.  — Secours  qu’ils  reçoiven'j^ 
Massacre  des  Turcs  de  la  garnison  de  Tripolitza  par  les  Schy- 
petars  mahométans. — Fuite  du  capitan  - pacha,  scs  pertes  ; 
— son  entrée  triomphale  à ConstjÉ^po||^-  — Details  sur  la 
campagne  de  Georges  du  mont  dans  les  jnovinccs 

Ultra-danubiennes;  — ses  actions 
de  guerre  du  Cha  de  Perse  contre 
des  Turcs. 


ft.  — Déclaration 
ud  II,  empereur 


L’opinion,  mylord,  a déjà  prononcé 
dans  la  cause  des  Grecs  et  des  Turcs,  par  R 
sure  publique,  dont  sir  Thomas  Maitland  a,  peii' 
dant  quelque  temps,  soutenu  le  choc,  comme 
notre  représentant  dans  cette  horrible  partie  du 
globe;  mais  je  ne  chercherai  pas  de  meilleure 
preuve  des  actes  et  des  désirs  du  gouvernement , 
que  ce  qu’a  fait  sir  Thomas  Maitland;  je  suis  inti- 
mement persuadé  qu’il  ne  s’est  jamais  départi  de 
ses  instructions,  ni  conséquemment  de  son  de- 
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« voir.  Je  l’ai  connu  toute  ma  vie,  et  dans  les  dif' 
« férentei  sitiiktions  d’une  haute  responsabilité  où 
«il  a^été  placé,  sa  conduite  a toujours  été  exem- 
« plaire,  et  son  caractère  sans  reproche  » (i). 

Nous  acceptons  cet  hommage  rendu  au  lord  haut- 
commissaire,  nous  l’étendons  même  à la  plupart 
des  officiers  supérieurs  qui  servaient  sous  ses  ordres, 
en  reversant  sur  les  êtres  immoraux  dont  ils  étaient 
entourés  les  excès  reprochés  à son  administration. 

Il  est  facile  de  se  convaincre,  en  se  rappelant  ce 
que  nous  avons  consigné  dans  le  cours  de ‘cette 
histoiiitî,  ^|^i^É''!Pgouvernement,  protecteur  politique 
de  l’heptarchie  ionienne,  ne  marcha  que  d’aberra- 
tfohs  en  aberrations,  depuis  la  transaction  infâme 
qui  livra  Parga  au  satrape  de  l’Épire.  Cette  faute 
ou  pliitôt  ce^^7,rii^  J social , fondé  sur  le  silence 
d’un  traité,  fut  j|r,^l,/oqué  par  les  instruments  de 
la  police  qui  Q^^sa  les  malheurs  de  cette  reine, 
sœur  de  l’au^.ste  Marie-Antoinette , qu’une  vio- 
lence^^^t^^'arracha  du  trône  de  ses  aïeux  (2) , en 

de  lord  Thomas  Erskine  au  comte  de  Liver- 
ptjipe  ^^ÿ"’sujet  des  Grecs.  Paris,  Firmin  Didot;  septembre  1822. 

Pendant  le  séjour  de  l’infortunée  Caroline  de  Bourbon 
à Zante , elle  fut  environnée  des  témoignages  d’amour  et  de 

respect  des  Grecs.  Le  comte m’a  raconté  qu’elle  lui  disait 

un  jour  : J’ai  cru  pendant  long-temps  que  je  savais  gouverner, 
je  n’ai  été  détrompée  que  quand  il  n’était  plus  temps.  Pour  bien 
gouverner  les  hommes,  continua- 1- elle,  il  faut  les  avoir  étu- 
diés, ce  que  jamais  je  n’ai  fait.  Si  Dieu  permet  que  je  remonte 
sur  le  trône  dont  on  m’a  fait  descendre , je  veux  commencer  une 
nouvelle  vie. 

Elle  tenait  constamment  devant  elle  un  éventail  sur  lequel 
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donnant  au  monde  l’exemple  dangereux  de  la  dé- 
portation d’une  tête  couronnée.  * * 

étaient  peintes  les  villes  de  Naples  et  de  Palerme , qu’elle  regar- 
dait tristement.  Souvent  elle  se  plaisait  à contempler  des  por- 
traits de  famille  en  mignature,  qu’elle  tenait  dans  un  écrin,  et  à 
les  montrer.  Voilà  ma  sœur  Antoinette , me  dit-elle  une  fois,  et 
de  grosses  larmes  tombèrent  de  ses  yeux  ; voila  Louis  XJ'  I son 
époux.  A ces  mots  , elle  se  leva  et  s’inclina  respectueusement  ; 
elle  était  extrêmement  agitée.  Madame , nous  renaîtrons , lui 
dis-je , dans  une  meilleure  vie.  ■ — Ah  ! j’embrasse  avec  trans- 
port ceJfconsolantes  paroles i et  pendant  plusieurs  jours  elle  les 
répéta , en  nommant  Antoinette  et  Louis 

Le  nommé  O....  depuis  long-temps  au  service  d^nglfcterre, 
et  employé  dans  les  ténèbres  de  la  police,  surprit  une  corres- 
pondance entre  cette  souveraine  et  une  cour  étrangère.  Ce  bl? 
eette  découverte  qui  fit  éloigner  Caroline  de  Palerme,  quelle 
n’a  plus  revu.  ,,  ^ 

La  reine  fut  abreuvée  d’amertumoMsncImt  son  séjour  à 
Zante,  de  la  part  du  général  Campbell^^^x  auxquels  on  per- 
mit de  l’approcher  avaient  ordre  d’écouw|Bses  discours  et  de 
les  rapporter  à la  police.  On  exigea  des  menS®|^  du  gouverne- 
ment, qui,  par  amour  et  par  devoir,  désiraien^p^c"  xr  leurs 
hommages  à S.  M.,  d’étre  ses  premiers  espions. 
rent  s’abstenir  de  se  rendre  chez  la  reine.  S.  M.  s’éta. 
poser  un  petit  vocabulaire  en  grec,  pour  demander  lèS^b^ 
nécessaires  à son  usage.  Ses  yeux  étaient  sans  cesse  remplit 
larmes,  quand  elle  entendait  les  acclamations  de  ceux  qui  bra- 
vaient les  baïonnettes  pour  crier  wà  Z-^  KapdXtva,  wVe  Caroline! 
Lorsqu’on  l’embarqua  pour  Constantinople,  elle  éleva  la  voix 
en  disant:  Assurez  les  habitants  de  Zante  que  je  pars  satisfaite, 
très-satisfaite  deux,  et  que  je  désire  trouver  V occasion  de  leur 
témoigner  ma  reconnaissance. 

Ces  paroles  ne  furent  pas  oubliées,  et  O....,  qui  se  trouvait 
en  1821  leur  surveillant,  ne  se  ressouvint  que  trop  de  l’attache- 
ment qu’ils  avaient  porté  à une  reine  proscrite.  (Extrait  du  jour- 
nal de  M.  Hugues  Pouquevillc.  ) 
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Les  ennemis  de  Caroline , restés  en  possession 
du  monbpolli  de  la  délation  dans  les  sept  îles,  ne 
vireAt  pas  plus  tôt  éclater  l’iiisurrection  des  Grecs, 
qu’ils  résolurent  de  l’exploiter  au  profit  de  leur  cu- 
pidité. Réunis  à une  foule  de  banqueroutiers,  et 
de  gens  qui  n’ont  de  patrie  qu’où  il  y a des  gains 
illicites  à faire,  ils  auraient  voulu  nourrir  une 
guerre  perpétuelle.  Il  fallait  pour  cela  se  défaire 
des  gens  de  bien , qui  pouvaient  les  confondre  ; se 
rendre  nécessaires  par  le  mensonge,  redoutables  au 
moyen  de  la  calomnie,  et  dominer  en  circonvenant 
l’autaritéj^^ïîefes , ou  plutôt  féroces  imitateurs  des 
Turcs , qui  égorgeaient  le  clergé  et  les  archontes 
gfecs , ils  dirigèrent  leurs  complots  contre  les  ec- 
clésiastiques et  les  nobles.  Quoique  plus  de  six 
mille  archev^jjie^ -..évêques,  religieux,  religieuses 
prêtres  séculier^ .^.-prim ats , fussent  tombés  sous  le 
fer  des  musulü^jùis , ce  n’étaient , disaient-ils , que 
des  conspirajf^urs  et  des  rebelles. 

Ess^ÿr^l^vêexposer  cette  série  d’intrigues , afin  de 
q§p-/VA-|.^nmage  à la  morale  et  à la  religion;  car, 
-point  défenseur  de  la  vérité , si  du  moment 
^ la  connaît  on  ne  la  proclame  pas  sans  honte 
et  sans  crainte.  Le  temps  des  déclamations  philo- 
sophiques est  maintenant  aussi  loin  de  nos  mœurs, 
que  celui  où  des  facteurs  hollandais , établis  au  Ja- 
pon , prêtaient  leur  artillerie  au  monarque  de  cette 
Tauride  sanguinaire,  pour  anéantir  les  disciples  de 
saint  François  Xavier,  leurs  prosélytes,  et  le  chri- 
stianisme (i).  Réhabilitons  aux  yeux  du  monde  les 


re 


(i)  En  i638  l’empereur  du  Japon  ayant  prié  les  Hollandais 
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victimes  de  la  grande  persécution  du  XIX®  siècle, 
s’il  pouvait  encore  rester  quelques  cfoute^  sur  la 
sainteté  de  leur  insurrection , en  montrant  la  perîidie 
de  leurs  détracteurs  et  de  leurs  adversaires.  Ajoutons 
enfin  que  la  cause  des  Grecs  n’aura  désormais  pour 
ennemis  que  les  ennemis  de  l’humanité  et  de  la 
religion  du  Christ , si  mes  écrits  parviennent  à la 
connaissance  des  princes  chrétiens. 

C’était  un  malheur  pour  le  gouverneur  général 
des  îles  Ioniennes,  ainsi  que  pour  ses  administrés, 
de  se  trouver  respectivement  dans  une  fausse  posi- 
tion, au  milieu  des  évènements  qîff^lfciiant  la 
Grèce.  Le  lord  haut-commissaire  revenait  de  Lon- 
dres , purgé  de  plusieurs  chefs  d’accusation  portes 
contre  lui  par  les  Zantiotes  (i).  Afin  de  lui  faire  la 


de  l’assister  au  siège  de  Simabara,  vili^^ns  laquelle  s’étaient 
réfugiés  quarante  mille  chrétiens  , qui  mB^erchaient  qu’à  se 
dérober  aux  plus  cruels  supplices,  on  vit  IVrsfc^ckeb ec r , alors 
directeur  de  la  nation  et  du  commerce  batav^BfetJ’-Xver  les 
• chrétiens  avec  son  artillerie,  céder  une  partie  de 
Japonais,  et  obtenir  les  félicitations  de  la 
chands  à laquelle  il  appartenait.  Les  grands  du 
contraire,  en  portèrent  le  jugement  que  méritent  les 
dont  on  se  sert,  mais  qu’on  n’estime  jamais.  On  daigna  accor- 
der pour  récompense  aux  Hollandais  quelques  privilèges  com- 


merciaux. 

Voj.  Koempfer,  tom.  II,  liv.  iv,  p.  62,  édit,  in-fol. 

(i)  Un  fils  de  saint  Louis  a dit:  Je  voudrais  que  l’Histoire  de 
la  régénération  de  la  Grèce  de  Pouqueville  fût  imprimée  h dix 
mille  exemplaires  ^ et  répandue  pour  être  lue  par  toute  la  terre. 
Un  vœu  à peu  près  semblable  a été  exprimé,  dit-on,  par  le  roi 
de  Wurtemberg,  pendant  son  séjour  à Marseille. 
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cour , car  nous  présumons  qu’il  était  étranger  à ces 
mesures , on  avait  emprisonné , et  même  banni , 
ceux  qui  avaient  osé  écrire  des  pétitions  contre  Sa 
Grâce.  Dans  de  pareilles  circonstances,  l’équité  lui 
prescrivait  formellement  de  résigner  son  mandat,  et 
de  supplier  son  souverain  de  lui  donner  un  suc- 
cesseur, d’autant  mieux  qu’on  disait  sans  détour 
qu’il  haïssait  les  Zantiotes,  dont  il  était  générale- 
ment abhorré. 

L’amour  ni  l’affection  ne  peuvent  se  commander; 
l’équité  n’habite  pas  plus  aux  lieux  où  l’on  *donne 
le  titire  de  justice  aux  dispensateurs  du 

pouvoir,  que  dans  ceux  où  tout  pouvoir  repose 
entre  les  mains  d’un  seul  homme.  En  vain  Sa  Grâce 
avait  voulu  se  réconcilier  avec  les  Grecs  de  Zacynthe, 
en  leur  dom^^lty?:?, statue,  qui  avait  été  payée  du 
produit  d’une  souscriptions  qu’il  n’est  pas 

politique  d’éli^i^r  on  s’était  vu,  pour  d’autres  mo- 
tifs que  ceux^'en  écarter  les  zélateurs , obligé  d’en- 
trete^4^'<y Sentinelle  chargée  de  réprimer  des  sen- 
tinj(iP"<;.^/|.ùférents  de  ceux  de  leur  admiration.  Les 
inp^^ùts  qui  avaient  intérêt  à envenimer  ces  dis- 
positions, en  conclurent  qu’il  existait  une  conspi- 
ration flagrante  contre  le  gouverneme^nt  de  S.  M.  B.  ! 
Dès- lors  on  se  devint  mutuellement  suspect.  C’était 
à peu  près  un  crime  égal  de  se  taire  ou  de  parler; 
et  le  plus  grand  de  tous  roulait  sur  l’accusation 
d’étre  partisan  des  Russes.  La  moindre  suspicion 
à cet  égard  était  suivie  du  bannissement.  La  police, 
qui  faisait  tour  à tour  disgracier,  exiler  et  mourir 
le  comte  Capo  d’Istria,  pour  cela  seul  qu’il  était 


t 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  VI.  2IQ 

Ionien , chéri  des  Grecs  et  estimé  d’un  souverain 
qu’il  servait  avec  le  dévouement  le  plus  îionorable , 
avait  l’oreille  au  vent  sur  les  moindres  bruits  aiîx- 
quels  son  nom  se  rattachait.  Sa  réputation  était  un 
épouvantail!  On  le  voyait  partout;  et  il  était  à l’es- 
pionnage , quoique  absent , ce  que  la  vertu , exilée 
de  la  société  des  méchants,  est  pour  eux,  quand 
elle  leur  apparaît  seulement  en  songe. 

Les  sbires  répandus  dans  les  cafés  observaient  et 
interprétaient,  non  plus  les  moindres  propos,  mais 
le  sourire  le  plus  innocent.  Les  larmes  que  les  mal- 
heureux laissaient  parfois  couler  au  piecn^  autels 
furent  signalées  comme  séditieuses , et  S.  Em.  mon- 
seigneur Bulgari , évêque  de  Céphalonie , qui  avait  ^ 
prié  pour  le  patriarche  de  l’église  orthodoxe , ainsi 
que  pour  ses  co-religionnaires|j^,^j|^ur  ce  seul 
motif,  chassé  de  son  siège  et  tra^wé  à Venise  où 
il  se  trouve  encore  aujourd’hui.  Les^yses  devaient 
prendre  cette  tournure  ; car  s’il  est  que  la 

corruption  descend  des  hauts  parages 
pour  se  répandre  dans  les  classes  inférieui‘"^^|^t 
certain  que  la  terreur  remonte  de  la  bassesSli^^^fc 
qu’au  pouvoir, quelle  subjugue,  en  le  faisant  serv^ 
d’instrument  à ses  passions,  afin  de  le  livrer  avili 
aux  fureurs  de  l’anarchie. 

L’évènement  arrivé  au  mouillage  de  Chiari  n’é- 
tait qu’une  rixe  vulgaire.  L’expédition  à la  tète  de 
laquelle  s’était  mis  un  général  ne  trouva  aucuns 
rebelles  en  armes,  et  rentra  ainsi  que  les  canons  de 
montagne,  qu’on  avait  transportés  à dos  de  mulet, 
sans  avoir  brûlé  une  amorce.  On  s’attendait  qu’une 
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enquête  mettrait  fin  à cette  affaire  ; un  procès  ré- 
gulier aurait  atteint  les  coupables,  mais  les  choses ^ 
allaient  prendre  un  cours  bien  différent. 

Jusque-là,  on  n’avait  que  préludé  par  des  calom- 
nies contre  le  baron  de  Strogonof  et  le  comte  de' 
Capo  d’Istria , dont  on  annonçait  la  disgrâce  com-  • 
mune  ; mais  une  persécution  directe  s’était  attachée  ^ 
au  chevalier  Vlassopoulos  (i),  consul  général  de; 
Russie  en  Morée.  Expulsé  d’Ithaque  sa  patrie,  oùi 
il  s’était  réfugié  après  le  sac  de  Fatras,  repoussé  de; 
Zante , repoussé  de  Cérigo , il  errait , pliis  agité  ; 
qu’tJl}#^?^!!  milieu  d’une  mer  infestée  de  pirates  i 
barbaresques  et  d’armements  turcs.  Il  n’avait  pu  se  : 
retirer  à Hydra , des  raisons  politiques  le  lui  défen- 
daient ; les  échelles  de  la  Turquie  lui  étaient  fermées  i 
comme  à t^/^  lj:  <, sujets  russes;  et  le  serviteur  dui 
monarque  d’urj^y^  plus  vastes  empires  du  monde  ne 
trouvait  pas  coin  de  terre  hospitalière  afin  d’y 
vivre  en  , lorsqu’il  toucha  à Zante  pour  la  se- 
Pour  la  seconde  fois  on  le  repoussa  sans  i 
de  descendre  à la  plage,  de  parler  nii 
Ire  à personne  ; et  traité  avec  moins  d’égards 
l’un  pestiféré,  auquel  on  aurait  ouvert  l’enceinte: 
du  lazaret,  on  lui  signifia  d’aller  s’expliquer  ài 
Corfou. 

Il  est  pénible  de  rapporter  ces  faits.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  qu’à  Zante , comme  en 


(i)  Le  chevalier  Vlassopoulos  a eu  le  rare  bonheur  de  se  faire 
pardonner  ses  qualités  philanthropiques  et  l’amour  qu’il  porte 
à sa  patrie.  II  vit  maintenant  tranquille  à Pétersbourg. 
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Turquie,  le  clergé  paraissait  attirer  principalement 
l’attention  et  la  haine  des  comités  d’fspiohnage. 
Ainsi  un  pauvre  prêtre  fut  saisi,  le  17  octobre, lur 
la  place  publique  , et  conduit  à la  citadelle.  On  l’ac- 
cusait d’avoir  tiré  contre  les  Anglais  dans  l’émeute 
survenue  à Chairi,  comme  si  un  homme  coupable 
d’un  pareil  délit , à moins  de  le  supposer  en  dé- 
mence, serait  venu  se  montrer  au  milieu  d’une 
garnison  qui  devait  le  connaître.  Enfin,  on  déclara 
l’île  entière  sous  la  loi  martiale,  parce  qu’il  avait 
éclaté  âes  troubles  dans  un  de  ses  villages  ; c’était 
là  qu’on  en  voulait  venir.  » 

Les  autorités  civiles  cessèrent  leurs  fonctions.  On 
vit  aussitôt  des  hommes  promenés  sur  des  ânes  eî* 
flagellés  par  les  rues;  des  arrestations  nocturnes; 
et  l’injure,  établie  en  permaneng^  arquer  toutes 
les  conditions.  L’évêque  cath^^jMie , qu’on  avait 
invité  à ne  pas  célébrer  la  pro^^mii  du  Saint- 
Sacrement,  n’ayant  pu,  au  prix  de^^^s  les  con- 
cessions compatibles  avec  ses  devoirs ,^H|^M)ar- 
donner  ses  vertus,  fut  prié  de  s’éloigner 
assigna  Malte  pour  lieu  d’exil.  Oh  ! combien^^^Ht 
gretta  alors  le  couvent  solitaire  qu’il  habitait  süt^^ 
mont  Quirinal  ; avec  un  peu  moins  de  timidité , il 
aurait  fait  trembler  ceux  auxquels  il  céda  (i). 

Cependant  on  instruisait  le  procès  du  prêtre  ar- 
rêté le  1 7 octobre.  C’était  un  vieillard  que  les  sbires 


(i)  On  donnait  pour  excuse  que  S.  Ém.  était  appelée  à Malte, 
afin  d’assister  à la  consécration  d’un  évêque  destiné  à régir  cette 
église. 
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se  complaisaient  à traîner,  chargé  de  fers,  devant 
les  ju^es  lîiilitaires  institués  pour  accomplir  les 
vengeances  de  l’inexorable  loi  martiale:  Le  peuple 
frémissait  d’indignation,  malgré  les  proclamations 
menaçantes  de  l’aréopage  armé , qui  n’annonçaient 
que  des  châtiments.  Le  27  et  le  29,  il  y eut  des 
exécutions  à mort.  Elle  étaient  probablement  équi- 
tables; mais  la  foudre  ayant  tombé  sur  les  fourches 
patibulaires  auxquelles  les  cadavres  des  suppliciés 
étaient  attachés,  sans  les  frapper,  quoiqu’elle  eût 
détruit  l’échafaudage,  le  peuple,  naturellem^ent  su- 
perÿitji^^i'^ii  conclut  qu’ils  étaient  innocents. 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  que  les  paysans  du 
• village  de  Kanava,  dans  l’île  de  Cérigo,  avaient 
massacré  quarante  Turcs  poussés  sur  leur  rivage 
par  un  acci(^/it  d^  ^mer.  Leur  crime  était  atroce, 
les  coupables  éjAlyi^L  connus , déjà  ils  s’étaient  sau- 
vés à Archana/^^  village  situé  sur  la  côte  voisine 
de  la  Moré(g^ét  pour  la  faute  d’un  village , la  loi 
'^sa  de  Zante  à Cythère,  qu’elle  enve- 


</^£bn  réseau  de  fer. 

ornent  où  cette  seconde  excommunication 
étique  était  proclamée,  on  démolissait  à Zante 
maisons  des  contumaces  et  des  condamnés.  Par 
un  mélange  sans  exemple  de  dérision  et  de  cruauté, 
cette  exécution  se  faisait  au  son  des  cloches  et  au 
bruit  du  tambour  ; et  quatre-vingts  sbires  employés 
à cet  ouvrage  célébrèrent  leurs  glorieux  exploits 
par  une  orgie , dans  laquelle  ils  burent  huit  cents 
cartouches  de  vin.  Heureux , s’ils  s’étaient  bornés 
à cette  débauche  ! mais  la  justice  du  soldat  ne  s’a- 
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paise  qu’avec  du  sang.  Ils  présidèrent,  le  lende- 
main, à l’exécution  de  deux  malheureil^ , diint  l’un 
était  âgé  de  dix-huit  ans  ; le  terrorisme  ne  respicte 
aucun  âge.  On  avait  dressé,  dès  le  matin,  deux 
échafauds , sur  lesquels  on  devait  attacher  en  même 
temps  le  comte  Rapnistis  et  son  fils,  accusés  d’avoir 
donné  asyle  au  jeune  Grec  qu’on  allait  pendre;  il 
s’était  présenté  chez  eux , au  sortir  de  la  rixe , avec 
une  blessure,  qui  ne  permit  pas  à leur  charité  de 
lui  refuser  des  soins  que  l’humanité  aurait  rendus 
recomAiandables , même  aux  yeux  des  barbares. 
Cette  considération  n’avait  point  été*lillB(^  p^  les 
juges;  cependant,  à force  d’instances,  on  parvint 
à obtenir  un  sursis  en  faveur  de  M.  Rapnistis',* 
vieillard  généralement  estimé.  On  réussit  également 
à l’égard  de  son  fils,  à ce  quj^e ^t  au  tourni- 
quet du  carcan  que  le  lendema^g«t  par  grâce  spé- 
ciale du  prestantissime  résident  a^LM.  B. , on  lui 
remit  la  peine  du  fouet,  celle  d’êtr^^omené  sur 
l’âne,  et  d’avoir,  ainsi  que  cela  se  des 

œufs  pourris  cassés  sur  la  figure. 

Il  serait  difficile,  sans  doute,  de  dire  daiïi^ 
code  de  pareils  châtiments  ont  été  puisés;  màit 
est  probable  que  c’est  dans  celui  de  quelque  peu- 
plade africaine , qu’on  prit  l’idée  de  contraindre  les 
prisonniers  renfermés  dans  la  forteresse  à monter 
sur  les  remparts , afin  d’être  témoins  de  la  pendaison 
des  condamnés.  Étrange  erreur  de  l’autorité  ! car 
ceux  qu’on  force  d’assister  aux  exécutions , comme 
à des  leçons  de  soumission  et  de  conduite , n’en 
conservent  qu’un  plus  vif  désir  de  vengeance.  L’ap- 
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pareil  des  supplices  et  des  bourreaux  ne  sert  qu’à 
leur  peVsuaber  qu’on  les  tyrannise,  et  ils  regardent 
codiine  autant  de  modèles  de  courage,  et  d’objets 
de  leur  vénération,  ceux  de  leurs  frères  immolés 
par  les  dominateurs. 

A quelques  pas  du  lieu  de  ces  exécutions,  un 
Grec  qui  avait  refusé  de  porter  de  l’eau  à des  sol- 
dats anglais,  recevait  cinquante  coups  de  bâton, 
sous  les  yeux  d’un  chef  de  sbires , qui  fit  en  même 
temps  déchirer  par  lanières  les  habits  du  patient. 
Enfin,  le  2 novembre,  le  vieux  comte  Ra^nistis,- 
auqv»el^i(#l!*S;dit  accordé  qu’un  sursis,  fut  attatiitil'" 
à la  herlina  ou  carcan.  Le  nom  de  ses  aïeux  était 
'inscrit  au  livre  d’or  de  Venise.  Pendant  les  trois 
heures  d’agonie  qn’il  subit  sans  opprobre,  car  le 
crime  seul  l^l'pnte , les  portes  et  les  fenêtres 
des  maisons  de  Av.  'iande  rue  de  Zante  furent  fer- 
mées , et  la  p^/;  sur  laquelle  il  était  exposé  resta 

déserte dit  que  ce  gentilhomme  avait  un 

pare*i^ij^yioyé  à Odessa,  au  service  de  l’empe- 
vmK'  dr  e . 

ÊÊ^-^/Cktait  à opérer  le  désarmement  des  Ioniens  : 
^^As  étaient  coupables,  ceux  même  qui  les  con- 
damnaient, car  les  vœux  publics  et  particuliers 
étaient  favorables  aux  insurgés.  La  plupart  des 
consuls,  qui  écrivaient  à leurs  gouvernements  de 
pompeuses  apologies  des  Turcs,  étaient  au  fond 
du  cœur  partisans  des  Grecs , la  politique  n’avait 
pu  en  faire  que  des  hypocrites  ; car  il  n’y  avait  pas 
parmi  eux  un  seul  ami  des  barbares. 

Dès  le  18  juillet  1821  , une  proclamation  du 
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président  de  l’heptarchie  ionienne,  qjii  eij  rappe- 
lait une  autre  du  i^*^  juin,  adressée  aux  septins|lai- 
res , afin  de  leur  défendre  d’embrasser  la  cause  des 
insurgés.  Elle  déclarait  ceux  qui  avaient  désobéi 
à cet  ordre , bannis  à perpétuité  et  leurs  biens  con- 
fisqués, s’ils  ne  se  rapatriaient  dans  le  délai  de 
cinquante-un  jours,  tandis  qu’on  avait  accueilli  des 
Anglais  qui  étaient  venus  au  secours  des  Hellènes, 
de  sorte  que,  ce  qui  était  permis  à Londres,  était 
un  crime  à Zante.  En  vertu  d’une  autre  décision 

22  juillet,  les  bâtiments  lonien^jjjlj^ervaient 
CL^re  les  Turcs  avaient  été  déclarés  ^atês  et 
susceptibles  d’étre  traités  comme  tels,  chose  qu^ 
n’était  cependant  fondée  en  droit , qu’autant  qu’ils 
auraient  navigué  avec  le  pavillon  anglais.  On  ne 
fit  pas  cette  distinction  , et  par  consé- 

quent une  injustice  à l’égard  d'^MLommés  Denys 
Phorcas,de  Céphalonie,  et  Gianak^lkis ,de  Zante, 
qui  guerroyaient  à leurs  risques  e?^nls,^sous 
les  couleurs  de  la  Croix  , comme  le  lorct^ 
le  faisait  en  Amérique , sous  d’autres  âÜ 
sans  que  le  parlement  britannique  eût  jug'g't^ 
cas  pendable. 

Malgré  cet  oubli  des  principes,  les  mêmes  ordres, 
qualifiés  de  paternels^  furent  renouvelés  par  huit 
proclamations  menaçantes,  jusqu’au  i6  octobre, 
date  de  la  publication  de  la  loi  martiale.  Elle  était 
fondée  sur  le  considérant  des  désordres  survenus 
à Cérigo.  A compter  du  jour  de  la  proclamation  : 
aucun  vaisseau  des  parties  belligérantes  (hors  le 
cas  de  tempête)  ne  pouvait  être  admis  dans  les 
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ports  içnier\^.  Tout  individu  qui  communiquerait 
ave^  eux  serait  regardé,  comme  coupable  de  ré- 
bellion ouverte  contre  le  gouvernement  ionien.  Un 
édit  subséquent  ordonna  le  désarmement  général 
des  septinsulaires. 

On  a vu  comment  le  gouvernement  ionien  en- 
tendait la  neutralité  ; car , tandis  qu’il  approvision- 
nait la  flotte  turque , il  empêchait  les  bâtiments 
grecs  de  faire  de  l’eau  à une  fontaine  tellement 
éloignée  de  la  ville,  qu’elle  était  hors  desjimites; 
du  lazar^^p^l^  fait  et  plusieurs  autres,  s’ils 
racterisS^nt  une  haute  injustice , seraient 
«fastidieux  à rapporter , que  les  battues  faites  d’ans 
l’île  pour  opérer  le  désarmement  des  campagnes. 

Dans  d’autres  temps , on  se  serait  amusé  de  voir 
braquer  soléunj^^'^ent,  au  coin  des  rues,  des 
canons , qu’on^f^entrait  dès  qu’il  tombait  de  la 
pluie;  d’ente^‘fe  des  sbires  déguenillés  proclamer 
emj^atii^^aent  l’ordre  d’être  rentrés  au  logis 
à«^^^^!üres  et  demie  du  soir,  d’illuminer  les 
cxymme  si  on  eût  voulu  chasser  les  lé- 
en  déclarant  les  otages  qu’on  tenait  res- 
^•«^errés  dans  la  forteresse , responsables  des  moindres 
^ mouvements  populaires.  L’embargo  mis  sur  les 
vaisseaux , sur  les  cloches  et  sur  les  voix  humaines, 
coupables  d’avoir  invoqué  les  miséricordes  de 
l’Éternel  en  faveur  des  martyrs  de  la  foi , donnait 
de  sinistres  pensées.  On  apprenait  chaque  jour  de 
nouvelles  insurrections  lorsqu’une  proclamation 
plus  menaçante  et  plus  terrible  que  les  précédentes 
intima  aux  réfugiés  l’ordre  de  sortir  des  îles  dans  le 
délai  de  quinze  jours. 
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A cette  déclaration  sans  motif,  le§  niaiheureiix 
se  rappelèrent  le  nom  de  l’honorable  général 
Ross,  qui  les  avait  accueillis  avec  tant  d’humanité. 
Il  les  avait  secourus  de  sa  bourse;  avec  quels  ac- 
cents ils  invoquèrent  le  témoignage  de  ses  bontés! 
mais  il  n’était  plus  là  pour  les  protéger,  l’homme 
bienfaisant  avait  repris  le  chemin  de  l’Angleterre. 
Depuis  son  départ,  les  Ioniens  s’étaient  cotisés  pour 
subvenir  aux  besoins  des  réfugiés  du  continent. 

>Xeux-jîi  ne  demandaient  et  ne  voulaient  rien  de  Tau- 
^^té,  que  le  feu  et  l’eau,  qu’ils  car  tout 

inger,  quelle  que  fût  sa  patrie,  était  tmni  de  se 
niünir  d’une  carte  de  sûreté  , qui  devait  être  r 
nouvelée  chaque  mois.  La  rapacité  du  fisc  y avait 
soumis  vieillards  , adultes , fem^s  , filles  ; et 
nous  pourrions  citer  un  en^J^d^^eux  mois  et 
demi,  qui  payait  sa  carte  (i/^B^nt  le  prix  fixé 
arbitrairement,  était  assez  élevé  que  cet  im- 
pôt fût  onéreux. 

Le  code  turc  n’exige  le  caratch  ou^ 
que  des  chrétiens  mâles  parvenus  à l’âge  . ^ 
ans , terme  regardé  suffisant  pour  porter 
de  la  servitude.  Il  était  réservé  aux  agents  d’i 
nation  civilisée  d’étendre  les  droits  fiscaux  jusque 
sur  l’enfance,  de  permettre  que  les  sbires  pré- 
levassent un  droit  de  quatre  sous  sur  chaque 
agneau  qu’on  faisait  rôtir  en  plein  vent  ; et  il  est 
probable  que  des  exemples  aussi  généreux  fructi- 


(i)  C’était  par  extension  d’abus,  car  l’ordre  n’atteignait  que 
les  enfants  au-dessus  de  l’àge  de  six  ans. 

i5. 


V 


228  HISTOIRK  DE  LA  GRÈCE. 

fieront  fin  jpur  dans  quelques  contrées  de  la  Tur- 
quif 

Oh  noble  et  philanthropique  Angleterre  ! terri- 
toire sacré  de  la  vertu , un  cri  d’indignation , parti 
des  rivages  de  la  Grèce , ne  te  dira  jamais  la  moitié 
des  maux  que  tes  Verrès  subalternes  ont  fait  en- 
durer à ses  enfants.  Ton  auguste  parlement  se 
lèverait  tout  entier  pour  demander  leur  mise  en 
jugement,  si  un  Ionien  te  disait  : J"ai  vu  des 
femmes  tourmentées  par  le  mal  de  mer^  ^^xpiretu^ 
dans  les  ^jwJfr>rs  de  V enfantement  aux  portes v 
Zaïàe  ^cle  Corfouf  ),  dont  on  leur  refusait  l’en^fil 
^arce  qu  elles  étaient  du  sang  des  chrétiens''qui 
combattaient  pour  l’autel  et  la  patrie.  J’ai  vu  les 
filles , les  épouses  , les  mères  et  les  erfants  des 
Grecs  du  Ji^Àopâ^'^,  ''-e , que  '■  des  sbires  traînaient 
par  les  rues , jemfxLU-delà  des  barrières , afin  de  les 


yr 


pcu^^^'iues  non  pontées,  chatgées  de  femmes,  de  vieil- 
tff'i /finis  fugitifs,  entraient  dans  ce  moment  (novembre) 
en  contraignit  une  de  s’éloigner  dès  qu’elle  eut 
|i^aes  vivres,  et  elle  périt  corps  et  biens,  au  nombre  de 
i'quantc-(juatre  individus,  dans  les  parages  d’Avlone.  La  se- 
conde , ancrée  derrière  le  mole , portait  une  jeune  femme  que 
la  ptideur  empêchant  de  satisfaire  certains  besoins,  au  milieu 
d’une  foule  de  sbires,  fit  expirer  d’une  inflammation  abdomi- 
nale : elle  était  mère  de  deux  enfants  ! On  remorqua  son  cada- 
vre avec  des  crocs  jusqu’à  l’enceinte  du  lazaret  où  elle  fut  in- 
humée. Ce  jour  fut  celui  d’un  deuil  public  pour  les  chrétiens. 
Mais  ni  ce  malheur,  ni  les  larmes  des  femmes  et  des  enfants , 
entassés  dans  une  nacelle  ouverte  , ne  purent  faire  révoquer 
l’ordre  du  lord  haut-commissaire.  Il  fallut  partir;  le  ciel  veillait 
sur  ces  infortunés;  ils  arrivèrent  à bon  port  à Ancône. 
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forcer  de  rentrer  dans  leur  triste  patrie  ! J'ai  xm 
une  femme  chargée  d'années,  qui  ne  demandait 
que  quelques  jours  de  grâce  pour  mourir  en  ^aisc , 
portée  sur  un  fauteuil  par  ces  misérables  et  jetée 
sur  la  plage  d'oîi  on  la  chassait.  J'ai  été  témoin 
de  démarches  plus  multipliées  et  plus  difficiles  {que 
pour  obtenir  la  grâce  d'un  condamne),  qu'il  fallut 
faire  pour  arracher  le  sursis  du  bannissement,  en 
faveur  d'une  femme  âgée  de  cent  dix  ans!  Elle 
était  mère  du  major  Sava,  doublement  suspect 
me  officier  retraité  du  service  de  Russie,  et 
•e  ayant  un  fis  au  collège  de 
,is  comment  parler  de  l’innocente  et  inoff’en- 
sive  famille  d’un  Grec  nommé  Barouka,  et  de  se^ 
malheurs  (i)?  Comment,  sous  le  gouvernement 
d’hommes  aussi  ^bles , ,^^)ués  de  no- 


(i)  Échappée  au  massacre  de  Fatras,  déj)^<3^*c  d’une  fortune 
honorable,  elle  vivait  retirée  à Ithaque,  ])ays^»itique  hospi- 
talité, en  attendant  que  des  jours  plus  heureux 
de  rentrer  en  Morée,  quand  l’ordre  fatal  de  s’éloii.Vi^?<g^.-3bit 
signifié.  Il  fallut  obéir.  Elle  s’éloignait,  montée  sur  uiu-ia^ 
ionienne,  couverte  du  pavillon  anglais,  quand  un  pirate"; 
baresque  l’enleva  dans  le  trajet.  Le  vieillard , père  et  soutien' 
de  quatorze  femmes,  fdles  et  enfants,  le  visage  balafré  d’un 
large  coup  de  sabre,  est  traîné  à bord  de  l’Algérien  avec  sa 
famille.  Chargés  de  chaînes,  on  les  conduisit  à Alexandrie  d’É- 
gypte, où  ils  furent  vendus.  Leur  destin  était  un  perpétuel  es- 
clavage, si  le  consul  de  France,  M.  Drovetti,  n’eût  pas  trouvé 
le  moyen  d’acquitter  leur  rançon.  Il  les  confia  au  commandant 
d’une  corvette  anglaise,  qui  les  rapporta  à Zante;  mais  quatre 
de  ces  infortunés  avaient  péri.  Que  leur  sang  retombe  sur  la  tète 
de  ceux  qui  les  bannirent! 


V 


a3o 


HISTOIRE  DE  LA  GRECE. 


blés  sentiments,  tant  d’atrocités  purent-elles  se 
commettre?  ‘ï'ious  n’entreprendrons  pas  de  l’expli- 
que^  autrement  que  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Portons  nos  regards  vers  le  Péloponèse.  A voir 
les  catastrophes  qui  se  succédaient,  on  aurait  cru 
que  le  néant  allait  reprendre  son  empire  dans  cette 
presqu’île,  plus  de  cent  fois  saccagée  depuis  le 
règne  de  Pélops.  Si  Dieu,  écrivait  à l’amiral  Hal- 
gan  M.  Hugues  Pouqueville , témoin  oculaire  des 
évènements  qui  ensanglantaient  la  presqu’îl^'V 
n abqiss^ft^Ê^i  egard  de  compassion , si  un 
de  la  miséricorde  céleste  ne  tombe  pas  sur 
férre  désolée,  la  lutte  engagée  entre  le  maître  et 
Vesclave  finira  comme  celle  des  fils  de  Laïus.  Le 
gouvernemen^iur^^’existep^  j^jiie  dans  les  acro- 
poles ; la  terre 

Tout  était 


f^^fiignée  de  sang. 
il)le,  tout  était  criminel  ; et  tandis 
que  les  ager^'-'ànglais  se  signalaient  par  de  froides 
cruaj^ir#^'  ministère  autrichien  (i)  frappait  les 


î venait  d’adresser  aux  consuls  d’Autriche  la  déclaration 
.vante  : 


Déclaration  du  gouvernement  de  S.  M.  I.  R.  A.,  relativement 
aux  réfugiés  Grecs,  adressée  à la  haute  chambre  de  com- 
merce de  Trieste. 

La  volonté  suprême  deS.M.  l’empereur  et  roi  est  que  les  Grecs, 
fugitifs  qui  ont  pris  part  à la  révolte  des  provinces  turques  ne 
puissent  plus  à l’avenir  s’établir  dans  ses  états  ; en  conséquence 
ils  n’y  seront  plus  admis,  et  les  bâtiments  du  commerce  sont 
prévenus  qu’ils  doivent  leur  refuser  le  passage  pour  les  états 
autrichiens. 
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Hellènes  d’un  décret  de  réprobation  : la  conduite 
des  marins  de  l’Adriatique  n’était  pas«noiifs  révol- 
tante que  celle  des  barbares.  Un  seul  d’entre  fux, 
Braretti  (son  nom  mérite  d’être  prononcé  avec  res- 


Par  suite  d’nne  détermination  prise  récemment  par  S.  Exc.  le 
chancelier  d’état  prince  de  Metternich , de  concert  avec  S.  Exc. 
le  ministre  de  la  police,  comte  de  Sedlnitzry,  les  Grecs  qui  ar- 
riveront par  terre  ou  par  mer,  et  avec  un  passeport  quelconque , 
seront  renvoyés  sur-le-champ;  on  ne  pourra  les  accueillir  sous 
^ucun  rapport;  ils  ne  pourront  pas  même  séjourner  temporal - 
^ent  dans  les  états  de  S.  M.  A. 
knformément  à ces  dispositions,  je  prévli#PflP|i^Ue^ham- 
».  \e  commerce  de  Trieste,  que  lorsqu’il  arrivera  dans  ce 
portées  bâtiments  Grecs  fugitifs,  ils  seront  momentanéme 
reçus  dans  la  rade  et  même  au  lazaret,  mais  qu’on  devra  leur 
intimer  l’ordre  de  repa”*'*’ .sur-le-champ,  soit  pendant  leur  qua- 
rantaine, soit  lorsqu’e.  ^a  termiri^l^  \soil^fctec  le  même  bâ- 
timent , soit  en  en  nolisant  un  autre^ 4»^ 

Les  capitaines  des  navires  du  commé^J^t  leurs  armateurs 
sont  également  prévenus  que,  s’ils  contrevêh3|nt  aux  présentes 
dispositions  en  se  chargeant  dans  la  suite  de  ï^^^sa^ers , ils 
s’exposeraient  à les  reconduire  ailleurs  à leurs  dej^ 
judice  des  amendes  auxquelles  les  contrevenants  st”^ 
damnés. 

Je  fais  part  de  cet  arreté  à la  haute  chambre  de  commcï-^ 
afin  qu’elle  le  communique  à tous  les  négociants  et  armateurs , 
pour  que  ceux-ci  en  instruisent  eux- mêmes  les  capitaines  de 
leurs  batiments.  Qu’ils  sachent  bien  qu’ils  ne  doivent  pas  rece- 
voir de  Grecs  à leurs  bords,  en  qualité  de  passagers,  ni  pour 
cette  rade,  ni  pour  aucun  port  des  états  de  S.  M.  I et  R.,  faute 
de  quoi  ils  seraient  exposés  à la  responsabilité  et  aux  peines 
prononcées  ci-dessus. 

Signé  baron  de  Spiegelfelds. 


Trieste,  9 octobre  1821. 
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pect,  car  il  fut  humain  et  compatissant),  est  digne 
d’être  dfccepCé.  Les  autres,  profitant  de  la  satiété 
des  (Turcs,  qui  étaient  gorgés  de  butin,  n’avaient 
pas  cessé,  depuis  le  mois  d’avril,  d’exploiter  les 
ruines  de  Fatras.  Le  pillage  des  magasins  qui  ren- 
fermaient de  gros  objets  était  devenu  leur  partage; 
personne  ne  leur  contestait  les  poutres,  les  portes 
et  les  fenêtres  des  maisons  épargnées  par  le  feu, 
dont  ils  faisaient  des  cargaisons  qu’ils  emportaient 
jusque  dans  les  provinces  illyriennes.  La  discorde 
n’existait,  à cet  égard,  qu’entre  eux;  car  plftsieuî?^^ 
fois  ^çes^jillièL.bles  en  vinrent  aux  mains  poiÆ^i^’^ 
disputer  les  plombs,  ou  quelques  pans  de  boi^'viàir*’ 
dus  souvent  ils  s’accordaient,  en  jouant  les  dé- 
pouilles des  églises , le  partage  des  croix,  des  images 
du  Christ  sajnts,  qui  ^^.oaient  par  la  voie 

du  sort.  La  caite,  un  coup  de  dez, 

le  hasard  du  j^v^le  la  maure , ou  la  courte  paille , 
décidaient  àf^iui  appartiendrait  un  objet  sacré. 
Non^^^^-^auperstitieux  que  rapaces , ils  les  par- 
fuJM|^i),£^jnsuite  avec  les  vapeurs  de  l’encens,  et 
en  avaient  décoré  les  cabines  de  leurs 
^(^-Joeaux,  ils  tremblaient  souvent  devant  les  ima- 
ges qu’ils  avaient  un  moment  auparavant  profa- 
nées. Ce  brigandage  fut  tout  à coup  arrêté  par 
l’annonce  de  la  prise  de  Tripolitza. 

Cette  nouvelle  inattendue  répandit  la  confusion 
parmi  les  Turcs  et  les  brigands  qui  se  croyaient 
tranquilles  possesseurs  des  décombres  de  Fatras. 
Dans  un  moment  les  schypetars  lapyges  se  préci- 
pitèrent sur  les  barques  qui  se  trouvaient  au  port, 
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et  s’enfuirent,  malgré  leur  aversion  pour  la  mer 
alors  bouleversée  par  la  tempête , afiS  de  fegagner 
les  côtes  de  l’Épire.  Jousouf  pacha,  se  sauvait  de 
son  côté  avec  le  drogman  d’Angleterre , alla  cacher 
son  trouble  derrière  les  remparts  des  châteaux  du 
golfe  de  Lépante , tandis  que  quinze  cents  Laliôtes 
se  retiraient  dans  l’acropole  de  Fatras,  et  que  les 
bâtiments  esclavons  appareillaient  en  vue  des 
Hellènes,  qui  se  montraient  sur  les  hauteurs  du 
mont  Panachaïcos. 

^>^11  ëtait  temps;  car  le  22  novembre,  à quatre 
\res  du  matin,  les  insurgés  eiJ«rtMi|^en, ville, 

. Viombre  de  quinze  mille,  sous  les  ordres  de 
Colocotroni.  Le  canon  du  château  occupé  par  hfe 
Turcs  commença  aussitôt  à tirer.  Une  bombe  ve- 
nait de  tomber  à.  \ jardin  dücoî^l|^lat  de  France, 

et  les  Grecs  qui  avaient  reî^^^ué^  direction  se 
portèrent  aussitôt  de  ce  côté^»b  se  précipitant 
dans  les  cours  aux  cris  de  vive  la  française^ 

vive  le  roi  très  - chrétien  ^ vivent  les^^ÿ^M  et  le 
pavillon  qui  a sauvé  nos  frères  \ A dix^P^^  jl^les 
archontes  Certos  , Papadiamantopoulos 
de  Calavryta , Thanos  Canakaris , Zaïmis  et 
arrivèrent  au  consulat  de  France , précédés  d’un^ 
foule  d’officiers,  de  taxiarques  et  de  stratèges.  Tous 
s’inclinèrent  devant  la  bannière  de  France , en 
appelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  la  tête  des 
descendants  de  saint  Louis  et  de  celui  qui  protégea 
leurs  familles.  Défilant  ensuite  avec  ordre,  ils  vin- 
rent respectueusement  baiser  la  couronne  qui 
décorait  l’entrée  de  la  maison  consulaire , et  ils 
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firent  signifier  au  gouverneur  turc  qu’il  n’avait 
aucune  ferapitf.^lation  à espérer,  s’il  dirigeait  son  feu 
conti^e  l’asyle  sauveur  sur  lequel  flottait  l’étendard 
des  lys. 

Les  combats  commencèrent  aussitôt.  Mais  com- 
ment entreprendre  un  siège  sans  artillerie?  Cela 
n’était  pas  au  pouvoir  des  Grecs,  qui  durent  se 
contenter  de  former  un  blocus  incomplet,  parce 
qu’ils  n’avaient  pas  d’armements  pour  tenir  la  mer, 
et  que  les  bâtiments  des  puissances  chrétiennes 
n’auraient  pas  même  dans  ce  cas  respecté  Ifjs 
du  b^oci^^plui^  ’V'que  les  insurgés  n’étaient  en( 
qualifiés  que  de  révoltés.  Le  a3  , une  goèj 
f;.rque  qui  croisait  sur  la  rade,  débarqua  une  cin- 
quantaine d’hommes  à la  plage.  Ils  eurent  le  temps 


de  mettre  le  feu  aux  maisoni-^  ^ la  marine,  et  ils 


se  retirèrenlFàver Iv'i’te  de  quatre  hommes;  un 
seul  paysan  et prêtre  qui  les  chargeaient  à la 
tête  d’un  défilement  périrent  sous  la  mitraille 
de  l’ai^J^^  du  bâtiment  ennemi.  Après  cet  en- 
resta  maîtresse  de  toutes  les 
i , et  les  Laliotes , plus  exaspérés  que  jamais, 
urent  de  renverser  les  édifices  qui  masquaient 
ièur  feu  dans  le  lointain. 

Sans  s’inquiéter  de  la  notification  faite  à Jousouf 
pacha,  ils  tirèrent  sur  tous  les  points.  Leurs  pre- 
miers boulets  atteignirent  d’abord  les  consulats 
d’Autriche  et  d’Angleterre.  Quelques  jours  après, 
les  bombes  tombèrent  sur  la  maison  de  France, 
et  un  boulet  ayant  coupé  le  mât  du  pavillon , on 
se  prépara  à abandonner  une  demeure  dévolue 
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aux  flammes.  Mais  comment  y parvenir?  Il  n’y  avait 
pas  une  barque  au  port,  et  la  seule^oile* qui  pa- 
raissait en  ce  moment  à l’horizon  était  anglaisl. 

Elle  se  dirigeait  du  côté  d’Aliki,  port  de  Pharès, 
quand  un  canot  détaché  de  son  bord  vint  annon- 
cer aux  chrétiens  qu’elle  leur  apportait  des  secours. 
Ceux  qui  la  montaient  étaient  Grecs  : Victoire  à la 
Croix  ^ s’écrièrent-ils  en  accostant  le  poste  campé 
au  milieu  des  décombres  de  l’église  Saint-André. 
^ (piXraTov  ipwv?ij/.a , ô voix  chérie  l Ils  venaient  de 
ÿpul'ne , ils  avaient  touché  à Malte , ils  appar- 
at deux  mille  six  cents  harils‘^flÊ^'P^^i^r% , six 
V boulets , quelques  bombes , vingt-quatre  pièces 
de  canon , adressés  aux  Hellènes,  qui  devaient 
secours  généreux  aux  maisons  de  commerce  Galati, 
Vlastos  et  Pestou  > CAmjj^Tn  mitre  bâtiment, 

t J, 

qu  on  avait  repousse  de  Zanîë^S^rge  d une  quan- 
tité considérable  de  munitions  u^euerre  fournies 
par  des  négociants  grecs  de  Mars^k , entrait  en 
même  temps  dans  le  golfe  de 

C’était  ainsique  les  enfants  de  la  Hel0^^^"4ne 
pouvaient  pas  directement  prendre  part 
y coopéraient  par  leur  fortune  ; et  on  peut  dirê^^^ 
l’exception  de  quelques  rhéteurs,  plus  propres  en 
tout  pays  à provoquer  qu’à  braver  les  dangers,  la 
patrie  ne  compta  pas  de  fils  ingrats.  Quelques  jeu- 
nes gens  nés  et  corrompus  dans  les  échelles  du  Le- 
vant, certains  esprits  de  collège  avaient  seuls  fui 
devant  l’orage;  tandis  que  de  simples  prêtres  défen- 
seurs du  peuple , soldats  et  martyrs , s’oflraient  en 
holocauste  pour  le  triomphe  de  la  foi. 
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Les  Turcs  consternés,  à leur  tour,  n’avaient  plus 
en  perspective  que  des  désastres  depuis  le  succès  de 
Gala/xidi,  qu’ils  devaient  à l’assistance  des  Anglais, 
ainsi  que  l’avantage  de  posséder  encore  la  citadelle 
de  Fatras.  La  prise  de  Tripolitza  rejetait  loin  pour 
eux  l’espérance  de  soumettre  le  Péloponèse.  Cette 
ville  désolée  avait  été  le  tombeau  de  la  popula- 
tion turque  de  la  presqu’île  ; car,  à l’exception  des 
garnisons  des  places  fortes  situées  aux  rivages  de 
la  mer,  il  n’y  avait  plus  de  mahométans  dans  h 
Morée  que  ceux  qui  s’y  trouvaient  esclaves,  et  qiu 
ques  rnai^^ff^ux  auxquels  Elmas  bey  avait  do/ 
asyle  dans  le  rang  de  ses  Albanais  qui  avaieî 


Quoique  les  Grecs  sussent  naKaÿtement  qu’il  n’y 
avait  réellem^p^qi^;:«x  cent^^j^  <lats  de  race  alba- 
naise, ils  avaienJij^>:<;ïTé  les  yeux  sur  ce  qu’ils  re- 
gardaient coim^^'une  supercherie  d’Elmas  bey, 
qui  cherchaij^'^sauver,  à la  faveur  de  son  cartel, 
les  ro^t^y^'ans  ses  co  - religionnaires.  Ils  étaient 
ain^py;i'|r-{j  avec  leur  protecteur  sans  être  visités, 
eJP^^^k'ht  leurs  ceintures  remplies  d’or,  et  on  leur 
J^îiCîourni  des  vivres  jusqu’à  la  première  étape 
grecque  de  l’Étolie  ; mais  ces  soins  étaient  presque 
inutiles  : l’estomac  de  la  plupart  d’entre  eux,  fatigué 
par  la  longue  diète  qu’ils  avaient  supportée  pen- 
dant le  siège,  ne  pouvait  plus  digérer  les  aliments 
qu’ils  prenaient , et  plus  de  deux  cents  avaient  suc- 
combé, avant  d’avoir  atteint  Missolonghi. 

Arrivés  dans  cette  ville,  les  Turcs  Moraïtes  avaient 
été  reconnus  sous  le  costume  albanais,  et  on  les  au- 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  VI. 


237 

rait  égorgés,  sans  l’intervention  du  capitaine  Etolien 
Makrys,  qui  s’opposa  à la  fureur  du  peuple.  On  se 
contenta  de  les  désarmer,  et  Elmas  bey  traverla  en 
vaincu  une  contrée,  qu’il  avait  gouvernée  en  qualité 
de  lieutenant  du  satrape  de  Janina,  quand  la  for- 
tune se  prostituait  aux  caprices  d’Ali  Tébélen.  On 
lui  avait  cependant  permis,  ainsi  qu’aux  siens,  de 
conserver  leurs  armes,  parce  qu’ils  devaient  se  ré- 
unir aux  Toxides  insurgés  contre  Rhourcbid  pacha, 
-^ès  qu’ils  seraient  rentrés  dans  l’Épire  leur  patrie, 
''ûs  que  ne  peut  la  soif  de  l’or?  A peine  arrivés 

\ les  forêts  du  Macryn-Oros , lê^pS^SIes  Schy- 
p»..  V,  qui  convoitaient  les  ceintures  des  Turc^ 
leurs  compagnons  d’infortune , massacrèrent  sans 
pitié  ces  étrangers  afin  de  s’emparer  de  leurs  dé- 
pouilles. Tel  fut  ^rt  dej.^?ah(^|tans  que  le 
fer  avait  épargnés  à Tripol/f^^^^rès  ce  meurtre 
horrible,  leurs  assassins  se  dispe^Brent  à travers 
les  montagnes,  afin  de  regagner  leim«illages,  d’où 
nous  les  verrons  sortir  plus  tard,  alléc^p||g^4’es'" 
poir  du  butin,  et  expier  dans  l’Argolide 
dont  les  annales  de  l’histoire  n’offrent  gu  ère 
pies. 

Les  Grecs,  interprétant  à leur  manière  le  massacre 
de  Macryn-Oros,  y virent  une  suite  des  arrêts  de  la 
vengeance  divine,  qui  leur  permettait  d’espérer  que 
les  schypetars  mahométans,  divisés  avec  lesOsmanlis 
par  des  antipathies  nationales,  seraient  désormais  les 
ennemis  irréconciliables  du  sultan.  Tout  répondait 
ainsi  à leurs  vœux.  Vainqueurs  sur  terre,  vainqueurs 
sur  mer,  leurs  escadres  poursuivaient  le  capitan 
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pacha  à travers  les  îles  de  l’Archipel.  Attaqué  au 
sortir  ^ Zante,  un  de  ses  vaisseaux  s’était  échoué 
à cliiari,  on  lui  avait  enlevé  depuis  six  transports 
à la  hauteur  des  Strophades , et  on  était  venu  à bout 
de  lui  arracher  quelques  navires  galaxidiotes  auprès 
du  cap  Malée. 

Cependant  en  passant  devant  Céos,  île  qui  plus 
que  toute  autre  méritait  son  ressentiment,  car  les 
habitants  avaient  fait  main  basse  sur  les  Turcs  que 
le  hasard  y avait  poussés,  l’amiral  crut  faire 
pour  sa  gloire  en  canonnant  ses  rivages, 
peuple  île  eut  lieu  de  se  tranquillisej 

le  voyant  poursuivre  sa  marche.  Mélos  et  l^,s 
^les  arborèrent  pour  signal  de  son  apparition  l’éten- 
dard de  la  Croix.  De  toutes  jl  comprit  que  la 
Grèce  était  Ij^pè,  a^rru’on  n\^^  liageait  plus  la  mort 
sur  des  terres  af^A?^iMs,  que  pour  la  braver.  Contre 
de  tels  ennern^'li  fallait  combattre, et  l’amiral,  qui 
apercevait  ^^'ikamment  la  flotte  grecque  manœu- 
^^.ïTies  eaux,  ne  se  crut  en  sûreté  qu’après 
aii  F'<,l|;;-;sé  tomber  l’ancre  sous  le  canon  des  Dar- 

'Ce  fut  ainsi  que  l’amiral  turc  termina  sou  excur- 
sion de  l’année  1821  , en  laissant  les  Grecs  maîtres 
de  la  navigation  dans  l’Archipel.  Oubliant  que  son 
armée  avait  été  battue  à Mitylène,  à Mycale,  à Sa- 
mos,  aux  attérages  du  Zante,  aux  Strophades,  il  ne 
se  souvint  que  du  ravitaillement  de  Coron,  de  Mo- 
don , de  Patras , du  débloquement  de  l’escadre  du 
capitana  bey,  qui  se  trouvait  à Syvota,  et  surtout 
de  la  destruction  de  la  marine  grecque  de  Galaxidi. 


û 


) 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  VI.  289 

C’était  là  son  plus  brillan  t exploit . Il  allait  faiçe  sa  ren- 
trée à Constantinople  avec  ses  prises;  mais,  co^me 
en  s’en  emparant  leurs  équipages  s’étaient  enfuis, 
il  fallait  remplir  un  pareil  vide  : car  à quoi  aurait 
servi  de  traîner  des  vaisseaux  à la  remorque , sans 
les  montrer  armoriés  de  cadavres? 

Il  ordonne  en  conséquence  d’arrêter  aux  Darda- 
nelles les  Grecs  qui  se  trouvaient  sur  les  places 
publiques,  puis  faisant  une  battue  en  remontant 
H^s  cô^es  de  l’Hellespont,  dans  les  villages  et  dans 
\bourgades  situés  sur  ses  deux  rive^’usqu’aux 
Vs  de  Constantinople , tous  lescbretî^s  ^u’on 
puL  ^"iiaper  furent  embarqués  pour  orner  sa  pomp^^ 
triomphale.  Destinés  en  sacrifice  au  despotisme,  ces 
infortunés  furent  ^’-nartis  sur  les  vaisseaux  du  sul- 
tan, sans  pouvoir  . y^renclfeî^ÆU^^  voulait  faire 

d’eux. 

Ils  ignoraient  leur  sort,  lorsc^^a  permission 
d’entrer  au  port  étant  arrivée , on^^^jjisaisit  à un 
signal  convenu:  quelques-uns  sont 
des  valets  en  fer  qu’on  amarre  dans  les^^^iAs, 
et  le  reste  est  pendu  aux  vergues  des  bâtimfeiF^L 
met  aussitôt  à la  voile,  le  canon  commence  à tirer  ^ 
passant  devant  le  château  des  Sept  Tours;  la  flotte, 
ornée  de  pals  et  de  chapelets  de  pendus,  défile 
sous  les  murs  du  Sérail,  aux  acclamations  d’une 
populace  en  délire,  qui  proclamait  le  sultan  victo- 
rieux^ quoiqu’il  n’j^eût  pas  au  nombre  des  suppli- 
ciés vingt  rebelles.  Mais  qu’importe!  tous  étaient 
chrétiens , et  la  mort  des  innocents , rentrant  dans 
le  plan  général  d’extermination,  ne  méritait  pas 
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qu’on  s’informât  où , ni  comment  des  hommes  dé- 


voués à la  mort  avaient  été  faits  esclaves.  Le  sultan, 
assis^  à son  kiosque,  eut  la  satisfaction  de  jouir  d’un 


spectacle  aussi  agréable  que  l’avait  été  celui  des 
funérailles  du  patriarche  Grégoire , dont  il  vit  traî- 
ner les  restes  sacrés  dans  la  fange. 

L’orgueil  musulman,  enivré  de  cette  pompe  bar- 
bare, ne  l’était  pas  moins  de  ses  succès  dans  les 
provinces  Ultra- danubiennes,  où  le  brave  Georges 
du  mont  Olympe  venait  de  succomber. 

Resté  seul  de  tous  les  taxiarques  après  le  com^  ’ >j 
de  Dfag^ÉîS^u  avait  essayé  de  renouer  le  pla/ 


campagne  qu’il  avait  inutilement  proposé 


au  timide  Alexandre  Hypsilantis.  Il  savait,  d’après 
la  composition  de  l’armée  qu^c.pJui-ci  commandait, 
qu’il  lui  ser^f*  ^irmîA',ysible  d^y/^  quer  les  Turcs  de 
front , et  il  lui  aw^:<iMseillé  de  substituer  aux  ma- 
nœuvres de  la  l^ate  stratégie  celles  du  système  de 
partisans.  Sa^'barrasser  des  bagages  inutiles,  armer 


^ iâ  légère,  être  partout,  disparaître  pour 


^H'-^rceler  l’ennemi,  le  fatiguer;  tel  était  son 


Moldavie  et  laValachie  seraient  ainsi  deve- 
és  le  tombeau  des  barbars;  mais  les  avis  de  l’ex- 


périence d’un  homme  qui  s’était  signalé  pendant  la 
guerre  des  Serviens  contre  les  Osmanlis,  n’avaient 
pas  été  écoutés. 

Georges,  qui  s’était  séparé  de  Alexandre  Hyp- 
silantis à Cosias,  résolut  de  mettre  ses  projets  à 
exécution.  Tl  ne  conservait  pas  l’espoir  d’affranchir 
les  descendants  avilis  des  Daces,  ils  n’en  valaient 
ni  la  peine  ni  l’honneur;  mais  lié  par  ses  serments 


aux  Hellènes , il  voulut  faire  une  diversion  assez 
puissante  pour  attirer  sur  lui  les  forces  de  la  Tur- 
quie, afin  de  donner  aux  Péloponésiens  le  temps 
de  se  mettre  en  mesure  de  résister  à leurs  ennemis. 
Déjà  quelques  centaines  des  soldats  qu’il  comman- 
dait l’avaient  rejoint.  Il  pensait  à se  réunir  aux 
Pandours  qui  se  trouvaient  dans  la  petite  Valachie, 
lorsqu’il  se  vit  obligé  de  renoncer  à ce  projet.  Les 
forces  des  Turcs  augmentaient  dans  cette  province; 
>^s  Slaves,  gorgés  de  butin,  ne  cherchaient  à résis- 
^qiîe  pour  se  vendre  aux  meilleures  conditions 

Vbles.  H prit  en  conséquence  lî^Sé^^fciniAation 
V*-  \ porter  en  Moldavie  où  il  pénétra  en  traver- 
sant les  montagnes,  avec  cinq  ou  six  cents  soldais 
décidés  à partager  sa  fortune.  Après  plusieurs  enga- 
gements qu’ils  eu.  sout^^corl^les  barbares , 
ils  arrivèrent  au  monastèrr^^j^tra , dans  lequel 
Georges  et  sa  troupe  se  fortifièi^P^utant  que  les 
localités  le  permettaient. 

L’attention  des  Turcs  se  porta  aussit^H^^CÔté. 
La  Porte  Ottomane,  toujours  persuadée  qi^^^^sait 
tôt  ou  tard  attaquée  par  la  Russie , ordonrJ^^^  ^ 
rativement  à ses  pachas  d’anéantir  la  bande  de"^B^ 
gands  commandés  par  Georges  du  mont  Olympe.  La 
chose  semblait  facile.  Depuis  le  combat  de  Skullen , 
l’armée  ottomane  avait  reçu  des  renforts  si  con- 
sidérables, qu’il  semblait  que  rien  ne  pouvait  lui 
résister.  Le  serasker  qui  la  commandait  en  était 
tellement  convaincu,  que,  sans  daigner  sortir  de 
Jassy,  il  détacha  des  troupes  sous  la  conduite  d’un 
de  ses  lieutenants,  auquel  il  enjoignit  de  lui  rap- 
III. 


V 


\ 


HISTOIKE  DE  LA  GRÈCE. 


porter  tête  d’un  7'aïa  qui  osait  résister  aux  m- 
vincihles  soldats  de  Sa  Hautesse. 

Le  lieutenant  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Riatra, 
qu’il  envoya  sommer  Georges  de  lui  livrer  sa  tête; 
mais  le  rebelle  de  la  Croix , loin  de  se  soumettre 
aufirman  de  Sa  Hautesse,  battit  si  complètement  les 
invincibles^  qu’après  plusieurs  tentatives  non  moins 
infructueuses  ils  durent  changer  de  tactique,  afin 
d’accomplir  la  volonté  du  sultan.  On  eut  alors  re- 
cours à la  ruse;  c’est  l’arme  familière  des  lâches,  ^ 
personne  n^ait  mieux  la  manier  que  les  Turc^ 


GeÔrg^ était  un  de  ces  soldats  qui  sont  aussi^ 
l^ieux  que  braves.  Après  une  victoire,  c’^ 
autels  de  la  divinité  que  le  guerrier  du  mont 
Olympe  suspendait  les  couroiju^s  qu’il  avait  obte- 
nues sur  le  (^\^^V^;batailfy^^  ^âns  les  temps  an- 
tiques, il  aurait  autre  Xénophon,  offert 

des  victimes  s^i^vfiiombre  aux  immortels;  sous  la 
loi  de  grace^'^rapportait  tout  à son  Dieu.  Passant 
de  l^^^'^'aux  combats,  des  combats  à la  prière, 
n’étaient  dominées  que  par  l’amour  de 
P^;|'4e;  on  le  savait,  et  pour  la  première  fois 
fuT-être,  un  ministre  de  l’Éternel  abusa  de  la 
piété  d’un  chrétien,  pour  le  livrer  au  glaive  des 
musulmans. 

L’archevêque  de  Romano , auquel  le  serasker 
ottoman  s’était  adressé  pour  perdre  le  taxiarque 
Georges,  condescendit  à ses  désirs.  Il  écrivit,  en 
conséquence,  au  guerrier  du  mont  Olympe  les  lettres 
les  plus  affectueuses  pour  le  féliciter  sur  son  zèle 
à défendre  la  religion.  Tl  bénissait  ses  entreprises , 
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en  le  conjurant  de  se  rendre  au  mon^tèr<|  de  Séco, 
afin  de  sauver  les  reliques  qu’on  y avait  déposées, 
et  de  s’y  porter  sur-le-champ,  avec  toutes  ses 
forces,  afin  de  préserver  de  la  profanation  ces  signes 
sacrés  du  culte  orthodoxe,  qui  étaient  près  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  infidèles. 

Au  reçu  de  cette  dépêche  qui  lui  fut  apportée 
par  un  émissaire  secret,  Georges,  croyant  servir 
son  Dieu  et  sa  patrie,  s’empressa  de  déférer  à l’in- 
s^tation  de  l’archevêque.  On  entrait  dans  le  carême 
û précède  la  fête  de  rAssompti<_^»^^^a  Vierge  , 
rid  le  soldat  de  la  Croix,  après  avoirrais^é  une 
^ op,^rnison  à Riatra , se  mit  en  route  pour 
rendre  au  lieu  que  son  supérieur  ecclésiastique  lui 
indiquaitf  II  ne  I"’  ‘ nas  surpris  de  rencontrer  les 
Turcs , ni  de  se  \ /er  e,BS']^^nn^^fcle  leurs  em- 
buscades, car  la  Mol(!avie»3'^^^^|(^jmbrée  de  leurs 
hordes.  Ce  n’étaient  au  reste  quê'^^  occasions  de 
se  signaler,  et  il  arriva  au  couvenC^tSéco  après 
avoit  tué  un  grand  nombre  de  barbar^ 

Dès  qu’il  s’y  fut  établi,  Georges  se 
struire  l’archevêque  de  Romano,  qui  en  doifièt;^ 
au  serasker  turc,  par  l’entremise  du  boïard  St§^^ 
phanaki,  caïmacan  de  Moldavie.  On  mit  aussitôt 
des  troupes  en  mouvement  qui  accoururent  de  tou- 
tes parts;  elles  croyaient  emporter  d’emblée  l’en- 
ceinte d’un  faible  monastère  , mais  elles  furent 
reçues  avec  tant  de  vigueur,  qu’on  fut  réduit  à 
employer  l’artillerie  de  siège  contre  ses  murailles. 
On  n’avait  pas  prévu  de  tels  obstacles,  et  pendant 
le  temps  qu’on  employa  à transporter  du  canon , 
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les  maladies  s’étant  mises  dans  l’armée  turque , elle 
ne  fu^.  en  mesure  d’agir  qu’à  la  mi-octobre. 

Georges  avait  rempli  le  but  qu’il  se  proposait  ; la 
campagne  de  1821  était  perdue  pour  les  barbares, 
ils  ne  pouvaient  songer  à agir  contre  la  Hellade , 
et  il  ne  lui  restait,  puisqu’il  fallait  succomber, 
qu’à  s’offrir  en  holocauste  à sa  patrie.  Le  beau  tré- 
pas des  héros  de  Skullen  devait  couronner  l’entre- 
prise glorieuse  de  Georges  ; c’était  son  ambition  su- 
prême. Sans  cesse  le  premier  sur  la  brèche,  aprè^ 
quinze  joiir^je  tranchée  ouverte,  il  en  fut  rappm^^^d 
criblé<de  l^ss^e*s  reçues  dans  un  assaut  qu’il  soi 


vers  la  fin  d’octobre.  Étendu  à quelques 


sur  un  lit  de  camp  que  ses  soldats  lui  avaient  dressé 
avec  leurs  casaques,  il  les  encqiwgea  à tenir  ferme, 
et  n’expira  qj|^4  ap.V;^mant  repoussé 

les  infidèles. 

Ces  braves , if  4'quels  il  avait  recommandé  d’em- 
porter sa  de  pourvoir  à leur  sûreté  , res- 
tés ^ pressés  de  toutes  parts,  profitè- 

^îlÉ'^^iuit  qui  suivit  la  mort  de  Georges  afin  de 
■ ^^et  de  gagner  les  terres  de  l’Autriche.  Quel- 
l^^s  heures  après,  les  Turcs  s’emparèrent  du  mo- 
nastère de  Séco,  dans  lequel  ils  ne  trouvèrent  que 


les  restes  inanimés  de  Georges  et  des  Grecs  morts 


à ses  côtés.  Ils  les  mutilèrent,  pour  se  venger  de  la 
perte  de  plus  de  sept  mille  hommes,  que  la  prise  de 
cette  enceinte  leur  avait  coûtée;  et  pour  couvrir  la 
honte  d’un  pareil  succès,  ils  se  répandirent  dans  les 
villages  voisins,  afin  de  se  procurer  des  têtes  pour 
envoyer  à la  Porte  des  sultans,  oû,  sans  cela,  leur 
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victoire  n’aurait  pas  eu  d’éclat.  Ils  parvinrent  à com- 
poser par  ce  moyen,  aux  dépens  des  paysans  mol- 
daves qu’ils  assassinèrent,  une  collection  d^  che- 
velures suffisante  pour  en  charger  quatre  barques 
qui  arrivèrent  à Constantinople,  avec  leurs  poupes 
décorées  de  guirlandes  de  nez  et  d’oreilles. 

L’entrée  du  palais  de  Sa  Hautesse  était  décorée 
de  ces  trophées  dignes  d’orner  l’antre  des  furies , 
quand  un  courrier,  venu  des  bords  de  l’Euphrate , 
^annonça  que  le  Châ  de  Perse  venait  de  déclarer  la 
lerre  au  monarque  des  mahométans  Sunnites , 
imoud  II.  On  disait  en  mèn/P^P^^^  que  les 
'-s-Baclis,  ou  têtes  rouges  ^ surnom  qu’on  donne 
aux  Persans,  s’étaient  emparés  de  Van,  et  qu’îîs 
s’avancaient  vers  Bagdad.  On  publia  de  plus  que 
cette  diversion,  i.  /ble  l’ouvrage 

du  cabinet  de  Russie.  Onf^^^^^^^it  le  prouver,  en 
racontant  que  son  ambassadeuF^||a  cour  de  Thé- 
ran  était  un  chrétien  orthodoxe  n^^Ionténégro  ^ 
animé  d’une  haine  héréditaire  contre^H|jto^'^g,  qui 
avait  pressé  l’exécution  d’un  plan  doné'^®^ Sé- 
quences contrariaient  les  combinaisons  dt^^ 
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Mécontentement  des  janissaires  à Constantinople.  — Nouveaux 
troubles  à Smyrne.  — Belle  conduite  du  consul  et  de  la  ma- 
rine royale  de  France.  — Spéculation  atroce  d’un  caboteur 
esclavon , de  concert  avec  une  goélette  algérienne.  — Mas- 
sacres dans  rîle  de  Cypre.  — Courage  de  M.  Méchain.  — 
Projets  d’un  rapprochement  entre  les  Grecs  et  les  Tures.  — 
Son  impossibilité  démontrée.  — Est  rejeté  par  la  Porte  Otto- 
mane. — Arrivée  de  l’amiral  Halgan  dans  l’Attique.^ — 
tuation  d’Athènes.  — Grecs  réfugiés  dans  l’île  de  Salami^’ 
— l^tr  Paroles  mémorables  d’un  de  leurs 

riers.  — Opinion  d’un  insulaire  — Anecdote  d’un 
COiacrien.  — Expédition  destinée  à secourir  les  Sicuns  in- 
surgés. — Translation  du  sénat  de  Calamate  à Tripolitza, — 
et  de  cette  ville  à Argos.  — ExterjA’*!?:'^!!  des  Grecs  de  l’île  , 
de  Samothrac|(f  ^ la  vi^bine  transaxienne. — 

Origine  et  aventure|<^‘'^i;^4tbitnet  ÀBoulouboud;  — nommé 
pacha  de  Saloni^^^-  — s’empare  de  la  presqu’île  de  Cassan- 
dria;  — et  de^Ge  de  Sithonie  ou  Longos.  — Son  hypocri- 
avec  les  religieux  du  mont  Athos.  — Sou- 

presqu’île  de  Cassandria Affaires  de  l’Eubée. 

/'glorieuse  d’Élias,  fils  de  Pierre  Mavromichalis.  — 
k>-^4''<irecs  rentrent  dans  Athènes. 


Les  débris  de  Forage  qui  devait  fondre  sur  la 
Grèce,  rejetés  vers  des  plages  lointaines,  y formaient 
des  tourmentes  pareilles  à celles  qui  avaient  signalé 
les  massacres  du  mois  d’avril.  Le  mécontentement 
des  janissaires,  expliqué  par  les  oulémas  à Constan- 
tinople, comme  les  augures  de  Rome  interprétaient 
jadis  l’inappétence  des  poulets  sacrés,  s’était  mani- 
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festé  à la  dernière  revue  de  cette  milice  anarchique. 
Les  soldats  de  HadgiBectadge  ne s’étSent  i^oint  pré- 
cipités avec  leur  voracité  accoutumée  sur  1^  pilaf 
ou  riz  bouilli  qu’on  leur  présente  le  jour  de  cette 
cérémonie.  Ils  avaient  abordé  les  marmites,  qui  sont 
leurs  gamelles  et  leurs  enseignés  militaires,  avec 
indifférence.  Quelques-uns  d’entre  eux  avaient  ré- 
pandu des  boulettes  de  riz  par  terre , et  tous 
avaient  touché  leur  solde  sans  faire  retentir  les  airs 
des  acclamations  par  lesquelles  ils  souhaitent  de 
mgdes  années  au  sultan , qu’ils  surnomment  le 
ni  de  gloire  et  l’ombre  de  te^re. 

étaient  mécontents  de  la  guerre  contre  la 
Perse  et* contre  les  Grecs , qui  avaient , disaient-lfs, 
été  poussés  à la  révolte  par  les  vexations  de  Kha- 
let  effendi.  Qu<_  ' > iours^prèai^les  pamphlets 
satiriques,  dirigés  cdritre*Î^^^^OTi^^irent  affichés 
dans  plusieurs  quartiers  de  Cd«^tinople.  On  le 
chansonnait  dans  les  corps-de-gà^^  ainsi  que  la 
Khasnadar  Ousta  favorite  de  Sa  qu’on 

accusait  de  coûter  plus  à elle  seule  qi^Pfe-^tien 
d’une  armée.  Quelques  tchorbadgis  (colof-.^ 
avaient  voulu  réprimer  ces  voix  séditieuses, 
été  maltraités,  et  les  caracouloudgis  (marmitons)  s^ 
seraient  bien  gardés  d’administrer  la  moindre  bas- 
tonnade pour  ramener  l’ordre  dans  les  casernes. 
Ces  murmures,  avant-coureurs  d’un  changement 
violent  de  ministère,  avaient  engagé  les  marchands 
à tenir  leurs  boutiques  fermées  pendant  plusieurs 
jours,  et  le  divan  à redoubler  de  surveillance 
pour  comprimer  une  insurrection. 
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Telle  était  la  situation  de  Constantinople  vers 


Mineure.  Le  consul  de  France  P.  David,  qui  avait 
traversé  tant  de  séditions,  était  loin  de  jouir  d’un 
calme  qu’il  méritait.  Placé  entre  la  cupidité  et  le 
brigandage,  tour  à tour  loué  pour  le  zèle  qu’il  avait 
déployé  en  sauvant  les  chrétiens,  et  blâmé  pour  les 
avoir  défendus  , il  partageait  avec  la  marine  royale 
cette  espèce  d’hommage  arraché  à l’envie 
Cendant  de  la  bienfaisance , quand  ce  Ragi 
signalé»,  Igj^SRjc^juistock , qui  avait  usurpé 
Ion  français,  attenta  à l’ordre  qu’on  était 
à^rétablir  avec  tant  de  peine.  Ce  lâche  spéculateur, 
uni  à une  société  de  brocanteyys  non  moins  mé- 
prisables  qu^^i,  q’^it  p2^,.,  #ht  de  demander 
escorte  pour  le  ûiterfbpe  que  cette  asso- 

ciation ignomin^^  .se  expédiait  à la  Canée.  Il  ne 
devait,  disai^,^^,'  y transporter  que  des  passagers 


Ce  ne  fut  aussitôt  qu’un  cri  dans  les  comptoirs 
de  Smyrne,  et  certains  Francs  sans  honneur,  qui 
ne  voient  rien  au-dessus  des  moyens  de  s’enrichir, 
vociférèrent  contre  l’amiral  du  roi  très-chrétien , 
en  disant  qu’il  n était  attentif  qiià  favoriser  les 
Grecs.  Il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  rallumer 
l’incendie,  et  ces  paroles  ayant  été  entendues  de 


la  fin  d’bctobre;  mais  les  choses  ne  se  passaient 
pas  a^.lssi  tranquillement  dans  les  échelles  de  l’Asie- 
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la  population  turque,  on  dut,  pour  calmer  les  fu- 
reurs du  fanatisme  et  de  la  plus  vile  ^ipidîté , ac- 
compagner l’interlope  jusqu  a la  hauteur  de  Ce^go, 
où  le  hasard  voulut  qu’il  fiit  bientôt  après  capturé 
par  les  croiseurs  grecs , et  conduit , comme  on  1 a 
dit,  à Monembasie. 

Depuis  ce  temps,  le  repos  public  cessa.  Dès  le 
I "J  octobre , les  Crétois  mabométans  reprirent  le 
cours  de  leurs  assassinats.  Des  Grecs  étaient  tom- 
és  sous  leurs  coups  sans  qu’on  eût  élevé  la  voix  ; 
»ÿs  quand  on  s’aperçut  que  les  séditieux  bourraient 
.arge  de  leurs  fusils  avec  des  x’WS0B0S|oi’frées 

^incendier  le  quartier  des  Européens,  on  sa- 

gita , et  on  parvint  à décider  une  partie  de  ce^ 
scélérats  à s’embarnuer  pour  leur  pays.  Le  consul 
de  France  permu  diser,^ia^  B!<li|jj|ients,  et  la- 
miral  Halgan  ayant  conseiA^^^jk  faire  convoyer, 
Smyrne  fut  délivrée  de  cent  cin^^ete  meurtriers, 
qui  partirent  les  mains  teintes  du  s^w^l’une  foule 
de  chrétiens.  Mais  le  plus  grand  de  toi^&^Ç^faits 
restait  encore  ignoré  (i). 

Un  homme,  né  parmi  une  race  avare  et  de^v; 
vage  de  marins  qui  habitent  les  bords  de  l’Adrias; 
que,  exerçait  la  plus  épouvantable  de  toutes  les  spé- 
culations dont  les  annales  de  la  marine  du  monde 
aient  jamais  conservé  le  souvenir.  Nous  tairons  son 
nom;  son  crime  est  au-dessus  des  lois  qui  n’ont  pu 
prévoir  rien  de  pareil  ; c’est  au  ciel  à le  punir  ainsi 
que  ses  complices.  Il  était  d’accord  avec  cette  goë- 


(i)  Voy.  le  Spectateur  Oriental , 3 novembre  1821 , n°  27. 
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lette  algérienne  qui  accompagna  jusqu’à  l’entrée 
du  golfe  Htrméen  les  bâtiments  chargés  de  con- 
duire au  capitan  pacha  le  contingent  de  troupes 
que  Smyrne  lui  fournissait.  C’était  le  même  pirate 
à qui  on  avait  précédemment  abandonné  le  malheu- 
reux bâtiment  sarde  dont  nous  avons  parlé.  Investi, 
djepuis  ce  temps;  de  la  surveillance  du  cabotage,  il 
mouillait  non  loin  du  château  construit  pour  défen- 
dre l’entrée  de  la  rade  de  Smyrne,  où  sa  goélette 
servait  en  même  temps  de  ponton  aux  exécutioi 
secrètes  que  le  gouvernement  turc  ne  cessait 
donçer^i(!SM^..ac  et  ses  bordages  étaient  teii 
sang.  Elle  avait  été  le  tombeau  d’une  foule 
^iunés , quand  on  soupçonna  celui  qui , à aéfaut  des 
victimes  que  le  pacha  lui  liyi;ait,  approvisionnait 
le  vampire  ^ÿaomjpljn;  faut  cependant 

l’avouer,  un  iujet  tle  S.  M.  apostolique 

l’empereur  d’à^^-iche. 

A la  favej^f'de  son  pavillon,  le  pourvoyeur  du 
canni^Jil^/'^,igérien  faisait  offrir  secrètement  aux 
l’entremise  de  ses  courtiers,  de  les  trans- 
bord  de  quelque?  prétendus  navires,  qu’il 
être  à l’ancre  au-delà  du  château , et  entière- 
ment à ses  ordres;  les  passagers  devaient  être  con- 
duits de  là,  en  toute  sûreté,  dans  les  îles  libres  de 
l’Archipel.  Empressées  de  se  soustraire  aux  dangers, 
il -arrachait  ainsi  des  sommes  considérables  à des  fa- 
milles grecques  qu’il  recevait  avec  leurs  richesses 
sur  son  esquif.  Profitant  ensuite  de  l’obscurité  des 
nuits  pour  se  dérober  aux  patrouilles  turques,  il 
s’éloignait  en  silence,  et  ceux  qui  croyaient  accoster 
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un  vaisseau  sauveur,  ne  montaient  à bord  du  Bar- 
baresque  que  pour  y être  égorgés.  ^ ^ 

Quelques  milliers  d’bommes  périrent  avant^:jue 
ce  trafic  horrible  fût  découvert;  et,  quoiqu’il  ins- 
pirât une  horreur  générale  quand  il  fut  connu, 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvait,  ou 
plutôt  le  crédit  de  ses  complices,  ne  permirent  pas 
de  châtier  exemplairement  ce  marchand  de  chair 
humaine.  Nous  ignorons  s’il  ne  continue  pas  encore 
souiller  les  bazars  de  Smyrne  de  sa  présence, 
nt  àu  Barbaresque,  il  dut  s’éloigner  avec  sa  goe- 
et  rentrer  dans  un  port  des  d’^fri- 

prés. ...  La  plume  tombe  de  mes  mains 

Qu’un  vone  impénétrable  couvre  à jamais  ce  forfait^^ 
Grecs  infortunés , à quels  horribles  tyrans  le  ciel 
vous  avait-il  livi*...  ^'>’est  cçmtre  ^*j^i  touchantes 
infortunes  que  quelq.ads  déchaînés, 

sans  craindre  le  jugement  dp^-^^bostérîté.  Mais 
poursuivons.  Vers  le  même  temps>â||le  de  Cypre 
était  de  nouveau  livrée  aux  horrermw^  l’anar- 
chie (i).  Les  mahométans  indigènes,  ég^v^^-Mes 
insinuations  perfides  des  soldats  étrangers 
gnaient  dans  le  sang  de  leurs  compatriotes.' 
le  commencement  de  septembre , les  assassinats 
avaient  recommencé;  et  si  tous  les  consuls  euro- 
péens se  distinguèrent  par  leur  humanité,  il  était 
réservé , là  comme  ailleurs , à celui  de  France  de 
se  signaler  par  son  courage. 

Son  jour  de  gloire  arriva  le  6 octobre.  La  popu- 


(i)  Voy.  Raffenel,  ch,  xiv. 
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lace  turque  s était  soulevée  en  masse,  aux  nouvelles 
successives  Ljie  la  dislocation  de  l’armée  mahomé- 
tauf  . qu’on  avait  rassemblée  sur  les  côtes  de  l’Ionie, 
et  du  débarquement  des  Samiens  dans  l’Asie -Mi- 
neure. Elle  voulait  répondre  aux  succès  des  Grecs 
par  des  assassinats.  Les  barbares,  transportés  de 
fureur,  s emparant  d’un  archevêque,  de  cinq  évê- 
ques et  de  trente -six  ecclésiastiques,  qu’ils  firent 
pendre  vers  le  i5  octobre,  la  majeure  partie  des 
chrétiens  de  Larnaca  et  des  autres  villes  fut  égorg^ 
en  meme  temps.  Les  Européens  étaient  au  rliom^?^ 
de  périjji^i^g^  1 Cypriote,  reconnu  depuis 
six  ans  en  qualité  de  consul  honoraire 
C.vait  été  mis  a mort  ainsi  que  plusieurs  protégés 
français,  quand  les  séditieux  se  portèrent  vers  le 
consulat  di^;^/très^|jréti€i^^^^-'.S^^  M.  Mé- 

chain  de  l^r  fod’ie  de  Grecs  réfugiés 

sous  le  pavilla^..-t;  France. 

Excités  p^j^é  gouverneur , contre  lequel  M.  Mé- 
des  firmans,  toujours  inutiles 
^^/ue  sont  pas  appuyés  par  des  moyens  plus 
que  1 autorité  du  sultan,  ils  avaient  résolu 
er  les  proscrits  de  vjve  force.  Ils  faisaient 
’ du  canon  pour  forcer  l’asyle  ouvert  au  mal- 
heur, quand  la  nuit,  qui  survint,  suspendit  l’atta- 
que qu’ils  remirent  au  lendemain.  Campés  autour 
de  1 enceinte  consulaire , ils  reposaient  comme  à la 
veille  d un  combat,  lorsqu’au  milieu  de  la  nuit , un 
secours  inespéré  arrive  aux  chrétiens. 

Quarante  bâtiments  de  Psara>se  présentent  à 
l’entrée  de  la  rade;  les  brigands  se  débandent  en 
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fuyant  dans  les  montagnes,  et  les  vi^ime?^,  arra- 
Ichées  à une  mort  certaine,  montent  à bord  des 
jnavires,  qui  remettent  à la  voile.  M.  Méchain’les 
vit  s’éloigner,  sans  craindre  le  retour  des  Turcs, 
qui  n’osèrent  lui  reprocher  une  action  capable  de 
Icouvrir  de  gloire  le  nom  des  consuls  de  France 
dans  l’Orient,  si  tous  n’avaient  pas  rivalisé  de  zèle 
Ipour  faire  bénir  les  Bourbons  dans  des  contrées  où 
leur  nom  se  rattache  au  souvenir  de  l’expédition 

r saint  Louis , roi  d’immortelle  et  sainte  mémoire. 
Æalgré  tant  de  faits  qui  annonçaient  que  tout 
\ochement  était  désormais  impossîbT^^itife  les 
'j-  ' '^Jdes  Turcs,  on  ne  songeait  à Constantinoplcj^ 
I qu’aux  moyens  d’opérer  une  réconciliation,  moins 
jdans  l’intérét  de  l’‘-'imanité  que  dans  celui  de  la 
I politique,  qui  vou.  ,opj]^s^^à  u*?^||Uupture  en- 

Tre  la  Russie  et  la  Porte  Celle-ci,  pour 

masquer  ses  projets  d’exterminatioP^vait  déjà  fait 
parler  le  successeur  intrus  du  ma'?^^Grégoire , 
dont  l’encyclique  avait  été  lacérée  e^Sfcfe;>ma- 
i tisée  par  le  clergé  du  Péloponèse. 

Cependant  on  pers/f  croire  à PérP'^^ 

1 pourrait  interposer ^^i:^^Wte  de  patronage  enffi^ 
des  maîtres  irrités  et  des  esclaves  qui  se  relevaient 
avec  toute  la  supériorité  des  souvenirs  de  leurs  an- 
cêtres, ou  qu’on  parviendrait  au  moins  à gagner 
! du  temps.  Dans  cette  double  pensée , on  voulut 
' négocier , en  proposant  une  amnistie.  Des  commis- 
I saires  des  quatre  grandes  puissances  devaient  se 
rendre  à Hydra  avec  des  envoyés  du  sultan , pour 
aviser  aux  moyens  de  conciliation,  sans  examiner 
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sur  quelle  base  on  traiterait , quand  un  des  per- 
sonnages qd^on  devait  charger  de  prendre  part  à 
cet/e  espèce  d’armistice  fallacieux , fit , dit-on , les 
observations  suivantes. 

Les  démagogues  se  figurent  que  le  respect  qu’on 
porte  aux  monarques  qui  abusent  de  leur  autorité 
est  une  conséquence  des  préjugés  dont  on  n’a  pas 
la  force  de  se  débarrasser.  Cependant  des  écrivains 
jaloux  de  la  liberté  n’ont  pas  hésité  à soutenir  qu’il 
n’est  jamais  permis  de  se  révolter  contre  les  souvj 
rains,  quelle  coupables  qu’ils  soyent.  «il 
« dit<  un^'^msire  xlomain , supporter  le  luxe  et  ’ ' 

« rice  des  puissances , comme  on  support 
« nées  de  stérilité , les  orages  et  les  autres  dérègle- 
« ments  de  la  nature.  Il  y aur;j-.des  vices  tant  qu’il 
«y  aura  de^d'.mn\'^v;.;mai^^^dp.àf  n’est  pas  conti- 
« nuel;  et  on  est^,i'^s,’®agé  par  le  bien  qui  arrive 
« de  temps  eiyv  l'nps  (i). » Ces  maximes,  qui  sem- 
bleraient iry^mer  que  la  soumission  est  une  con- 
solaj^*^^^ûsante  aux  opprimés,  font  la  condam- 
despotisme  oriental,  féroce  dans  son 
cruel  envers,  *‘^  ‘ '^*'^ns,  et  qui  depuis  le 
^eme  siècle  n’a  cess§^td^ 'ligner  du  sang  des 
chrétiens  les  plus  riches  contrées  de  l’Asie  et  de 
l’Europe.  Quelle  portion  de  l’univers  conquise,  non 
par  les  Turcs , mais  par  un  prince  chrétien , re-- 


(i)  Quoraodo  sterilitatem  aut  nimios  imbres  et  caetera  naturæ 
mala,  ita  luxum  et  avaritiam  dominantium  tolerate.  Vitia  erunt 
donec  homines,  sed  neque  hæc  continua , et  ineliorum  inter- 
ventu  pensantur.  — Liv.  Hist.  lib.  IV, c.  74  , n.  4. 
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garderait,  même  après  plusieurs  siècle^  comme  lé- 
gitimes, les  successeurs  de  ceux  qui  les  traiteraient 
avec  une  pareille  férocité?  Quel  peuple  s’est  jan^ais 
résigné  au  point  de  perdre  l’espérance  d’un  soula- 
gement et  de  le  tenter  par  la  force,  quand  tout 
moyen  de  fléchir  ses  tyrans  lui  est  ôté? 
j En  vain  dira-t-on  que  les  principes  d’ordre  pu- 
blic commandent  de  réprimer  toute  rébellion, 
même  contre  le  sultan;  on  répondra  que  la  légi- 
bnité  du  grand  Turc,  et  ses  droits  comparés  à 
\ des  monarques  européens,  seraient  une  déri- 
\les  maximes  qui  assurent  le*1?ô^^ilr  v»t  la 
des  états  de  la  chrétienté,  si  on  osait  les 
faire  entrer  dans  le  droit  public  de  l’Europe.  En 
effet,  si  on  parle  temps  pour  baser  leur  légi- 
timité , la  durée  de  . mont 

Taygète  et  des  Épirotes  dc'^^^^^aune , qui  de- 
puis quatre  siècles  ont  fait  tête  aiî^^Mdèles,  justi- 
fierait la  régénération  de  la  Grèce , aOl^^ction  faite 
de  la  légitimité  imprescriptible  des  la 

Croix  et  de  l’humanité. 

Reprenons  donc  les  /('-^^o^-^ans  l’état  où 
trouvent.  Quand  poussé  par  u; 

prit  infernal,  résolut  en  1820  d’extirper  le  chris- 
tianisme; lorsqu’en  1821  il  eut  fait  pendre  le  pa- 
triarche Grégoire  revêtu  de  ses  habits  pontificaux 
1 la  porte  de  sa  basilique,  quel  souverain  aurait 
conseillé  aux  Grecs  de  rendre  les  armes  au  sultan  ? 
Certes,  ce  n’aurait  été  ni  le  petit-fils  de  saint  Louis, 
ni  le  successeur  de  Pierre  le  Grand.  Quel  recours 
restait-il  donc  aux  chrétiens?  de  prendre  les  armes. 
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d’apparaître  aux  yeux  du  monde  la  Croix  et  le 
glaive  à la  ^nain , pour  combattre  leurs  tyrans  ou 
po^r  périr  avec  les  saintes  lois  de  l’évangile  pros- 
crit par  un  despote  à jamais  étranger  à la  civili- 
sation. 

La  Grèce  ne  peut  donc  plus  rentrer  dans  sa  con- 
dition première.  En  vain  la  Porte  Ottomane  prodi- 
guerait les  firmans  pour  annoncer  l’oubli  du  passé  ; ; 
sa  volonté , les  engagements  par  lesquels  elle  se  lierait  t 
vis-à-vis  de  la  chrétienté,  seraient  illusoires, 
qu’elle  n’a  plus  le  pouvoir  de  tenir  ses  promes 
Le  soif  du  sang  et  du  pillage, 

d’effroi  du  sultan,  ont  soulevé  les  Turcs 
Avant  qu’ils  quittent  les  armes,  la  popul^fon  chré- 
tienne, qu’on  veut  ramener  au  devoir,  aura  dis-.- 
paru  en  à d^^ /^'îï'i'acle  de  la  Prpvi- 

dence.  Dans  les^^^^ü  i^de  ba  Hautesse  relatives  à j 
Panmistie,  qvÿ^'j’ioncent  clémence  et  pardon  quand  ! 
les  massacç^'zbntinuent  de  toutes  parts,  on  remar- 
fé  une  perversité  apparente , qu’il  y a i 
|fif?*''osolution  de  toute  espèce  d’autorité  que: 
^iÇÎr-'Se  foi. 

On  dit  qu’il  faut  méiiig,' J v l’empire  ottoman  les' 
moyens  de  maintenir  la  paix’avec  la  Russie.  C’est  l| 
à peu  près  vivre  au  jour  le  jour;  car  une  paix  entretj 
la  toute-puissance  et  la  faiblesse  n’est  qu’une  trêve  i, 
éphémère?  D’ailleurs,  avant  d’entrer  sérieusement 
en  accommodement,  le  sultan  doit  songer  à domp- 
ter ses  propres  soldats.  On  a ouvert  les  barrières 
à la  licence  en  armant  une  population  féroce;  et  soin 
exaspération  est  telle,  que,  le  i5  septembre  der- 
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Hier,  on  tirait  à Lesbos  sur  un  bâti^^nt  français, 
parce  qu’on  croyait  que  son  pavillon  couvrai;  un 
navire  moscovite,  nom  qu’il  suffit  de  prononcer 
pour  faire  rugir  tout  musulman.  Qu’on  cesse  donc 
de  s’y  méprendre.  La  Russie,  qui  connaît  aussi  bien 
que  nous  les  Turcs , doit  leur  imposer  la  paix.  Elle 
y est  forcée  par  une  nécessité  plus  impérieuse  que  la 
volonté  de  son  souverain , à moins  qu’elle  ne  con- 
sente à ratifier  les  forfaits  du  gouvernement  turc, 
à n^rcher  à la  suite  de  toutes  les  légations  eu- 
, pennes  à Constantinople. 

[r  ce  qui  est  de  l’équilibre  politique  ^’on  met 
eiTîPPÉrtil^cception  faite  de  la  force  d’inertie  et  dt 
la  puissance  de  l’habitude,  il  resterait  à déterminer 
de  quel  poids  rô^^jgutrefois  da^^  balance  du 
monde  l’empire  lé  , jlfcque  Maho- 
met II  dominait  dans  du  dernier  de 

ces  princes,  pour  se  faire  une  idé^^^’im portance 
actuelle  de  la  Turquie  en  Europe.  O^^^tion  de 
la  puissance  militaire  serait  également^^^^'^en 
réfléchissant  que,  s’il  sj^iffi^ ^ i454  au 
de  tomber  dans  le  por;^‘,t  ,^.'jktantinople  avS%^^ 
ques  barques  traîné^l^travers  les  montagnes,  pour 
renverser  un  empire  qui  n’existait  plus  que  de  nom, 
on  en  concluerait  que  le  sort  éprouvé  par  l’empe- 
reur grec  est  réservé  au  sultan;  car  la  chose  est  fa- 
cile, depuis  qu’il  existe  vingt  vaisseaux  de  ligne  à 
Sébastopolis.  L’accroissement  de  puissance  de  la 
Russie  qu’on  craint  arrivera  donc  tôt  ou  tard,  à 
moins  que  de  nouvelles  combinaisons  ne  s’oppo- 
sent à cet  évènement. 

III. 
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Nous  en’<^/ons  autant  relativement  aux  intérêts  ^ 
coni-nerciaux  de  la  France.  Qu’on  se  garde  bien  de 
les  confondre , ni  ceux  de  l’Europe  entière , avec 
les  intérêts  de  quelques  Francs  fixés  en  Orient,  où 
ils  vivent  étrangers  à leur  mère -patrie;  car  ce  se- 
rait déplacer  la  question  en  passant  des  vues  géné- 
rales à des  spécialités  diamétralement  opposées. 

Le  commerce  des  Européens  dans  le  Levant  n’est 
et  ne  fut  jamais  rien  que  par  les  Grecs.  Anéanti^ 
il  se  réduirait  aux  besoins  particuliers  des  Tur^ 
rédqits^çftfiWfe'r.rant  à une  monnaie  presque  fic^ 
qui  n’auraient  à échanger  que  quelques  prr 
Spontanés  de  leur  sol  contre  l’importafi--  ..  .r.u- 
rope  Victorieux,  tout  renaît  au  contraire  avec  les 
Hellènes.  Unp  nouvelle  car  ‘ ' - des  débouchés 

important^ouvjf4;,,aVir.  .^rie  humaine  et  le 
monde  retrou/£'.  ;...e  ensevelie  depuis  des  sie- 
des  sous  le/^«iclysme  ignominieux  de  la  barbarie. 
Mais  pas  le  moment  d’entrer  dans  les  vastes 

cn|fe^s(,ions  que  comporte  cet  objet. 
li^S^.arle  de  médigi^èl.rfi’a  d’opérer  un  rappro- 
^lem'ent  entre  les  ( d.g  .vn'  Grecs.  Les  quatre 
grandes  puissances  amies  y v..  i^rviendront  ; on  pre~ 
sentera  une  déclaration  aux  rebelles...  Je  m’arrête 
à ce  mot  qui  préjuge  la  question,  en  decelant  l es- 
prit de  partialité  dans  lequel  on  procédera.  Je  de- 
manderai maintenant  comment  on  entrera  seule- 
ment en  pourparlers?  de  quelle  manière  on  établira 
la  discussion?...  Mais  que  dis-je?  il  me  semble  quil 
faudrait  au  préalable  que  le  passé  n’eût  pas  existe, 
afin  qu’on  n’eût  point  à effacer  les  souvenirs  qu  il 
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a laissés , et  les  conséquences  inévit^les  tyii  en  ré- 
sulteront. Cette  considération  est  digne  d’une  sé- 
rieuse attention. 

Nous  demanderons  ensuite:  si  les  Grecs,  plus 
habiles  que  les  puissances  médiatrices  à lire  dans 
leur  avenir,  rejettent  leur  intervention,  devien- 
draient elles  alors  hostiles  à leur  égard?  Qu’on  ait 
vu  de  sang-froid  le  chef  de  l’église  orthodoxe  pendu 
au  milieu  des  pompes  du  culte , les  cadavres  de 
lusieurs  milliers  de  chrétiens  élevés  sur  des  pals, 
roulés  à des  gibets , gisants  dans  les  ruisseaux , 
donnés  aux  chiens  et  aux  ^roie, 

se  concevoir  : ceux  qui  condamnent  l’iiÿ- 
surrection  des  Grecs  ne  les  ont  pas  assassinés.  Mais 
voudraient-ils  de;^fii;^les  auxiliaires  de  leurs  bour- 
reaux(i)?Non,  s^§(^^èe..^;^^t^'*^^ous  doncde 
supposer  qu’en  prenant  G menaçante  on 

détermine  les  Grecs  à reprendre'^^^  fers  : pourra- 
t-on,  dans  cette  hypothèse,  leur  refSk|^les  sûretés 
pour  leur  vie,  celle  de  leurs  famille^^iSi.’i;;- leurs 
propriétés?  Qui  les  garantira  dans  un  '"p 
n’existe  pas  de  , à moins  qâ 

veuille  donner  ce  disposition  de 

et  de  mort  qui  appartient  non-seulement  au  sul- 
tan, à sès  délégués,  mais  au  moindre  aga,  et  dans 
les  temps  actuels , à tout  individu  coiffé  d’un  tur- 
ban, qui  a le  droit  privé  du  glaive,  par  cela  seul 


(i)  Hélas!  ils  le  sont  devenus  en  permettant  de  noliser  des 
batiments  destinés  à transporter  les  troupes  qui  ont  égorgé  les 
chrétiens  de  Casos,  de  Psara  et  de  l’île  de  Crète. 
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qu’il  est  ma|j.  ,métan?  Cette  garantie  viendrait-elle 
de  Impart  des  puissances  médiatrices  ? Quel  homme, 
connaissant  les  habitudes  et  les  mœurs  de  la  Tur- 
quie, voudrait  accepter  une  pareille  responsabilité 
pour  son  pays?  Fera-t-on,  dans  ce  cas,  la  guerre  , 
afin  de  redresser  une  foule  d’injustices  et  d’assassi- 
nats partiels?  car  tels  sont  les  rapports  établis  de- 
puis la  conquête  jusqu’à  nos  jours,  entre  les  Turcs 
et  les  chrétiens,  que  les  fils  d’Islam  n’ont  jamais 
cessé  de  gouverner  avec  une  verge  de  fer.  Faut^ 
présumer^ffpi#^  Jes  mœurs  de  quatre  siècles  y 
changer  sur  la  sommation  de  quelques  Europé 
\,u  plutôt  n’est-il  pas  raisonnable  de  croj»-''  les 
religions  et  les  positions  sociales  s’étant  froissées , 


1 


tout  nagerait  d'ins  le  sang,  d on  aurait  remis 


les  opprim<ôsowJ^;:,^  .oppresseurs? 

Ou’on  renouer  - pour  toujours  aux  idées 

chimériques^^-  médiation  et  de  patronage.  Les 
Grecs , l^s  Hollandais  de  Philippe  II , ayant 


COI 


,||l^p^^Woyant , lej|y  permis  de  se  livrer,  des 
pour  combat(  ^ tyrans,  il  ny  a plus 

pour  eux,  après  l’aurore  uv.  ^-émancipation  quils 
ont  entrevue , que  le  néant  ou  la  liberté. 

Ces  sages  observations  n’étaient  plus  admissibles 
quand  elles  parvinrent  à Constantinople  ; la  Porte 
avait  déclaré  aux  ambassadeurs  des  quatre  grandes 
puissances  quelle  n’admettrait  aucune  espèce  de 
médiation;  et  comme  elle  ne  les  avait  pas  priés  dei 
se  mêler  de  ses  affaires , elle  dédaigna  de  donner^ 
d’autres  explications. 


gpUS  le  commerce , auquel  un  fisc  avide , 
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Enivrée  du  succès  de  son  capilM -pacha , qui 
avait  détruit  la  marine  marchande  d^îalaxidi , elle 
croyait  le  Péloponèse  subjugué.  Ainsi,  au  lieu'll’en- 
voyer  des  négociateurs  à Hydra,  elle  .s’était  hâtée 
de  charger  le  Idaya-bey  de  passer  en  Morée  afin 
d’y  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  Grecs  émi- 
grés. Le  reïs-effendi  fit  communiquer  cette  mesure 
à l’ambassadeur  d’Angleterre,  qui  la  trouva  fort 
judicieuse,  lorsqu’on  eut  connaissance  de  la  prise 
le  Tripolitza. 

.fin  de  ne  pas  avoir  l’air  de  reculer,  on  envoya 
uiplie  deux  maîtres  des  requé^???^u^fe  c*mpte 
on  n’a  jamais  eu  de  renseignements.  Il  en 
fut  de  meme  de  ceux  que  la  Porte  expédia  dans 
l’île  de  Crète  pmytL  y promulguer  le  mandement 
apostolique  il^’^Ü^^arurent. 

lia  Grèce  ne  devait  rapprochement 

avec  ses  oppresseurs  que  pour  l?^pil|mbattre , et  ses 
bienfaiteurs  recueillaient  de  toutes^"|^^  des  tributs 
de  reconnaissance.  Dès  qu’un  bâtimer^^^js^marine 
royale  de  France  paraissait  en  vue  des  i'i^!lfe¥4r- 
chipel,  son  approche/>'|^’^i/ tj^oncée  par  dccj^ 
d’allégresse.  MM.  le.  -\;’‘.-!Aria:^  de  Kergrist  etliégÈ"^^ 
de  la  Roussière  avaient  rendu  tant  de  services  aux 
chrétiens , que  la  corvette  l’Écho  et  le  brik  V Olivier 
étaient  accueillis  partout  avec  de  transports  de  joie, 
tels  que  les  Turcs  en  auraient  conçu  de  l’ombrage, 
si  ceux  qui  les  commandaient  n’avaient  tendu  une 
main  également  secourable  aux  deux  partis.  Toute 
la  marine  du  roi  très-chrétien  était  dans  ce  cas  ; il 
restait  à l’amiral  Halgan  à jeter  les  bases  d’une  re- 
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connaissance  ^4î6rnelle  entre  la  France  et  les  Hel- 


riere^  il  arriva  bientôt  aux  rivages  de  1 Attique. 
Athènes  était  au  pouvoir  des  Turcs,  u Des  récoltes 
« sur  pied,  écrivait-il,  au  mûieu  d un  pays  desoie, 

« font  naître  plus  d’une  pensée,  si  l’Europe,  avec  sa 
^ haute  civilisation , n’arrête  la  marche  funèbre  des 
a évènements....  Être  ou  n’être  pas,  voilà  toute  la 
« question  pour  les  Grecs.  Est~il  plus  nature 
« voir  des  chrétiens  exister  i 

(c  cette  pârtie  de  tE urope  ? 

(^,Cinq  cents  schypetars  mahométans  et  p''-  , ^ 
Turcs  indigènes  occupaient  l’acropole  de  Cécrops. 
La  ville  offrait  l’image  d’une  ' ^ -prise  d’assaut. 

Les  maisonséj’y^ier^,"^^^  jtéîi  portes,  les  fenê- 
tres et  les  planc^^  . .-  ent  disparu.  Il  ne  subsis- 
tait, en  beau(^^^;.  d’endroits,  que  des  murs  noircis 
par  la  fun^é  ^^^et  les  barbares  rallumaient  chaque 


à demi  calcinés  parmi  les  décombres  (i).  Des  dé- 
bris immondes,  des  restes  de  cadavres  d hommes  et 
d’animaux  souillaient  les  rues , dont  le  silence  était 
à peine  interrompu  le  jour  par  les  pas  de  quelques 
cavaliers,  qui  sortaient  pour  aller  à la  découverte; 
la  population  entière  de  l’ Attique  avait  disparu. 

(i)  Ces  précieux  débris  ont  été  recueillis  et  apportés  à Paris 
par  l’amiral  Halgan. 


« lènes,! 

Parti  de  Smyrne  à bord  de  la  frégate  la  Guer- 


a tribu  Acamantide,  qui  en  * ; 


cendre;  les(^g 
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Comme  au  temps  où  les  Grecs  furent  obligés  de 
fuir  devant  les  hordes  de  Xerxès,  leu^desc%ndants, 
abandonnant  le  continent  à l’approche  d’t.|itres 
barbares , s’étaient  retirés  dans  l’île  de  Salamine , 
avec  les  images  et  les  dépouilles  des  temples  du 
Seigneur.  Entourés  d’ennemis,  en  proie  aux  be- 
soins , seuls  avec  leurs  tristes  pensées , ils  conser- 
vaient dans  le  malheur  l’attitude  de  la  plus  sublime 
résignation.  Vainement  les  Ottomans  avaient  daigné 
leur  accorder  la  grâce  de  venir  faire  la  récolte^  a 
diHon  de  payer  les  tributs  accoutumés;  ils  avaient 
:é  cette  offre  avec  hauteur,  ex,t,ii0ÊÊH^i^ufls  ne 
'uipnt  pas  même , si  le  sort  des  armes  les  re- 
mettaic9ft  leur  pouvoir,  s’abaisser  à leur  dema,^ 
der  la  vie  (i).^ 

Réunis  Con- 

dura  (2),  les  Grecs'^^va  familles, 

au  milieu  d’une  île  nourhccêfi  -^S^^illes , mais  qui 
ne  fournit  presque  rien  aux  besd'i^^^es  hommes. 
Le  couvert  d’un  olivier  rabougri , l’^^^n^d^un  ro- 
cher, les  grottes,  étaient  des  lieux  en^^^te^^’on 
tirait  par  fois  au  sort  i;?*îv^.,;^iter  les 
malades,  les  femmç,,vùi.#^j^ïnfants.  On  éprba.^ 


(1)  On  rapporte  à ce  sujet  qu’un  Grec  et  sa  femme  ayant  été 
pris  dans  une  excursion , le  paysan  qui  cherchait  a sauver  sa 
vie,  en  se  disant  d’un  village  éloigné,  fut  interrompu  par  son 
épouse,  qui  s’écria  ; Laissse  là  cet  indigne  subterfuge;  crains- 
tu  de  mourir  pour  ton  Dieu  ? Cette  déclaration  leur  mérita  la 
palme  du  martyre. 

(2)  Bourgade  de  la  Mégaride.  t.  IV,  p.  i33  et  i34  de  mon 
Voyage  dans  la  Grèce. 
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les  plus  cruelles  privations , et  la  plus  pressante 
de  toutL's  élJt  la  soif.  Exposés  à l’ardeur  dévo- 
rant(î  du  soleil , les  femmes  qui  nourrissaient  par- 
tageaient quelquefois  le  lait  destiné  à leurs  enfants 
entre  eux  et  les  blessés,  et  le  déclin  du  jour  était 
pour  les  réfugiés  une  espèce  de  retour  à la  vie. 

Ils  s’embarquaient  alors  furtivement  pour  aller 
picorer  des  raisins  sur  le  continent , tandis  que  les 
autres  voguaient  vers  des  sources  connues , afin  d’y 
faire  de  l’eau , au  risque  d’être  fusillés  par  l’ennerr^ 
embusqué  sur  les  plages.  Avec  quelle  joie  oli  r^ 
trait  jdapf#i¥^i\è:3hargé  des  fruits  de  la  terry 
Cécrops,  et  de  tonneaux  d’eau  puisés  dans  ce»" 
tJines  toujours  sacrées  (car  on  les  nomifiie  encore 
agiasma),  qui  étaient  au  pouvoir  des  barbares! 

Cet  état  p !ioses^dura’'  .la'plus  de  deux 

avait  eu  à supporter  le 
poids  de  l’atmo^ov-'^it^  «nbrasée  par  la  canicule, 
quand  un  c^r  "e  joie  annonça  l’apparition  de  la 
Guemèr^^  rfe  nom  du  vainqueur  des  Perses  à 
Sala^.^sf-"' retentit  peut-être  jamais  avec  plus  d’en- 
sur  ces  pl/û  iT/  ’’'’ était  le  premier  vais- 
ami  que  les  Grec^d^  vjv  l’^it  après  des  jours  de 
désolation.  Ses  sabords  béants , 'garnis  de  canons,  ne 
portaient  que  des  armes  protectrices  du  malheur; 
l’amiral  qui  le  commandait  était  un  ami  de  l’hu- 
manité, et  son  pavillon,  celui  des  Bourbons  tou- 
jours propices  aux  Grecs...  Le  peuple  accourt  aussi- 
tôt en  foule  au  rivage;  un  Athénien  coiffé  d’un 
casque  antique  s’en  détache,  monté  sur  une  na- 
celle; il  s’approche  en  demandant  à parler  à l’amiral 
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Halgan.  On  lui  permet  de  monter  à bord.  Il  trouve 
des  hommes  disposés  à plaindre  1^  malheurs  de 
ses  compatriotes.  On  s’informe  des  réfugiés  v^i  se 
trouvent  dans  l’île  de  Colouri  (i),  il  soupire;  on 
parle  de  la  condition  précaire  et  des  dangers  d’un 
peuple  dont  l’insurrection  était  regardée  comme 
prématurée  ; il  répond  avec  fierté  : Nous  les  avons, 
prévus  ces  dangers',  beaucoup  d'entre  nous  suc- 
comberont, mais  ceux  qui  leur  survivront  seront 
libres  (2). 

,A  »?es  mots,  qui  semblaient  sortir  du  fond  des 
J,  , ^^eaux  d’Harmodius  et  d’Arist<;,^i(lBI||^s  firmes 
^^l^lent  les  yeux  des  Français  : Enfants  d'une  race 
Aérol^we'^irent-ils , les  Grecs  méritent  d’être  libr^È. 
Tous  les  braves  sont  frères  : le  guerrier  qui  avait 
semblé  étrang^^^jp^T^iii^ige  jj^-^on  Nü^me , est  ren- 
voyé avec  des  paroxè^d  et  d’amitié. 

Le  soleil,  qui  blanchissait  u'àl5s^^3||aoment  les  faîtes 
du  Pentelique,  ayant  éclairé  le  saDTp3k)ré  des  plages 
de  l’Attique  et  l’île  de  Salamine,  il  pas  un 

seul  marin  français  qui  n’eût  voulu  j^JfevMjdre 
pour  faire  cause  coir,,.  î.c^'y^.^^ec  les  Helrej^it 


Le  vaisseau 


champ 


(1)  Non  moderne  de  Salamine. 

(2)  M.  Blaquière  a été  mal  informé  quand  il  dit  que  l’insur- 
rection des  Grecs  ne  devait  s’opérer  qu’en  1825.  Elle  aurait 
éclaté  en  i8i5,  sans  l’évasion  de  Napoléon  de  l’île  d’Elbe,  qui 
fit  changer  de  direction  à la  politique  russe.  Milosck  la  fit  man- 
quer en  1817,  lorsqu’il  assassina  Czerni  Georges.  Ce  fut  alors 
que  les  Grecs  résolurent  de  mettre  Ali  pacha  en  avant,  de  le 
faire  proscrire  par  le  sultan , afin  d’étre  en  mesure  d’agir. 
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témoin  de  la  gloire  de  Thémistocle  ; on  se  trouvait 
à quelques  eVïcablures  du  cénotaphe  de  ce  héros , 
et  la(^orise  parfumée  qui  se  jouait  dans  les  voiles 


partait  de  cette  terre  où  régnent  un  souffle  divin  et 
des  génies  amis  des  hommes  (i).  Quelques  fumées, 
qui  s’élevaient  des  foyers  établis  dans  l’île , auraient 
fait  croire  jadis  que  les  Grecs  offraient  des  héca- 
tombes aux  mânes  d’Aïax,  fils  de  Telamon;  mais 
c’était  la  nourriture  de  la  douleur  que  les  femmes 
athéniennes  préparaient.  Des  racines  sauvages ^ 
bouillies  avec  quelques  poignées  de  farine  de** 
des  prissi'^S*^ti£  •'les  pêcheurs  harponnaient  & 
le  canal  d’Eleusis,  qu’on  faisait  rôtir  sur  la 
ar'dente,  et  des  pains  cuits  sons  la  cendre,  qu’on 
se  partageait  entre  familles,  pon"  nourrir  des  êtres 
que  la  fièvre  è -ôura'^?'  . plus  efficacement 

que  de  pareils  alj^/j  '^  .,^elie  était  la  cause  de  ce 
spectacle , aussiXp^bré’ssâht  que  les  sites  historiques 
dont  on  était^’^.itouré.  On  donna  aux  chrétiens  la 
nouve^*#l'6  Y rentrée  de  la  flotte  du  capitan  pacha 
daiM^^  '^sy'  jpont.  Ils  venaient  d’apprendre  la  prise 
(^•^f  rseYftza,  ils  étaie/^-^^'"  nés  de  la  victoire  que 
^Oès  frères  avaient  rempoVJ  1 ix  Thermopyles,  et 
ils  se  flattaient  de  rentrer  bientôt  dans  l’Attique. 

C’était  sous  ces  auspices,  alors  fort  incertains, 
que  l’amiral  Halgan  quitta  les  Grecs , pour  repren- 
dre le  large.  En  approchant  des  îles,  il  recueillait, 
avec  les  témoignages  d’affection  qu’on  prodiguait 
aux  Français,  l’expression  de  l’opinion  publique 


(i)  Les  Martyrs.  Chateaubriand. 
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relativement  aux  évènements  de  la  I^lade^  Il  avait 
entendu  la  résolution  des  habitants  ue  l’Attiaue; 


Iliade 

t^e  l’j' 

ailleurs  un  Grec  lui  parlait  en  ces  termes  : tf^ue 


au( 


« la  Morée  et  l’Archipel  spient  libres , à la  charge 
« d’un  tribut  annuel , garanti  par  les  puissances , 
« que  nous  paierons,  autant  que  le  gouverneipent 
« turc  subsistera  en  Europe.  Dans  cet  état  de  choses, 
« notre  beau  pays  se  remplira  d’habitants  accourus 
« de  toutes  les  parties  du  monde,  tandis  que  les  maho- 
étajas , épars  dans  ces  contrées , se  retireront  spon- 
nément.  Si  la  chrétienté  n’écoute  noint  ce  A^œu , 
w?lle  abandonne  alors  la  quosfîm^^oSte-iftéme. 
^de  la  Grèce  sont  fécondes,  et  peut- 
« être  il  s’élèvera  un  grand  homme  parmi  nous.  Le 
« sang  des  pro^jg?7^e  vengeance  des  deux  côtés , 

7fs^^ji^on*^f^^ible  ; sur  le 
«bruit  seul  qui  se  rénar  rapprochement 

« forcé , la  Grèce  épouvantée'^^l^rait  le  noble 
« exemple  de  Parga.  » 

C’était  ainsi  que  les  Grecs  s’exprimaief^fer.epous- 
sant  toute  idée  de  do^'-yation , et  rarii£^il|i^>a^- 


querait  la  convictio’^h  «ossibilite 
nistie , apres  avoir  ^7  yionge  la  cote  orientale  . 
l’Attique,  vint  mouiller  à Thauricos,  que  les  mo- 
dernes surnomment  la  Mandri. 

Aucune  voix  humaine  ne  se  faisait  entendre  dans 
cette  région , et  vingt-quatre  heures  s’étaient  écou- 
lées , quand  un  berger  des  environs  de  Marathon , 
attiré  par  la  présence  de  la  frégate  française , osa 
s’approcher  du  rivage.  Il  avait  laissé  son  troupeau 
dans  les  escarpements  du  Pentelique , il  regardait  le 
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vaisseau  en  soupirant,  mais  il  hésitait  à manifester  le 
désir  d’etre  féçu  sur  son  bord , quand  l’amiral  lui 
projiôsa  de  l’embarquer.  — IVous  te  conduirons  où 
tu  voudras',  as-tu  une  famille?  — Je  V ai fait  passer, 
à Céos.  — Nous  t’y  transporterons,  — Hélas  ! vous 
êtes  de  si  grands  seigneurs,  et  cela  coûte  si  cher, — 
Ehl  combien  crois-tu  que  je  te  demanderai?  — Je 
V ignore,  mais  je  n’ai  qu’une  piastre  (i4  sous)  vail- 
lant, — Donne  ta  bourse;  il  la  présente.  — Et  mes 
moutons  ! — Où  sont-ils  ? — La-haut.  — Amène-le. 
— J’en  ai  beaucoup]  — N’importe,  nous  nousf 
charg‘îOKj^^Tj^t\{i.i?X  qui  avait  reçu  la  bourse  du 
la  remplit  pendant  ce  temps,  et  quand  il  re»y>^^ 
la  lui  remit. — Tiens,  voila  le  prix  de  ton  passage , 
nous  t’en  faisons  présent.,.  Il  ’Siquvait  en  croire 
ses  yeux,  et^,  ?^bonV''~^- comble  lorsqu’on 


i'.  Il 


l’embarqua  avec 


*tîau,  pour  le  transporter 


à Céos,  où  il  po’jüva  sa  femme  et  ses  enfants!... 
Bon  amiral /Ib’^.^an , le  berger  de  la  Diacrie  croira 
sans  < 


, vec  raison  que  vous  étiez  un  de  ces 
.'iaisants , exilés  depuis  long -temps  de 


iÿïse/.'^' qui  reparû|^.‘’'\  ’^»s  bords  afin  de  l’en- 
Üiiir  et  de  le  sauver.  '■J'’ 

Vers  le  même  temps,  M.  Voùtier,  élève  de  pre- 
mière classe  de  la  marine  royale  de  France,  qui  avait 
donné  sa  démission  pour  embrasser  la  cause  des 
Grecs,  arrivait  à Mélos.  Il  venait,  disait-il,  recueil- 
lir des  renseignements , afin  de  concourir  à la  cam- 
pagne de  Crète , et  ayant  rencontré  deux  députés  de 
Spliakia , qui  lui  apprirent  sans  doute  ce  qu’il  voulait 
connaître,  il  se  hâta  de  rentrer  en  Morée. 
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Le  sénat  venait  de  décréter,  sur  la  proposition 
de  D.  Hypsilantis,  que  dix-huit  cen^  hoiîimes  se- 
raient mis  sous  les  ordres  de  Michel  Con|iène 
Aphendoulief , pour  se  rendre  dans  l’île  de  Crète. 
Vingt  bâtiments  d’Hydra,  de  Spetzia  et  de  Psara, 
choisis  parmi  ceux  du  plus  fort  échantillon,  de- 
vaient les  y transporter,  et  établir  des  croisières 
devant  les  ports  occupés  par  les  Turcs.  Leurs  ins- 
tructions portaient  de  s’approcher,  tous  les  sept  à 
huit  jours,  des  places  fortes;  d’y  donner  l’alarme 
les*  canonnant,  afin  d’en  épouvanter  les  garni- 
, et  de  les  obliger  à s’y  tenir<*#irt1(^N^ef'»,  tail- 
les insurgés  les  resserreraient  le  plus  pos- 
sible parterre.  On  mettait  en  même  temps 
commission  troi^^^isseaux  hydriotes,  pour  faire 
une  tournée  l^%ôtes  de  l’Asie- 

Grecs  Crétois, 
dont  le  nombre  était  évâjijé^^^||t  ou  huit  mille, 
qu’ils  ramèneraient  dans  leur  patiî^^^ur  renforcer 
le  parti  de  l’insurrection.  Enfin , oR^^solut , à 
l’exemple  des  Grecs  après  la  défaite  te^^^;«es  à 
Salamine,  que  six  inséraient  déK'ÎJ^ 

l’amirauté  d’Hydra/A^j.îJÉ'^^cevoir  les  tributs 
les  îles  payaient  atî'paravant  au  sultan. 

Les  commissaires  étaient  autorisés , au  lieu  d’ar- 
gent, à accepter  la  moitié  des  impôts,  ou  la  tota- 
lité , suivant  l’exigeance  des  cas , en  produits  terri- 
toriaux. Dans  cette  hypothèse,  ils  devaient  diriger 
les  denrées  céréales  vers  la  Crète,  île  qui  ne  produit 
pas  une  quantité  suffisante  de  grains  pour  la  con- 
sommation de  ses  habitants,  tandis  que  les  pro- 
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duits,  tels  que  cotons,  huiles,  laines,  cire,  miel, 
seraient  apportés  à Hydra , afin  d’y  être  vendus  au 
proiji,  du  trésor  public. 

A peu  près  à cette  époque,  D.  Hypsilantis,  qui 
était  de  retour  de  son  inutile  promenade  dans  la 
partie  septentrionale  du  Péloponèse,  reçut  des  dé- 
putés du  mont  Olympe.  Les  habitants  qui  s’étaient 
insurgés  demandaient  des  secours  en  armes,  en 
munitions,  et  quelques  chefs  pour  les  diriger.  On 
désigna  deux  officiers  étrangers  pour  commander 
l’artillerie  de  montagne  qu’on  leur  promit^ 
cette  loionfiée  à des  mains  inhabiles 

aucun  succès.  La  fortune  de  la  Hellade  ne  pG  _ 
tfiompher  que  par  la  valeur  de  ses  eTirâhts,  et  la 
plupart  des  philhellènes  n’avaiep,t  que  trop  prouvé 
qu’ils  n’ambitjypnaienvt  n^c  couronnes  du 


ander 


martyre,  què  lesjgj’  fa  gloire  (i 


Les  Grecs,  panes  fatigues,  mal  nourris, 

habitant  daiyi^'j>.ie  ville  remplie  de  cadavres  privés 
de  sépuh^.’  languissaient,  atteints  des  maux  dont 
la  caJ^gr^^p^pollon  frappa  l’armée  des  Atrides.  La 
répandant en  proche,  avait 
^iigue  plusieurs  cantde.Ayv.p^;»,  Tripolitza  semblait 
être  le  principal  foyer  des  ùii^’adies,  et  il  fallut 


(i)  Quelques  - uns  depuis  ce  temps  se  sont  transformés  en 
agents  secrets  des  gouvernements,  qu’ils  trompent  par  des  l’ap- 
ports  tantôt  mensongers  et  tantôt  absurdes,  car  aucuns  ne  sa- 
vent la  langue  du  pays  sur  lequel  ils  donnent  des  notes  plus  que 
ridicules.  Il  faut  espérer  que  de  pareils  commérages  cesseront, 
au  moment  où  la  France  et  l’Angleterre  concourent  par  des 
emprunts  à favoriser  l’émancipation  des  Hellènes. 
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transporter  le  siège  du  gouvernerneM  à Argos.  C’é- 
tait là  que  furent  convoqués  pour  l^rermère  fois , 
depuis  quelle  descendit  du  rang  des  nationi,  les 
états-généraux  de  la  Hellade  qui  renaissait  avec  le 
prestige  de  tous  les  souvenirs  de  son  illustration 
héroïque.  Mais,  avant  de  fixer  l’attention  du  lecteur 
sur  ce  congrès,  il  convient  de  parler  des  derniers 
combats  d’une  campagne,  dans  laquelle  des  pâtres 
armés  de  fusils  de  chasse,  de  frondes,  de  hoyaux 
et  d’instruments  aratoires,  terrassèrent  leurs  op- 
esseurs.  _ _ 

„ , ^n  a vu  par  ce  qui  précède,  qeîf^SSf^liss'etance 
^i^^elHues  étrangers  cupides,  la  Hellade  entière 
aurait  été  alîl’anchie  presque  au  début  de  son  insifr- 
rection.  Les  Gr^c^^depuis  ce  temps,  n’entrevirent 
plus  le  succè^d^^^^^jJ^^ dan^^^jj^’à  travers  un 
avenir  parsemé  d’oràge  ^ n’avaient  rien 

calculé,  ni  prévu  militairènieh^^^vaient  éprouvé 
des  revers.  Ce  n’était  même  qu^«^  des  revers 
qu’ils  pouvaient  redevenir  une  natio^^^  si  leur 
émancipation  avait  é^é  le  résultat  iihiip^j|^^^’une 
secousse,  ils  seraier;>'[^'’^!./>-‘^  de  la  servré,X^^ 
l’anarchie;  leurs mr^»^^;/j;#;^^ï^nsidérés  sous  ce 
de  vue , portaient^âinsi  avec  eux  une  sorte  de  com- 
pensation. 

La  vertu  a ses  temps  d’épreuve  pour  les  peuples , 
comme  pour  les  individus.  Victorieux  sur  un  point, 
les  Hellènes  succombaient  souvent  dans  une  autre 
contrée , sans  que  leur  gloire  fût  entachée  ; car  les 
triomphes  de  leurs  ennemis  étaient  toujours  mar- 
qués au  coin  de  la  perfidie  et  de  la  lâcheté.  Ainsi, 
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a nos 
ion  ^ 

■/I 


tandis  qu’on^olportait,  avec  un  zèle  particulier, 
dan^  tous  les  coins  de  l’Archipel , la  pastorale  du 
faux*  patriarche  et  les  paroles  de  paix  du  sultan, 
le  selictar  du  capitan  pacha  répandait  la  désolation 
dans  la  Samothrace. 

Cette  île,  que  le  sacerdoce  antique  avait  choisie 
pour  en  faire  le  sanctuaire  des  mystères  auxquels 
Orphée  et  plusieurs  héros  avaient  été  initiés,  a 
conservé  quelque  chose  de  religieux  jusqu’à  nos 
jours.  Les  femmes  y sont  restées  en  possession 
prédire  l’avenir;  mais  au  lieu  de  héros  et  de 
il  n’aKbrtîè^iis  ^ür  ses  rivages  que  quelques 
Ipts  grecs  qui  viennent  acheter  des  amuleH^^^jîi 
d’obtenir  des  vents  propices’,  ou  quelques  vieilles 
bonnes  (vaiai)  chargées  de  co’'"  ’^ter,  si  un  amant 
chéri  rester^’ , Aîèle  " , Ü’ame^  ou  s’il  lui 

rendra  son  amop^  il  a trahi  ses  serments. 

Trois  cents  fam^^'^/grecques  vivaient  dans  cette  île, 
satisfaites  de'^.’thbrages  frais  de  ses  vallées,  conten- 
es  toisons  de  leurs  brebis,  sans  se  dou- 
rîîlagration  qniu^C'"?brasah  la  Grèce,  quand 
y abordère^i^"  ^ 

iour  de  deuil!  la  terreur H mort  se  répandent 
aussitôt  dans  l’île.  Le  village  de'Castro  est  livré  aux 
flammes,  les  Turcs  parcourent  les  campagnes,  ils 
fouillent  les  bois  et  les  vallées.  Les  femmes  et  les 
enfants,  abandonnés  à leur  luxure,  sont  ensuite 
chargés  de  chaînes  ; la  population  mâle  est  égorgée, 
à l’exception  de  quelques  individus  qu’on  met  en 
réserve  pour  être  pendus  aux  vergues  des  vaisseaux, , 
quand  le  vainqueur  fera  son  entrée  à Constantinople. 


On  les  entraîne  garottés  avec  leurs ^noc^ntes  fa- 
milles à bord  des  navires,  sur  lesquels  on  emb^que 
des  cargaisons  de  têtes  destinées  à orner  la  porte  du 
palais  des  sultans!  Tribut  de  rigueur!  Les  femmes 
condamnées  aux  lieux  infâmes  { suivant  le  droit  de 


la  guerre  des  mahométans)  obtinrent  cependant  une 
commutation  de  peine  de  l’avidité  de  leurs  maîtres, 
qui  les  vendirent  ainsi  que  leurs  enfants,  au  marché 
de  Soultanié  Kalessi,  On  n’oublia  pas  de  faire  pa- 
de  d^es  têtes  étalées  par  piles  sous  les  fenêtres 
^ vice-consul  de  France. 

^ voix  pareille  à celle  qu’on^nteïfeit*  dans 
JK^i^^^and  T«;raél  pleurait  la  mort  de  ses  enfant‘j> 
retentit  souJâm  aiï\  “rives  ^ la  Chalcidique,  où 
chacun  î’egret^V^  pns  un  pare^^les  autres  un 
ami.  Un  orateur  paroles  du 

souverain  pontife  Pie  II,  Turcs  ont  tout 

< avili,  tout  souillé.  Les  temples^^Oieu  que  nous 
X adorons  changés  en  mosquées,  nol®|||els  renver- 
:c  sés,  les  reliques  des  saints  et  des  m^^||pui  ré- 
( gnentavec  le  Christ  lin-fé-';  aux  chiens^e#’^- 

< ceaux,  les  images  sa^d^t ''!^;|‘mdonnées  à 

c nation,  attestent  chrétienté  indif® 

( rente  a nos  malheurs,  et  nous  disent  que  c’est  à 

f nous  seuls  de  venger  les  outrages  faits  à la  majesté 
( du  Dieu  vivant.  Que  cette  nuit  soit  signalée  par  une 
f illustre  victoire  »(  T ).  Les  Grecs  qui  défendaient 


(i)  Ce  passage , qui  semble  écrit  pour  les  évènements  actuels, 
nérite  d’étre  cité  : 

Omnia  fœdat , omnia  polluit.  Templa  Dei  nostri  pseudopro^ 
ihetce  traduntur,  divina  altaria  proleruntur,  ossa  martyrum  et 

III.  r8 


V 


0^ 


HISTOÎRV.  DE  LA.  GRÈCE. 

l’entréejdes  ç^rtes  Cassandriennes  résolurent  donc 
d’att''quer  les  avant-postes  de  l’armée  turque,  cam-: 
pée  aux  environs  de  Saint-Mamas.  Cet  élan  de  cou- 
rage était  le  dernier  éclat  d’un  phare  qui  jette  une^ 
lumière  brillante  avant  de  s’éteindre  ; car  les  chré-.^ 
tiens  commençaient  à sentir  qu’ils  allaient  êtrej 
bientôt  forcés  d’abandonner  la  presqu’île,  dans  la- ■ 
quelle  leur  bravoure  s’était  signalée  par  de  mémo- 
rables faits  d’armes. 

Informés  que  le  serasker  Jousouf  pacha,  qu’d 
avaient  re^j^'^sé  dans  huit  assauts  consécutifs,  ‘ 
ditaif  ufîÎ!  attache  formidable,  ils  résolurent 
prévenir,  et  de  laver  dans  le  sang 


sang  des  chrétiens  versé  tk^iis  i île  de  Samothrace 


La  vengeance  est  si  douce,  ” coeurs  ulcérés , 
celle  des  à éta'  ' <?T'que  les  dissen- 
sions qui  s’étaie^  Manolis  Papas,  le 

primat  lanal^^'éc  le  béotarque  Diamantis  cessé 
rent  devm?^'Fntérêt  du  moment.  Il  fallait  trom- 


°'^^‘“î!torum  jam  cut^,<<!Umsto  regnantium , aut  porcis 
ohjiciuntur;  \ statuæ , picturœ  delentur, 

:»3a  matris  Domini , rrgi\de.^,\iy  {[.gloriosæ , Mariœ  vir^nis^ 
imaginiparcitur;  quin  et  ipsum  SaVi  Christi  crucijîxi  sirnu-^ 

lacrum  curn  magno  clamore , majori  irrisione , prœcedentibus 
tympanis  ac  tubis  in  castra  defertur ; hue  atqut.  -'rniturj 

conspuitur,  luto  provolvitur.  O nefas  inexpiandum  l o ignomi-^ 
niam  Christianæ  gentisl  o dedecus  nostri  nominis  sempiternuml^ 
huic  signo , in  quo  redernpti  et  salvati  sunius , Turcarumfcetidwn^ 
genus  illudit,  et  quasi  nos  signum  non  signatu/n  calamus.  Hic 
est,  inquit,  cliristianorum  Deus. 

Æneas  Sylvius , pontifex  Pius  II,  de  Con 
stantinop.  Clad.  contra  Turcas  oratio. 
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per  l’ennemi  pour  le  battre  plus  SLi|^menJ,  et  les 
trois  chefs,  s’étant  concertés,  firent  interceptes  par 
Jousouf  pacha  une  lettre  conçue  de  manière  a lui 
donner  avis  ; que  huit  cents  Grecs  se  préparaient  à 
attaquer  son  avant-garde,  et  qu’il  pouvait  les  en- 
velopper dans  une  position  qu’on  indiquait,  sans 
qu’aucun  d’eux  échappât  à ses  coups.  C’était  un 
défilé  que  les  Grecs  avaient  garni  de  pieux  surmon- 
tés de  ces  casquettes  rouges  dont  ils  se  coiffent , 
^posés  de  manière  à représenter  un  de  leurs  cam- 
ents  isolés. 

reçu  de  cet  avis,  Jousouf  paéRa  s étaîît  idcon- 
siTîteÆ38j|jjLem^|3ressé  de  faire  monter  à cheval  se“j 
Deli-bachs,  ceux-crTl'UpL'fcçj^j^^t  pas  plutôt  les  pré- 
tendus insurgé^  .-fr^Js  donn^eiit  dans  le  piège 
tendu  à leur  cr^l^iv^^ pou sser  le 
^ri  de  guerre,  lorsqu’ils  ‘^J^^-4^^fe^iilis  par  un  feu 
de  mousqueterie  si  violentTqu^W'^^asker,  qui  les 
suivait,  n’arriva  que  pour  voir  tr(ulH|||nrs  de  ses 
ineilleurs  soldats  tués  et  les  Grecs  re^^j^n  bon 
prdre  à Pinaca.  Vainef?'?".*^  d voulut 
suivre;  foudroyés  par  d't  d’un  brick 

^u’on  apercevait  de  golfe  de  Saloniqiil^' 

>es  soldats  durent  s^rréter  à l’entrée  de  la  presqu’île 
le  évènement  eut  lieu  le  3i  octobre, 

pt  les  Grecs  apprirent  le  meme  jour,  que  le  seras- 
lier  Jousouf  venait  d’étre  remplacé,  au  commau- 
ement  de  l’armée  turque , par  Méhémet  Abouiou- 
oud,  pacha  de  Salonique. 

C’est  ici  que  va  entrer  en  scène  une  de  ces  créa- 
ures  sorties  du  sein  de  la  tyrannie,  et  formée, 

i8. 
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comme  (*lle,j^^ur  le  malheur  des  hommes!  Méhé- 
met  |\bouloiiboiid , né  parmi  les  peuplades  chré- 
tiennes de  la  Géorgie , avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Turcs  à l’âge  de  dix-huit  ans.  Conduit  à Constan- 
tinople , il  y renia  le  Dieu  de  ses  pères  pour  embras- 
ser l’Islamisme,  et  deux  ans  après,  vendu  comme 
esclave  à Dgézar,  pacha  de  Saint- Jean -d’ Acre,  il 
fit  ses  premières  armes  à l’école  de  ce  lâche  bour- 
reau de  l’humanité. 

Au  retour  de  la  campagne  , dans  laquelle  Rlébc 
vainq^uit  A^i^’;’opolis  l’armée  du  grand -visir 
Jousouf^cha,  Aiéhémet  Aboulouboud,  qui  s’a 
trouvé  à cette  bataille,  ne  fut  pas  plutôt 
Saint-Jeau-d’Acre,  qu’iL-fuc^Sccusé  d^n  commerce 
de  galanterie  aiy?c  les  odalic  Dgézar.  Sous 

ce  prétexte, ^âî  ou . .^sieurs  mameloucks 
du  satrape  fur^  et  Aboulouboud 


avec 


un  de  ses  cam^Hïes  nommé  Suleyman  , parvenus 


à se  dérob^^  1 glaive  , se  réfugièrent  dans  le  ma- 


gasina^^  y-:  qui  était  renfermé  dans  le  palais 

. '’f' Devenus  aim^’A:>.^‘:^"bitres  de  son  sort,  ils 

de  se  ff , ’ ^r,  si  on  ne  les  lais- 

. . Mc.  yjV  lo'  - JJ 

sait  partir  sains  et  sauts.  Ct..  v maniéré  de  deman- 


der grâce  ne  pouvait  guère  être  refusée , et  Dgézar, 
quelle  étonna,  leur  ayant  permis  de  se’  ’ les 
deux  amnistiés,  après  avoir  erré  pendant  quelque 
temps,  rentrèrent  au  service  du  seul  maître  qui 
pouvait  leur  convenir;  car  le  crime  s’attache  par- 
tout au  crime. 

Dgézar  étant  mort,  et  Suleyman  lui  ayant  suc- 
cédé , Aboulouboud  fut  nommé  mousselim  ou  gou- 
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verneiu’  de  Jaffa,  et  son  début  daiis  la  carrière  du 
pouvoir  fut  signalé  par  une  avidité  ct  une*  cruauté 
dont  Dgézar  n’avait  pas  donné  un  exemple '^ussi 
( complet.  Des  victimes  nombreuses  tombaient  cha- 
fqiie  jour  sous  le  fer  des  bourreaux,  et  nulle  pro- 
fpriété  n’était  respectée.  Foulant  aux  pieds  toute 
! pudeur,  il  avait  mis  au  nombre  de  ses  exactions, 

I l’usage  de  soumettre  les  pèlerins  qui  se  rendent  à 
Jérusalem  ou  à la  Mecque,  suivant  la  religion  dans 
aquelle  ils  sont  élevés , à aller  lui  chercher  des 
îrrel  sur  les  côtes  de  la  Syrie , pour  élever  des 
tructions  militaires;  travaux  -sjKfffl^Sirvïient , 
qu’à  voiler  ses  déprédations  d’un  zèle  ap- 
l|l  II  I lll|lllll?  I I flMll  II  ll|  ]Vl  II  * 

! Quoique  accor^ïïBndanteiîSiait  de  concussions, 
jSuleyman , langfe^j^^^ii^.^s  qiît^^b^jarvenaient 
chaque  jour,  ne  put  res»‘^>j^ï5^5üsible  aux  cris  du 
idésespoir,  et  il  résolut  terme.  Il  ne 

s’agissait  que  de  trouver  le  moy»»^  retirer  le 
;pouvoir  des  mains  d’Aboulouboud^^^îl  crut  le 
[découvrir,  eu  lui  donq^nt  un  reiidezJ^wïï^^jQuze 
|ou  quinze  lieues  de,|'^'-^^^,;4|kll  lui  écri\’?|^^^^ 
[ton  de  leur  ancienn  y|’'^è^Sçlet  à peine  le  dèj^^^ 
[dateur  s’était -il  é^îixg^né  de  Jaffa,  qu’un  nouveau 
<mo^sseliav.§^gïnpara  de  la  place  et  en  chassa  pour 
;toujoüa'is*'ce  féroce  oppresseur.  Il  s’enfuit  au  dé- 
|sert  ; et  ne  trouvant  plus  d’autre  moyen  de  se  ven- 
ger, il  écrivit  à Constantinople  qu’il  avait  laissé 
jdans  la  ville  d’où  il  avait  été  expulsé , plus  de  qua- 
rante millions  en  valeurs , dont  il  faisait  présent  au 
trésor  impérial  du  sultan. 


\ \ 
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Au  reçu  de,  cette  dépêche,  le  divan  s’empressa 
d’expédier  capigi  afin  de  s’emparer  des  dons* 
du  Rigitif.  Mais  loin  de  lui  en  savoir  gré,  lorsque 
l’envoyé  de  Sa  Hautesse  eut  pris  connaissance  de 
l’administration  d’Aboulouboud,  il  n’eut  pas  plutôt 
dévoilé  ses  crimes  en  adressant  un  mémoire  au  di- 
van de  Constantinople,  qu’un  ordre  émané  de  l’étrier  ' 
impérial  fut  expédié  par  un  second  capigi  bachi 
pour  prendre  la  tête  du  criminel. 

Informé  du  danger  qui  le  menaçait , Abouloi^ 
boud  se  décida  à passer  en  Égypte,  où  l’on*^ne 
pas  €toipue(^ie‘=Kii  voir  trouver  un  asyle  prc 
teur  auprès  de  Méhémet  Ali,  à qui  tout  es^ 
pourvu  qu’il  grossisse  le  "séides.  Un 

homme  tel  qu’AboîîiOiiboud  D’4|vait  pas  à dédai- 
gner pour  ..^jiéurs,  devenu,  à 

force  d’intrigues  e'  r.'g,  le  moderne  Pharaon 
de  cette  terre rencontre  à chaque  pas  des 
renégats,  depA'iussaires,  des  parricides  et  jusqu’à 
ce  soldi^Jw  À.Çj  se  plaisait  à faire  dévorer  les  nè- 
:ic-Domingiie.-pa;!:  des  chiens  achetés  à 
Sav  ais  à la  Vér^*^.‘’'\  '^;’nsi  le  proscrit  obtint 
iTrî  - seulement  grac^Qt  1 ù\r  de  Méhémet  Ali, 
mais  protection;  car  celui-ci Trè'  recommanda  si  ef- 
ficacement à Constantinople  , qu’il  v J per- 
mission de  l’envoyer  dans  cette  ville,  où  il  lauressa 
à son  capi-Tchoadar , Nédgib  effendi. 

Méhémet  Aboulouboud,  averti  par  l’expérience 
qu’on  n’est  pas  toujours,  même  en  Turquie,  criminel; 
impunément,  se  fit  dans  la  capitale  un  plan  de  con- 
duite opposé  à celui  qu’il  avait  tenu  jusqu’alors,  et 


; 
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il  réussit  si  bien,  grâce  aux  recommandations  de 
Nedgib  effendi,  qu’il  obtint  le  titre  c^^api^i  bachi, 
avec  lequel  il  fut  expédié  à Monastir,  pour  rcv^ieil- 
lir  la  succession  d’un  pacha  décapité,  dont  les  dé- 
pouilles revenaient  au  sultan.  Fidèle  au  système 
d’hypocrisie  qu’il  avait  adopté,  il  s'acquitta  avec  tant 
de  zèle  et  de  probité  de  sa  mission,  qu’il  parvint  à 
faire  croire  qu’on  avait  été  trompé  sur  son  compte. 
Alors  passant  d’une  extrême  sévérité  au  comble  de 


l’indulgence,  on  ne  crut  pouvoir  assez  recompen- 
Ab*oulouboud,  qu’en  le  nommant  pacha  à trois 
es  de  Salonique,  où  il  fit  so.«^^l*^^e  oc- 

Le  salia"^l  üTWlPwiMi^^passé  sa  cinquantième 
ariWe;  uiie  barbj^Jl^lmiche^(^j^iiifag;eait  sa  poitrine, 
et  sa  taille^ , des  ma- 
nières libres,  auraient  d sa^^eur , si  un 
œil  gris,  des  mouvemeri’^*f^^%fi^Pi|è  et  un  rire  sar- 
donique , n’eussent  laissé  reconna^|®^i  lui  le  type 
caractéristique  d’Ali,  pacha  de  Jani^ 

Aboulouboud  l’emportait  sur  Ali  %ÿÿ^^^pour 
en  imposer  au  vulg;»'  y^-,i4^ce  qu’il 
parvenu,  comme  cel>>!^j<^'j’‘i&df omble  de  la  foftïTi:.^ 
Simple  dans  sa  mii^S^^on  habillement  était  le  même 
eiT^tê,rra3ija¥^*en  hiver;  et  contre  l’usage  des  grands 
de  i r^^ftnt,  il  ne  portait  jamais  de  pelisse.  Sobre 
et  frugal,  il  s’abstenait  de  vin,  et  on  pouvait  lui  ap- 
pliquer ces  mots  de  Suétone , faslidit  vinum  quia 
iam  sitit cruorem;  car  il  n’etait  altéré  que  de  sang! 
N’ayant  aucune  heure  fixe  pour  dormir , il  ne  re- 
posait que  sur  un  sopha  recouvert  dun  tapis  de 


( 
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peaux  de  gazelles,  en  se  faisant  enlacer  des  bras 
d’une  vdiuptéeiise  odalique,  qui  couchait,  dit-on,  * 
en  tjÇdvers  sur  sa  poitrine.  Du  reste,  l’état  de  sa 
maison  était  entièrement  militaire;  des  armes  sus- 
pendues aux  murs  de  ses  chambres  en  faisaient  le 
seul  ornement,  et  ses  cours  remplies  de  chevaux 
enharnachés  donnaient  à son  sérail  l’aspect  d’un 
camp,  toujours  prêt  à marcher  à l’ennemi. 

Nous  avons  rapporté  comment  Achmet  bey  avait 
repoussé  les  insurgés  dans  la  presqu’île  de  Cassan- 
dria,  et  les  vains  efforts  du  serasker  Jousoui  poi 
s’em pa position.  Rien  ne  pouvait 
plus  agréable  que  ces  revers  à Méhémet  Ab(u 
boud , qui  entrevoyait  à les_^^y'«£,>L3?^dvi  moyen  de 
fortune  auprès  de  girn  ’gouvernçment.  Il  avait"^*- 
quis,  non  d^^'s/nnais*-îT;p^  <,jâu  es  pendant  la 
guerre  d’Égypte  co'  V j^Éfançais , mais  cette  in- 
spiration qui  de  la  victoire.  Il  sentait 

cependant  qu^^iiui  serait  plus  facile  de  soumettre . 
les  rebelle^  , surtout  le  mont  Athos , par  la  ruse 
que  ; mais  comme  il  fallait  avant  tout 


il 

^gplTue  de  visir  de  la 


filial. s to 
ajd^ifî.  viv  iv.Ticis 


tôt  reconnu  en  sa 
cisaxienne,  qu’il  se 
décida  à marcher  contre  la  prfc&q  r’jle  de  Cassandria. 

Aboulouboud  invita,  en  conséqueuw?‘-,,ies__chefs 
civils  et  militaires  de  Salonique  à se  rendre  lui, 
immédiatement  après  la  cérémonie  de  son  investi- 
ture. Il  leur  dit  que  son  intention  était  d’agir  avec 
autant  de  célérité  que  de  vigueur  contre  les  in- 
surgés , mais  en  même  temps  de  protéger  efficace- 
ment les  Grecs  non  révoltés  ou  qui  se  soumettraient; 
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que  tels  étaient  les  ordres  du  Gra^l  Seigneur , et 
qu’il  les  engageait  à le  seconder  p^-  faiîe  cesser 
toute  espèce  de  violence;  en  leur  signifian\|qu il 
était  décidé  à punir  sévèrement  quiconque  contre- 
viendrait à cette  détermination. 

Cette  conduite  du  visir  produisit  le  meilleur  effet 
sur  l’esprit  des  Grecs,  qui  le  bénissaient;  et  afin  de 
mieux  les  abuser  encore,  connaissant  la  juste  haine 
qu’ils  portaient  aux  juifs,  il  affecta  de  les  traiter  avec 


de  1 de  l’autre,  de  la  difficulté  qu’on  rencontre 
à écrire  l’histoire  de  deux  peuples  également  inté- 
ressés à déprécier  leurs  adversaires. 

Depuis  leurs  derniers  succès,  les  Grecs,  quoique 
en  proie  à une  épidémie , et  affaiblis  par  les  divi- 
sions intestines  qui  les  travaillaient , avaient  repris 
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une  telle  con^^nce,  qu’ils  se  regardaient  désormais 
comme  maîtres  de  la  presqu’île  de  Pallène.  Cepen- 
dant l’arrivée  du  nouveau  sérasker,  ils  retirèrent 
prudemment  leurs  postes  derrière  le  fossé  qui  dé- 
fendait leurs  positions  avancées;  et  les  relations  de 
leurs  chefs,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  font 
mention  d’un  combat  à leur  avantage  qui  aurait  eu 
lieu  dans  la  matinée  du  1 1 novembre. 

Suivant  leur  récit,  l’action  s’engagea  sur  toute  la 
ligne  entre  des  forces  inégales;  car  les  Turcs  élaien^ 
au  nombre  de  plus  de  quatorze  mille,  tandis  que 
insurgés  A^peine  trois  mille  hommes  à b 

o|3poser.  Malgré  cette  énorme  disproportior^ 
màhométans  ne  firent  aupjys«^o^res'îS^t  que  dura 
le  jour,  à cause  de  tefapidité  d«%tnouyem<^^%S^ld’ês 
Hellènes,  qi^  ;) '■'porta vt'*bü  les  barbares 
chargeaient  en  mas'"  . t i^uand  la  nuit  fut  venue, 
Aboulouboud  ay^y/frTtîmsi'a  combler  le  fossé  avec 
des  fascines  j^^v/  'valerie  pénétra  dans  la  presqu’île. 


assandriennes  étant  forcées,  les  ca- 


^aca . 


•W 

située  cà  trois 


: ?urent  sabr-é«.,fiir  leurs  pièces.  Alors 
V'"sur  la  bourgade  de 
j lieue  du  col  de 
l’isthme,  au  versant  occidentaruï^^  montagnes  qui 
bordent  le  golfe  de  Saint-Mamas,  où  Tàck, 
fut  tel,  qu’on  se  saisit  corps  à corps,  en  luttant 'avec 
toutes  les  ressources  du  désespoir. 

Mais  le  récit  du  pacha  turc  nous  paraît  plus 
vraisemblable,  à cela  près  seulement,  qu’il  refuse 
toute  espèce  de  courage  aux  chrétiens;  tandis  que 
nous  savons  que  le  béotarque  Diamantis  maudit 


/ 
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vingt  fois  les  ténèbres  qui  dérobai e^|^aux  yeux  des 
Turcs  les  traits  de  bravoure  et  d’audace  des  Hel^nes. 

Aboulouboud  pacha  raconte  à son  tour  qu%près 
avoir  employé  les  premiers  jours  de  son  arrivée  a 
reconnaître  ses  positions;  il  se  détermina  à attaquer 
les  révoltés  de  front , sans  douter  un  seul  instant 
du  succès  pour  lequel  il  avait  tout  calculé  et  prévu. 
Dans  la  matinée  du  1 1 novembre,  Méhémet  Abou- 
louboud étant  disposé,  fit  sommer  les  chrétiens 
le  se^ rendre , en  leur  offrant  amnistie  et  pardon 
^néral  du  passé.  La  démarche  étai^^yale;  mais 
^-ci,  ne  voyant  dans  cette  iîCfmr^l^’uA  effet 
j^te  accoutumée  des  Turcs , et  habitués^à 
repousserleurs^^Tfft^ia^i^^vec  succès,  rejetèrent 
tom^^s«4jjed£r*=^Qposîtion^V^pendant  le  visir 
crut  devoir  réitett^^^jS^IT^^'^  de’^^j^uit  la  même 
sommation,  en  les  pr  ' seraient  at- 
taqués à onze  heures  et^"^ate^^^ant  connaître 
le  signal  du  combat. 

En  effet,  à l’heure  indiquée  et  a^^^^de  canon 
annoncé,  Aboulouboy'L.-  qui  avai^î-îTe^^^^r  eii 
bataille  sa  cavalerie/îî le  mout^^^?^^^l 
marchait  à la  tête-|;L,'^M’ss^Sants,  et  tlès  qu’il  «2 
rempli  le  entra  au  milieu  d’une  grêle  de 

]jj.u  ^ /Ta  presqu’île.  Les  Grecs  n’eurent  pas  plus 
tôt  ^marqué  l’inutilité  de  leur  premier  feu  pour 
arrêter  l’ennemi,  qu’ils  se  débandèrent,  tandis  que 
leur  chef  Manoli  Papas  se  hâta  de  gagner  les  mon- 
tagnes ( i).  Le  visir  ordonna  alors  à sa  cavalerie  de 

(i)  Le  visir  passe  ici  sous  silence  la  conduite  du  béotarque 
Diamantis , et  tout  ce  qui  est  à l’avantage  des  Grecs. 
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poursuivre  fuyards,  en  faisant  main  basse  sur 
ceux  qu  ils  trouveraient  armés , mais  en  épargnant 
les  ç/iysans,  les  femmes  et  les  enfants. 

Un  grand  nombre  de  Grecs  tombèrent  ainsi  au 
pouvoir  des  vainqueurs;  et  Aboulouboud,  fidèle 
au  système  qu’il  s’était  proposé  de  suivre  jus- 
qu’à l’entière  exécution  de  ses  projets , ayant  fait 
amener  les  esclaves  devant  lui,  les  déclara  libres. 
Afin  de  tout  concilier,  il  fixa  à un  prix  élevé  la 
rançon  de  ceux  qu’il  affranchissait,  et  qu’il  compt 
à ses  soldats,,  auxquels  il  accorda  un  certain  nor 
bre  dt‘  j^d^T^ péhrtant  lesquels  ils  continuera 
à^butiner.  Il  ne  parut  même  pas  trop  fâçhi 
prendre  que  les  insurgés êffiBarqués  sur 
des  vaisseaux  hydrkj^és  qui  cro’‘^'^4^9ut  dan^  lo‘gSfte. 
Il  employa  ej^j7±e  ph  ^^'^c  Æces  à interroger 
les  captifs  qu’on  lu'  ^cs  admonestant  avec 

douceur,  les  et,  (tant  son  hypocrisie 

était  profond^?! '^hns  une  de  ces  sortes  d’audiences 
prévôtal^y>  | ij  vit  donner  ses  propres  chaussures 
liT' qui  irg^^^tWcit  nu  pieds.  Enfin,  si 
eût  ^ il  aurait  fait  dans 

e la  critique  ;îY:^ite  et  Vespasien, 

qui  vendirent  le  peuple  de  DiétiA‘"ix  enchères  pu- 
bliques, parce  qu’il  avait  osé  leur  résistc.r"’^^’»^--dès 
qu’il  avait  réuni  quelques  populations  chrétiennes, 
il  feignait  de  les  renvoyer  sous  bonne  escorte  dans 
leurs  villages  (i). 


(i)  M.  L’Auxerrois,  interprète  de  France  à Saloniqiie,  m’a 
assuré  avoir  rencontré  des  centaines  de  ces  malheureux  qu’on 
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Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  à Salonique 
plusieurs  courriers  porteurs  du  firm^  imp'^rial  qui 
^ confirmait  Aboulouboud  au  sangiac  de  Macéd|ine  ; 
iM.  Bottu,  consul  de  France,  saisit  cette  occasion 
ipour  envoyer  deux  personnes  complimenter  le 
ivainqueur  philanthrope.  Celui-ci,  sensible  à cette 
attention,  leur  dit  qu’il  reconnaissait  la  galanterie 
française^  et  ne  voulut  pas  qu’ils  eussent  d’autre 
tente  ni  d’autre  table  que  la  sienne.  Il  les  combla 
d’attention  ; et  pendant  les  deux  jours  qu’ils  pas- 
rent*  dans  son  camp , il  leur  donna  un  officier 
îc\[r  leur  montrer  les  lieux  où  pas- 

araître  mettre  une  grande  importance  au 
succès  qu  iFTl * 
oins  mg^ste  àsoîfiiiç^tour  à Salonique, 
M éhéme t A Koür&êi^^;^^ÉS^?»^^it  a^^^^omplimen Is 
qu’on  lui  adressait,  en  d Cassandria 

« n’avait  pas  été  emportc^*^*îi^^c’était  la  faute 
« de  ceux  qui  l’avaient  altaquée^^^||®me  la  crainte 
« d’étre  envoyés  ensuite  en  More^P^^vait  fait 
cc  traîner  l’affaire  en  Iqa&Vieur  dans  par- 

ce ticulier.  » 

Il  en  fut  de  mêm  >!%^d.ifei|amission  de  la  péiiî-^ 
suie  de  Sithonia^* ^iîrongos , qui  se  rendit  sur  une 
siginl^  sfw?»»Jâtion.  Satisfait  d’ôter  aux  Grecs  les 
arme#t?Tquelques  pièces  de  canon , qui  furent  en- 
voyées à Salonique , le  visir  sembla  respecter  les  ha- 
bitants dans  leurs  personnes  ainsi  que  leurs  pro- 


conduisait enchaînés  pour  les  vendre  à Salonique , à Serrés , et 
jusqu’à  Andrinople. 


286  HISTOIRE  DE  La'^ÔRÈCE.  N 

priétés.  C’était; Je  premier  Turc  à face  humaine, 
parmi  ta!nt  à§ monstres  qui  désolaient  la  Romélie, 
que  (v*s  chrétiens  rencontraient  ; et  une  circulaire 
qu’il  publia  produisit  une  telle  sensation,  que  les 
Cassandriens  réfugiés  dans  les  îles  de  l’Archipel 
s’empressèrent  de  rentrer  au  sein  de  leurs  mon- 
tagnes, où  ils  reçurent  des  secours  et  les  moyens 
de  relever  leurs  maisons. 

Tant  de  clémence,  unie  à tant  de  bonté,  déci- 
dèrent les  religieux  du  mont  Athos  à prêter  l’oreille 
à quelques  propositions  d’accommodement',  qiù 
leur  ft  ^^'  qDud  pacha.  Il  avait  empêché 

soldats  de  marcher  vers  la  sainte  Thébaïde. 
le*^s  avantages  qu’il  avait  olÿj^pi^:sj5?ëxÆ5ih'iuÎTa  ; et  on 
applaudissait  à sa  E0e*5<ieration , qj^iqu’on  s^tpMéù^ 


qu’il  viendrai,CîfTfficil^::^=^"  ae  s’emparer 


de  cette  presqu’île,  'Jj^i’elie  ne  serait  pas  blo- 
quée par  mer.  l’avaient  mise  sur  un 

pied  de  défemjyijjrmidable , dès  qu’ils  avaient  vu 
un  mouluiê^v,-,?}  cantonné  à Hiérissos  dévaster 
leurs  fe^>i^5v  Vv:.uées  entre.Jq  Chabrias,  ou  rivière 
6t  celle  dç^/Uv  Ils  avaient  aussitôt 
^il^cTe  garnison  dansla^ft  Ivjpfend  l’entrée  de  la 
Chersonèse , puis,  évacuant  ltn>i(  ^<i)nastères  de  Cal- 
litzé , situés  près  de  l’ancienne  cité 
ainsi  que  ceux  de  Chiliantari  et  de  Vatôpe*Ti^  ils 
avaient  fortifié  la  chartreuse  d’Agia  Monéta,  en  se 
débarrassant  de  cinq  à six  mille  vieillards , femmes 
et  enfants,  que  des  vaisseaux  Psariens  transportè- 
rent , avec  une  partie  de  l’argenterie  des  églises , 
dans  les  îles  de  l’Archipel. 


P 
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A la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  dans  la  pé- 
ninsule de  Pallène,  on  avait  red^ffljlé  fl’activité 
pour  fortifier  le  monastère  de  Xénophon  | lieu 
où  les  religieux,  véritables  cénobites,  ont  tout  en 
commun,  sans  posséder  même  une  cellule  en  parti- 
culier. La  garde  du  couvent  de  Zograpbon  fut  con- 
fiée aux  religieux  bulgares,  hommes  robustes,  qui 
avaient  la  plupart  porté  les  armes  parmi  les  Ker- 
sales,  avant  d’endosser  l’habit  séraphique.  On  ap- 
provisionna Saint -Paul  et  les  ermitages  habités 
^ar  d’anciens  soldats  de  Czerni  Georges,  en  aban- 
inant  Karès , espèce  de  fac’^#(^lS[^j|tabjiie  au 
des  solitaires,  qui  y échangeaient  les  pro- 
lontre  des  objets  provenaAt 
nger.  On^éparatSss,^rtifications  de  la 
Grande  Laur^^e^:^H'^l^^  tfSi^^is  six  cents 
moines,  gardiens  de  la  < Constantin, 

en  commémoration  de  ü^ifï^i^^à^rétendit  voir  au 
ciel,  quand  une  main  sortant 
lui  présenta  le  labarum. 

Malgré  ces  dispositi^ons 
unité  de  vues  parm;i'i';'^;^.,^4^^ieux  de 
sainte,  on  entra  en^;'‘/.^é4^^rs  avec  le  parièiù 
taire  d’Abouloubj^  ’ ^ qui  demandait  l’artillerie , les 
a^ijRS.  et-.-’^ft'  torte  contribution  de  guerre.  A de 
pare:i»j««^propositioiis , d’autres  hommes  que  le  haut 
clergé , qui  dominait  au  mont  Atlios , auraient 
pu  soulever  les  populations  de  la  Thrace,  et  cou- 
vrir les  plaines  de  Philippes  de  soldats  de  la  Croix. 
Le  spectre  qui  apparut  à Brutus  se  serait  ranimé 
pour  épouvanter  un  divan  chargé  d’homicides.  L’in- 
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térét  de  l’Églis,/?  prescrivait  de  rompre  tout  pacte 
avec  l’inipiét^  et  vingt  mille  hommes,  avec  l’assi- 
stanc('i  de  la  marine  grecque , auraient  fait  du  montt 
Athos  un  point  de  diversion  capable  de  paralyser 
tous  les  efforts  de  Constantinople.  Aussi  les  négo- 
ciations furent  longues;  et  dès  que  la  capitulation 
portant  remise  des  armes , de  l’artillerie , de  près  de 
deux  millions  de  piastres,  et  d’un  certain  nombre 
d’otages,  fut  conclue,  Aboulouboud  partit  de  Sa- 


rentra  à Salonique,  le  lo  mars,  avec  l’appaitm:  d’un 
triomphateur  barbare;  et  on  remarqua  que  celui 
qui  avait  refusé  les  compliments  pour  la  victoire  de 
Cassandria,  accueillait  avec  beaucoup  de  plaisir  les 
flatteries  capables  de  rehausser  l’importance  de  sa 
dernière  expédition.  Il  ne  parlait  que  des  gmndes 
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fortifications , de  V aspect formidables^ grapds  ino- 
^nastères  du  mont  Athos;  et  sans  cesser  de  plaindre 
les  malheureux  Grecs  qui  payaient  les  folies  defeurs 
compatriotes^  il  ne  tarda  pas  à se  montrer  digne 
■ de  l’école  de  Dgézar  pacha , à laquelle  il  avait  été 
! élevé. 

i Les  succès,  ainsi  que  les  revers,  semblent  se  dé- 
rouler par  séries;' la  victoire  suit  la  victoire,  comme 
le  malheur  suit  le  malheur;  le  même  jour,  témoin 
^es  avantages  que  Aboulouboud  obtenait  sur  les 
, voyait  les  insurgés  de  l’Eubê^u  moment 
le  sort  de  ceux  de  la  Maf??(îoin^  * 
[jtants  de  cette  île,  plus  esclave  qu’aucun^j 
l'autre  1 1 1 1 lîi  1 T^Tr*"i  m 1 1 1 1 ni  contraint  les 

^feriTp-^çlans  ies^fe;;^fortes , dès  les 
premiers  j oiire  et^jçs  tenaient 

bloqués  à Nègrepont,  fiir  ’ Aussitôt, 

leurs  voix  , insultant  au  rirent  aux 

ils  d’Islam  que  les  descendants  re- 

laissaient  ; ils  chantaient  l’hymne  face 

le  leurs  tyrans.  Ils  redèj^A^.^t  avec  , 

e beau  trépas  des  Hçî;;['*''‘^q*;^x  rives 
le  l’Oltau;  le  gibet  le  supplice  du  pa^ 

riarche  martyr  Gn^oîre  ; les  victoires  navales  ré- 
argonautes;  les  lauriers  cueillis 
)ar  leù*f‘^*Trères  aux  Thermopyles,  à Livadie,  sur 
és  bords  de  l’Eurotas,  aux  champs  de  la  xAIessénie 
1 dans  la  plaine  de  Tégée,  quand  un  des  capitaines 
!e  l’Éleuthérolaconie,  Elias  latranis,  fils  de  Mavro- 
fichalis,  prince  du  Magne,  débarqua  dans  une  ca- 
mque  voisine  de  Carystos. 

III. 
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Ce  brave, avait  assisté  à la  prise  de  Tripolitza , 
amenait  sept  cents  hommes,  avec  lesquels  il  ne* 
tarA  pas  à vouloir  essayer  d’emporter  une  place 
dont  on  disait  la  garnison  réduite  aux  abois.  Rien 
ne  lui  en  défendait  les  approches.  Ses  soldats  s’a- 
vancaient sans  obstacle  ; ils  étaient  entrés  dans  un 
des  faubourgs,  et  ils  se  livraient  imprudemment 


et  expire  aux  yeux  des  barbares.  Infortuné!  on  le 
proclamait  à la  même  heure  stratarque  de  l’Eubée 
au  milieu  du  sénat  Hellénique. 

Soudain  les  Maniâtes , parvenus  à sortir  de  Ca> 
rystos,  se  débandent  ; ils  s’enfoncent  dans  les  forêt 
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du  mont  Ocha , où  ils  sont  accueillj^en  frères  par 
les  Eubéens,  qu’ils  n’avaient  pas  pr^enus  de  leur 
entreprise. . . Ils  y pleuraient  la  mort  d’Élia^l  de- 
puis huit  jours,  quand  ils  furent  rejoints  par  Cy- 
riaque,  son  oncle,  qui  songea  aux  moyens  de  ras- 
surer les  esprits  et  de  venger  un  neveu  qu’il  ché- 
rissait. Chef  sage  autant  qu’intrépide,  l’Eubée  lui 
dut  alors  son  salut  ; mais  le  sort  des  combats , qui 
devait  bientôt  le  transporter  dans  l’Épire,  lui  ré- 
servait d’autres  palmes  aux  bords  de  l’Achéron. 
\L’aiîii,  le  compagnon  d’Élias,  Odyssée  allait  ven- 
les  mânes  de  son  frère  d’armcaiHOei^jÉe  Orner 
abandonné  l’Attique,  le  fils  d’Andriscos 
~ ^ il^sA^iènes.  Son  ennemi  y avail: 

fiiyant,  la'^fes^e  à la  main,  il 
fivait  dévaste"  répS^^|^s  dans  la 

plaine,  brûlé  Thèbes,  L anéanti  un  pays 

qu’il  était  contraint  de  qefi^©#i»>sâ 

Entourés  d’un  désert,  les  Turcllj|É||^ùans  Athè 
nés,  abondamment  appro vision n^^^a|yaient  eu 
pureté.  Aucuns  Grecs  qe^^.se  montrai^^'  -r^^^^^s  bar- 
bares n’allaient  à la  que 

vrer  aux  plaisirs  de  en  se  retirant',  UcL; 

[ju’il  était  nuit , da  Vr^cropole , à cause  de  la  peur 
(juj  une  ville  couverte  de  ruines  et  de 

combc;-!.v/Â:‘;  effroi  des  âmes  criminelles.  Ils  se  flat- 
faient  de  passer  ainsi  l’hiver.  Déjà  le  Parnasse  se 
^ouvrait  de  neige,  les  montagnes  de  la  Béotie  se 
lépouillaient  de  verdure,  quand  les  paysans  du  mont 
Pythéron , réunis  aux  palicares  d’Odyssée,  descen- 
Jirent  dans  la  plaine  de  Marathon.  Ils  suppliaient 

*9- 
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le  Dieu  des  b^dles  d’inspirer  une  sécurité  profonde 
à leurs  ennenns;  et  leurs  vœux  furent  si  complète-^ 
men(  exaucés,  qu’ils  entrèrent,  pendant  la  nuit  du 
17  novembre,  dans  Athènes,  avec  tant  de  précau- 
tion, que  les  Turcs  n’aperçurent  l’étendard  de  la 
Croix  que  le  18  au  lever  du  soleil. 


'V 
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CHAPITRE  PREMIER. 

État  des  côtes  de  l’Asie-Mineure, — Affaires  de  l’île  de  Crète. — 
Arrivée  de  Michel  Comnène  Aphendoulief  dans  cette  île;  — 
^ son  portrait;  — ses  proclamations.  — Situation  militaire  et 
politique  de  la  Crète.  — Détails  topogr^^Mucs  et  écono- 
^ piques.  — Noms  des  princijÿiux  chefs *^e^ms^^és;* — Im- 
"*^^;j|fs»^;^g^,^duplicité  de  Comnène.  — Plaintes  portées  contre 

— Discours  et  sage  condufte 
André  Mavrotordatos.  — .f'^^olans.  — Prise  du  château 
de  Lit5araTSg^*s^3S£:I- jJ. i o tes  marcTièîS4«jj  secours  d’Ali  pa- 


marcher 

cha.  ---  ir  refuse  leiii  tissi;^  Le'ù^[^u’il  leur  écrit. 

— Résolution  de  Marc  ^ ,]^?^^M^dhésion  du  capitaine 
Cara-Hyscos.  — Ils  attaquPft^S?^"^Pfc^eurs  combats.  — 
Sont  appuyés  par  les  Toxides,  — qui'i|H®^issent.  — Mort 
de  Khars  Ali  Khan  et  de  Méhémet  brJ^^^^^^^ura.  — Ses 
conséquences.  — Déroute  des  Souliot^^vi^  ^ dls- 

maël  Pachô  bey.  ^ — Ré  ].C/  ■ ^us  les  les 

drapeaux  de  Khoureb''  '/  J 


Tî'  ” ^.AÛ  tour  à tour  renaissants  et  apaisés,  à 
Smyrne  ; le  supplice  de  quatre-vingt-trois  Grecs  du 
village  de  Dgiaour-Kéui , qui  ne  savaient  ni  lire  ni 
écrire,  accusés  de  correspondre  par  lettres  avec  les 
Samiens;  quelques  désordres  survenus  à Scala-No- 
va;  des  Francs  battus  ou  insultés  suivant  l’usage 
immémorial  de  l’Orient;  Chios  menacée  d’un  dé- 
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harquen?ent  la  part  des  insurgés;  la  paix  des 
tomb?aux  dans  l’île  de  Cypre,  tel  était  l’état  des 
chosv;s  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  voisines  de  l’A- 
sie-Mineure.  L’escadre  du  capitan -pacha , retirée 
aux  Dardanelles,  laissait  la  mer  au  pouvoir  des  es- 
cadres grecques  , quand  Michel  Comnène  Aphen- 
doulief  abordait  dans  l’île  de  Crète. 

Un  extérieur  difforme,  des  mouvements  gênés, 
des  jambes  grêles  et  torses,  des  cheveux  ou  plutôt 
des  espèces  de  crins  noirs  collés  sur  un  frqnt  lij 
vide,  des^’i:^erdus  au  fond  de  leurs  orbites, 
regarh  aussi  faüx^que  son  accent  moitié  tartan 
v^alaque , une  vanité  égale  à sa  poUro 
çaient  que  ce  chef  étai%*;g^rr^neaê  commander.lp 
ïuxquels  i’  l^^S^fe^par 


superbes  Crétoi^ 
une  proclan^^on  en  ^^novembre.  Il  leur 

annonçait  « que  /A\  renaissante  l’envoyait 

« vers  eux  gouvernement  du  pays. 

« assiégée  autrefois  par  terre  et 

disait  - il , pendant  sept  ans , 
Navarin  est  tombé 
^^‘Aios  mains,  jale  du  Péloponèse, 

Tripolitza,  a été  prise  d'k...,, Sur  les  deux  élé- 
« ments , nous  nous  sommes  m'e§t-'’‘^s  avec  nos  en- 
« nemis , et  nous  les  avons  repoussés. 

« et  les  Thermopyles  les  ont  vus  fuir  honteusement 
« devant  les  drapeaux  de  la  Croix. 

« Cependant , dès  nos  premiers  mouvements,  des 
« impies  n’ont  pas  cessé  de  nous  flétrir  aux  yeux 
« des  puissances  chrétiennes.  Ils  nous  ont  repr-ésen- 
« tés  comme  un  peuple  dégénéré,  divisé  en  factions. 


t 
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l « indigne  de  la  liberté,  et  animé  paji^  seul  instinct 
* « du  pillage. 

« I/Europe  entière  vous  contemple,  dém^\ntez 
«l’imposture,  méritez  d’être  secourus!  En  tenant 
«une  conduite  conforme  à la  justice,  vous  prou- 
« verez  que  vous  êtes  la  postérité  des  sages  Crétois 
« amis  des  lois.  Montrez  que  le  christianisme  qui 
« vous  guide  est  la  source  de  la  civilisation,  le  fléau 
« de  l’esclavage  et  de  la  barbarie.  N’oubliez  pas 
« surtout  que  vous  devez  un  jour  rendre  compte 
f\de  vos  actions  à un  Dieu  qui  voit  tout , et  main- 
ib- Vnant  à un  gouvernement  su^M^îff^liiaHgé  de 
et  de  punir. 

« RéunissêS*^f^m^.^^^  autour  de  moi , arme^- 
prudence  et  de  coS^ge.  Vous  avez  en- 
« duré  les  caTam^^^îfSfciï^:.:^^^  d’injures; 

« prouvez  aujourd’hui  c^’  bV^^yple^ui  a conservé 
« dans  les  fers  son  caractèiiâBefe^^^^nergie  n’a  qu’à 
« le  vouloir  pour  consommer  l’ci^ÉH^^e  sa  régéné- 
« ration.  Vous  avez  été  témoins  J^^^a^es  faits  à 
« l’honneur  de  vos  faYjUlfs,  de  la^^\ÿ,^%^le  vos 
« maisons,  de  la  dé’i  vos  carrrj5^^|?^^de 

« la  profanation  de^i//iîâ:j^ï^  Aux  armes,  brâ-^s 
«Crétois!  que  laV'é/ilCorde  vous  unisse,  et  vos  en- 
■foŸilt  vaincus.  Partout  ils  sont  en  fuite! 
« Da'^fà'ïe  Péloponèse,  en  Epire,  sur  le  mont  Olym- 
« pe , Dieu  a souri  avec  amour  aux  entreprises  de 
« nos  frères.  y> 

A la  suite  de  cette  adresse  qui  était  plutôt  l’œu- 
vre d’un  rhéteur  que  d’un  soldat , Comnène  forma 
une  junte,  publia  un  code  militaire,  une  formule 
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de  serment  c^<ru  dans  le  sens  de  celui  de  l’hétérie,  I 
mais  qu’allait-ii  faire  ? quelles  mesures  de  salut  pu- 
blic (/  .-vait-il  proposer  aux  Crétois ? Étranger  à leurs 
mœurs,  à leur  pays,  et  presque  à leur  langue,  de 
quel  front  pouvait-il  se  présenter  au  conseil  ? Hyp- 
silantis  qui  n’avait  jusqu’alors  fait  presque  que  de 
mauvais  choix,  ni  les  Hellènes  du  Péloponèse,  ne 
possédaient  aucunes  notions  exactes  sur  la  Grète^ 
Ils  savaient  qu’il  existait  une  contrée  indépendante, 
nommée  Sphakia,  dont  les  habitants,  insurgés  de- 
puis quelques  mois,  avaient  relancé  les  Turcs  danjB 
les  ph  cei^^rre5,Joù  ils  les  tenaient  bloqués. 
avaient  entendu  prononcer  les  noms  de  Co\iÿji00l^^ 
de  quelques  chefs  des  insij^Rflfiégirag^^âT^^  appro- 
fondir, D.  Hypsilan|j|S«^’^aitcru  s(^samm^2ÿSë!^R^ 

Tèssources  des 
Crétois,  qu’on  va  ta^  Ti» faire  connaître,  en  in- 
diquant l’impor  île  que  les  Vénitiens 

s’apphquèren^fyx^arnmeiit  à couvrir  d’un  voile 
politique  l’Europe. 

y ^ située-ry«^q,  les  degrés  de  longi- 


b 34°  55'  et  35°  40' 


tu«p^  "et  23°  58i 

^ftude,  a,  dans  longueur,  prise 

du  cap  Crio  (i)  jusqu’au  protjfei< ^ÿre  Salomon, 
situé  à son  extrémité  orientale , cinq^iT^-'^^’^f 


(i)  Les  marins  provençaux,  qui  altèrent  tous  les  noms,  l’ap- 
pellent le  cap  des  Grabuges  ou  Grahuzes  ^ ainsi  que  le  cap  Mé- 
lek  ou  Malek , qu’ils  nomment  le  cap  Meslier.  Dès  les  plus  an- 
ciens temps  la  Crète  fut  divisée  entrois  régions. — Lqj.  Strab.X, 
pag.  476.  Diod.  V,  §§  78  et  80. 
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1 lieues  de  France  ; et , dans  sa  pluî!i||jande  largeur 
N.  et  S.,  mesurée  du  cap  Sassolo  au  cap  Martello , 
une  étendue  de  treize  lieues.  Sa  surface,  r^Vifer- 
mée  entre  ces  lignes , peut  être  approximativement 
évaluée  à trois  cent  soixante -onze  lieues  carrées. 
La  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  l’île,  dans 
sa  plus  grande  étendue  , coupée  en  quatre  en- 
droits différents,  offre  autant  de  points  de  commu- 
nication entre  les  parties  septentrionales  et  méri- 
dionales de  cette  terre  partout  montueuse,  dont  les 
amps,  disséminés  en  plateaux,  présement  plutôt 
^Se  scène  d’entablements  qu’uiïc'''fent^le  'jîlaine , 
les  parties  qui  avoisinent  la  mer  Égée. 
^ La  première ‘îl^'îr^*i^hées  pratiquées  dans  le 
(ujp m(^^ leu x auque^S'';' aimiens  donnaient 
le  nom  génériqu#’T^^^ê  .^^’^ivre  les  mornes 

sourcilleux  de  Sphalua' .■  tandis  que 

la  partie  qui  se  prolongt!^'^fîSgî^!^^^extrémité  occi- 
dentale, retenant  le  nom  des  , le  con- 

serve jusqu’à  la  hauteur  de  Rhélip^^^nsi , il  faut 
rapporter  à la  périjrhi^;;-?  de  cettfv^*^*^^^  mon- 


tueuse le  port 
ceux  de  1^  Canée 
nord  ,;  ainsi  a> 


la  périjrhi^;;-?  de  mon 

rt  de  C dé 

îanée  situés  sur  la  cô' 


xé'  mouillage  de  Sphakia  qui  se 


sa  partie  méridionaje. 

L^mont  Ida,  qui  pyramide  à côté  de  la  chaîne 
de  Sphakia,  dont  il  est  séparé  par  un  défilé  que 
baigne  une  rivière  ou  torrent,  connu  maintenant 
sous  la  dénomination  de  Kryavria,  compte  au  nom- 
bre de  ses  mouillages, Rhétymos,  l’Estandié  et  Can- 
die place  forte  de  laquelle  relèvent  les  plaines  de 
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ce  nom , ainsuî^ue  celles  de  Messara,  qui  se  joi- 
gnent par  uné  suite  de  coteaux  secondaires,  ap- 
puyéfau  faîte  majestueux  sur  lequel  l’antiquité  my- 
thologique plaçait  le  tombeau  de  Jupiter  Ægiochos, 
ou  pasteur  de  chèvres. 


(i)  Divisions  topographiques  turques. 

I.  Sangiac  de  la  Canée;  s’étend  depuis  le  cap  de  Buza  jusqu’à 
la  province  d’Apicorma  ou  plutôt  d’Apocorona , domaine  des 
empereurs  chrétiens  de  Constantinople;  2.  Sangiac  de  Rhéty- 
raos,  depuis  le  territoire  d’Apocorona  jusqu’à  celui  de  Lambis; 


J 
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leur  nomenclature , ont  conservé  le^^visions  ecclé- 
siastiques, comme  pour  protester,  a la  tace  de  la 
chrétienté,  de  l’illégitimité  de  leurs  oppresseras ( i ). 

En  suivant  la  marche  de  l’insurrection  dont  1 île 
de  Crète  est  le  théâtre,  la  province  de  Sphakiadoit 
naturellement  fixer  l’attention  du  lecteur.  Cette 
contrée , située  dans  la  partie  méridionale  de  1 île, 
s’étend,  d’occident  en  orient,  depuis  Sélino  jusqu’à 
Frango- Castelli,  fortin  flanqué  de  quatre  bastions 
de  construction  vénitienne,  et  elle  aboutit  vers  le 
’^ord  aux  cantons  de  Rhétymos  et  de  Messara.  La 
t Xjle,  qui  fut  presque  détruite  è l’in- 

de  l'yyo,  renferme  maintenant  douze 
cents  habifàrT^^^~ifc:::^,l^s  demeures , suspendues 
jle  df’nx  montagi^.^,situées  en  regard, 
couronnent  chef- 

lieu  de  la  république  d^  ? C aussi  le  seul 

établissement  maritime  q*«S8èt^^^^ur  la  cote,  si  on 
peut  donner  ce  nom  à un  pdî«||fil^fiiGiit  expose 
aux  vents  qui  soufflent  de  la  râj^^^^^sud , que, 
les  barques  ne  pouvrpt  tenir  sur’’^;ïÇ?.^’^^fc  roches 

B.Sangiac  de  Candie,  'L //>àc.'-y^vince  de  Mylo-Potamo^l^s- 
qu’au  cap  Samonionf  ■ Vi^airement  appelé  Salomon. 

s-S’*  ^ ' Divisions  topographiques  grecques. 


i.^uyssamos;  2.  Sélino;  3.  Cydonie;  4-  Apocorona;  5.  Spha- 
kia;  6.  Iles  du  Goze;  7.  Rhétymos;  8.  Mylo-Potamos ; 9.  Avlo- 
Potamos;  10.  Lambis;  11.  Arcady;  12.  Rizo-Castron ; i3.  Can- 
die; 14.  Messara  ou  Gortyne;  i5.  Gnosse;  16.  Lassyty;  17.  Ma- 
lévrisi;  18.  Téménos;  19.  Gira-Pétra;  20.  Sitia  ; 21.  Mirabel; 
22.  Spina-Longa.  — Extrait  des  Mémoires  manuscrits  de  M.  le 
lieutenant-général  comte  Mathieu  Dumas. 
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, on  les  à sec  sur  la  plage , où  elles  restent  ^ 
garàe  de  Dieu  ; car  il  n’y  a pas  une , seule 
piècdrde  canon  pour  en  défendre  l’approche. 

Cependant  on  trouve,  à une  lieue  de  distance, 
à l’ouest,  une  grève  au  pied  des  montagnes  abrup- 
tes, ainsi  qu’une  aiguade  près  de  laquelle  on  peut 
mouiller  par  huit  et  dix  brasses  de  fond;  mais  on 
y est  encore  exposé  aux  rafales  du  nord , qui  tom- 
bent avec  impétuosité  de  toute  la  hauteur  des  monts 
blancs,  quand  le  souffle  de  Borée  charge  de, neige 
le  double  f^îe^du  mont  Ida.  11  en  est  de  mêm 
des  îks  où  les  portulans  placent 

mouillage  imaginaire;  elles  n’ont  d’imnogJi^W^qne 
par  leur  fertilité , car  jg|Vgr>»tMlffF^ultî^es  et  hal^ 
tées.  Les  Sphaciot^^  recueillp'^r^^vl’^,'-::^:^^^!^ 
en  quantité ^_^lante  besoins,  et  ils  y 

nourrissent  quelque  ^.^  yiix.  Ainsi  on  peut  con- 
clure qu  ils  ne^^  ma  seul  port , quoi- 

qu  ils  soient  m qa^e  leurs  barques  remontent 

parfois  >tantinople. 

Telé^- 'jige  dafvtd;-^''.^rs  Crétois,  issus  des 
;\‘^sgiques ; et  «i’  'gerant  leur  repaire, 
aurait  pu  croire  que'fêls  N,s  pouvaient  seuls 
y pénétrer.  En  effet,  à trois  quariÀ;-*^ lieue  de  cette 
place,  les  villages  de  Colocassia,  de 
Comitadès,  situés  à la  distance  respective  d’un  mille, 
dominent  un  chemin  scabreux , dans  lequel  un 
ennemi  peut  être  écrasé  sous  des  avalanches  de  pier- 
res, tandis  que  des  embuscades  et  des  corps-de-garde 
creusés  dans  le  rocher  permettent  de  tirer  sans  être 
aperçu.  Il  en  est  de  même  de  quart  de  lieue  eu 
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^ quart  de  lieue,  où  l’on  trouve  suj^ssivement  les 


hameaux  de  Patsanos  et  de  Capsodan^.  Cette  direc- 
tion conduit  au  village  de  Scatoli,  éloigné  d’ui^l^  de- 
mi-liene;  enfin,  la  frontière  finit  trois  quarts  de  lieue 
plus  loin,  à Phodukinos,  auquel  on  monte  par  une 
rampe  d’un  accès  difficile. 

Le  second  point  par  lequel  on  peut  pénétrer  dans 
le  canton  de  Sphakia  est  le  défilé  d’Archiphoux , 
qu’il  faut  faire  connaître  en  partant  du  centre  pour 
se  porter  à l’extérieur.  Après  avoir  suivi,  pendant 
^ingt  tninutes,  le  chemin  dont  on  vient  de  parler, 
\ passé  devant  Comitadès,  on  jà(^*Ç^^dg|is  un 
hérissé  de  rochers  suspendus  au-dessus 
de  la  tétê  ùa“^;<^0ig!K2b.^ui  aboutit  à un  portiqu*e 
s le  roc  qu’on  francî^-Dour  arriver  sur  le 
flanc  de  vast^^^^;^^ll6,^j^5’on  coîî*(i^urant  vingt- 
cinq  minutes,  jusqu’à  u’  '^H^t  où^^lix  chevaux 
peuvent  à peine  passer  cinquante  mi- 

nutes au-delà  on  atteint  la  régî-mi^  neiges,  on 
passe  au  village  d’Ybros,  on  scJ^^P^orges , on 
marche  sur  le  plateau  |l’ArchiphotB^^v^^e  lieue 
environ  au-delà,  on  1/ j la  mer'anî^i^? 
cap  Mélek.  C’est  pat;*  qu’on  pénètre 

le  territoire  d’Apo  AMna,  et  de  là  à la  Canée. 

^LeS-Cfj’eoi  |imrigés  par  le  polémarque  de  Spha- 
kia, iJt‘fisrsos,  homme  renommé  parmi  les  plus  braves 
de  cette  contrée,  avaient  organisé  un  aréopage  com- 
posé d’Anagnoste  Protopadakys , de  George  Polyia- 
nakis,  des  six  frères  Telyianakis  dont  le  plus  intré- 
pide, surnommé  le  Turcomaque,  se  trouvait  toujours 
aux  avant-postes;  d’Anagnoste  Papadakys,  de  Si- 
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phès,  né  Avirons  de  la  Canée,  et  d’Antoine 
Mélidoros,  appelé  le  Sans  pareil,  qui  avaient  for- 
tifiéKous  les  points  que  nous  venons  d’énumérer. 
Ils  s’étaient  ensuite  emparés  de  Proméros  et  de  Va- 
phé,  bourgade  de  cent  cinquante  feux,  où  ils  avaient 
arboré  l’étendard  de  la  Croix.  Maîtres  de  la  plaine 
et  des  coteaux,  ils  vendangeaient,  ils  récoltaient  et 
ils  se  dédommageaient  aux  dépens  des  Turcs  de 
la  stérilité  de  leur  pays,  dont  le  miel  et  les  fro- 
mages font  la  principale  richesse.  Comme  ils  ne 
pouvaient  pjus  tirer  de  grains  d’Égypte , ils  avaie 
emmfcga^^l^.^ges  de  leurs  agas , avec  lesque 
ils  nourrissaient  leurs  familles  et  leurs  sol 
pouvait-on  demander  à^fj y [Is  avaient 
proclamé  leur  np^^fpendance  4vec  quirgg^î^Sis 
montagnar^/îpattu  ils  versaient  leur 

sang  pour  lauéfen^  t iL  patrie.  Mais  l’imprudent 

Comnène  ne  taÿ^^'â^^fefcAs  mécontenter,  en  vou- 
lant les  astm^r'U/f  à une  discipline  étrangère  à leur 


b‘^'''^!:Vde  la  ville  de  la  Ca- 
Lo  V'’  ' s^^urgés  n’avaient  pas 


mœurs 

aus§is.ft'i\ccinctement  qu’il  était 

; 5^^  là  position 
»ee,  pour  montrer 
de  moyens  suffisants  pour  en^'.i.,^prendre  la  con 
quête  autrement  que  par  un  blocusfStrj^i^Ma^a- 
rine  grecque  aurait  coopéré.  Maîtres  d’üne- jjartie 
du  cours  de  la  rivière  de  Rladissos , de  Sainte-Ma- 
rine, de  Darasots,  de  Galata  et  de  Platania,  ils  s’é- 
taient établis  en  force  dans  les  bois,  de  manière  à 
inquiéter  le  mouillage  de  Saint-Théodore.  Ils  rece- 
vaient par  cette  voie  les  recrues  qui  leur  étaient  en- 
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voyées  des  îles  de  l’Archipel;  mai^e  port  n’était 
pas  toujours  pour  eux  un  pointtle  communi- 
cation bien  assuré.  Quoiqu’on  le  signale  dw\très- 
loin  par  le  cap  Mélek  ou  Drapanum  (i);  quand  les 
vents  du  nord  soufflent  du  large,  les  terres  de  l’île 
de  Crète  sont  tellement  embrumées,  qu’on  peut 
également  donner  dans  le  golfe  de  la  Canée.  Plu- 
sieurs barques  grecques  avaient  manqué  d’étre  vic- 
times de  cette  erreur;  ainsi,  il  n’était  pas  possible  de 
songer  à un  blocus  régulier, 

C La*Canée,  qui  est  comptée  au  nombre  des  pla- 
4^s  fortes  du  second  ordre  de  l’''!ii««(î?oHte^  n’ar- 
^oute  pas  long -temps  une  armée 
européenne.^ bons  pour  un  coup 
^ osaient  affrontèi^^^  place  ceinte  de 
murailles  bastî^îi^cavaliers  ou 

batteries , garnis  de  cen  » J^î^-e-vin^douze  bou- 
ches à feu,  depuis  le  jusqu’à  celui 

(i)  Le  golfe  de  la  Canée  est  formé 
Mélek;  et  celui  de  la  Sude,  situé  sur. 


cap  Mélek  et  le  promontojre  AJméros’. 
naître  entre  eux  qu’à  uni/ i , ,/Astai 


Spada  et 
par  le 
recon- 


;tance,  sans'bS 


points  qu’on  vient  d’in,  'kî  un  bâtiment  venaiu^..^ 

l’est,  voulant  donner  le  golfe  de  la  Sude,  se  trouvant 

affalé  dans  celui  '.a  Canée,  n’aurait  d’autre  parti  à prendre 
q?--  ‘ ? Àle  Saint-Théodore,  distant  d’une  lieue  et  de- 

mie ii>.‘tîe  la  Canée,  à 700  toi.ses  de  la  côte  courant  N.  E.  S.  O. 
On  distingue,  dans  cette  dernière  partie,  des  ruines  d’un  ancien 
château,  qui  fut  la  première  conquête  des  Turcs.  Il  faut  ranger 
l’est  pour  mouiller  entre  l’île  et  la  côte,  où  l’on  a de  6 à 7 
brasses  de  fond , en  ayant  soin  de  porter  une  ancre  à terre.  Le 
vent  traversier  est  de  l’E.  et  E.  N.  E.  — Mémoires  manuscrits 
du  lieutenant-général  comte  Mathieu  Dumas. 
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de  huit  livres  He  balles.  Ne  devaient -ils  pas  tout 
craindre,  s’ilf  y avaient  réfléchi,  de  la  part  d’une  ^ 
garn^yon  de  plus  de  six  mille  hommes,  qui  pou- 
vait faire  des  sorties  de  mille  à douze  cents  sol- 
dats? Dès  le  commencement  de  la  guerre,  la  Porte 
Ottomane  y avait  envoyé  des  munitions  de  guerre  ; 
et  si  cette  place  n’avait  pas  en  vivres  les  trente 
mille  kilos  de  blé  (environ  dix -huit  mille  quin- 


taux) prescrits  par  les  règlements,  les  Francs  éta- 


blis à Smyrne  étaient  gens  à ne  pas  laisser  chô- 
mer les  Turcs,  tant  qu’ils  trouveraient  un  ^èquii 
d’or  eux. 

Les  Crétois  et  leurs  chefs  connaissaient  les 
shr  lesquelles  on  pouvait^Ê^^^pw»p^*fÇ^endroits 
faibles  de  la  ville:  oÆ>ri^savaient  qu’il  auj 


pouvoir  fornif^ 





îTCîirerit'militaire 


, ï r*e  plus  difficile  de  s’em- 
de  la  ville  de  la  Canée. 


la  Sude  ; mîl^tl  étai*^ 
parer  de  cette 

Un  port  sûrv^.Y^node , où  les  vaisseaux  sont  à 
l’abri  de  tt^/.  ’ents,  aurait  été  d’un  avantage 
incalcul^^:-  V,>^ 'enlever  aux  Turcs  les  moyens 

[i't  •' 


^ux  us  ; mais 
des  châteaus 


SI  G N 


une  fois,  comment 
’r  le  plus  grand  des 
deux  îlots  qui  ferment  rentrè^î,'!^ ce  golfe?  Com- 
ment aborder  neuf  batteries  ou  bas^feti^jané^ 
soixante-six  bouches  à feu  ? Ce  n’était  pas  av=tl  des 
proclamations , auxquelles  Michel  Comnène  était 
plus  exercé  que  dans  l’art  de  la  guerre,  et  on 
s’aperçut  bientôt  qu’il  n’était  pas  meilleur  admi- 
nistrateur que  soldat. 

Entêté  des  folles  idées  de  sa  naissance,  qu’il 


/ 
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Irattachait  à la  dynastie  des  Comi?|^s , i^  se  re- 
^gardait  comme  vice-roi  de  l’île  de  Crète  , en  atten- 
dant mieux  ; et  les  braves  qui  avaient  proctlmé 
rindépendance,  comme  autant  de  grands  vassaux 
ou  d’Hilotes  futurs,  pareils  aux  boïards  et  aux  ser- 
viles habitants  des  provinces  Ultra-danubiennes.  11 
savait,  et  c’était  à peu  près  tout  ce  qu’il  avait  ap- 
pris, que  le  Grand-seigneur  retirait  annuellement 
de  la  Crète  cent  soixante  mille  piastres  de  capita- 
tion ou  caratch , ainsi  que  cent  vingt  mille  kilos 
;'"^e  blé,  qui  lui  étaient  livrés  par  k^^igneurs 
j^hométans,  devenus  possesseiir^'*l^ffs'^^^r^îtés 
oo‘^L?-^?^]esse  vénitienne , et  il  se  crut  doté  d’une 
^te  civile.  plus,  dès  ce  moment, 

ae^^^&ij^..^que  comme  d’un  ’fe^yaume  qui  devait 
faire  un  état  è^^j^^lade. 

Le  rêve  d’Aphendoulil-^Ci^f^éiluisant  ; car, 
depuis  le  cap  Spada  jusqtrPlS^ 

2ompte,  sur  la  bordure  septentï 
înviron  dix  mille  Grecs  et  prè 
nille  dans  les  autres 


cette 


aorter  les  armes  (i). 
le  chrétiens , se  prés'^?^ population  raaho 


^ Candie,  on 
de  l’île , 
;-  deux 


(i)  La^pôpülation  grecque  de  l’île  de  Crète,  malgré  l’émi- 
;ration  de  ses  habitants,  était  évaluée  comme  il  suit;  trente-six 
aille  Grecs  payant  caratch;  dix-sept  mille  enfants  au-dessous 
le  douze  ans,  et  cinquante  - cinq  mille  femmes  de  tout  âge. 
)n  estimait  dans  ce  nombre  les  hommes  capables  de  porter  les 
rmes  de  vingt-deux  à vingt -quatre  mille.  — Mémoires  ma- 
luscrits  du  lieutenant-général  Mathieu  Dumas. 
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métane.  arm^r';  presque  égale  en  nombre  (i). 
Chassée  de  tous  les  villages  qu’elle  occupait,  elle' 
s’étfd  réfugiée  dans  les  vingt-sept  places  de  guerre, 


châteaux , palanques  ou  tours  de  la  Crète  ; mais 
ainsi  divisée , surprise  sans  approvisionnements 
autres  que  ceux  qu’elle  avait  emportés , elle 
n’offrait  pas  cet  ensemble  formidable  qui  aurait 
pu  comprimer  l’insurrection.  Le  coup  avait  été 
manqué,  grâce  à la  célérité  des  Sphaciotes,  qui 
avaient  empêché  la  jonction  des  pachas  de  Candie, 
de  Rhétymps  et  de  la  Canée.  On  devait  donj 
bloqae^esi^#>}eresses  dans  lesquelles  les  Ti 
s’étaient  renfermés;  c’était  le  plan  qu’avai£j||jti|PitfVi 
^es  Péloponésiens.  Ils 

de  Navarin,  de  MsSfï?mbasie  et^  Tripo^ggs^^Sîs 
il  fallait  i^^^re  ho^Spwg»"  ^.^'Xiômnène  Aphen- 
doulief  pour  cônd  pareille  entreprise,  et 

on  s’adressa  ^ ^éîiénique  afin  d’obtenir  son 

remplacer 

Il  auci  v>' Vîc^;;Opeler  aussitôt  Comnène;  mais  il 
- /i'j^en  'des  de  la  Crète  après  celles 

^S^ïgTes  que  MB^‘."^'''^'^Jiiatos  avait  convoqué  à 
y^rachori,  ville  cajjfeiA^'' 'V^fitolie.  Le  prince,  qui 
y avait  réuni  les  primats  d^'à^e  province  et  des 
montagnes  voisines  pour  aviser  à 


pour 


(i)  La  population  turque  était,  disait -on,  de  cent  trent< 
mille  âmes.  Si  on  en  retranche  soixante -dix  mille  femmes 
douze  mille  vieillards  ou  bouches  inutiles,  une  foule  de  domes- 
tiques nègres,  on  verra  que  les  mahométans  ne  peuvent  guèr< 
compter  sur  plus  de  seize  à dix-sept  mille  fusils.  ( Jrf.) 


gouvernement  provisoire  de  la  Gr^^  occidentale, 
était  parvenu  à concilier  les  esprits  naguère  aigris 
et  divisés.  Environné  de  l’estime  générale  des  oVecs, 
ses  paroles  étaient  des  oracles,  et  ses  oracles  l’ex- 
pression constante  du  patriotisme  joint  à la  sagesse. 
On  lui  avait  offert  à plusieurs  reprises  le  titre  de 
président  des  états  de  l’Étolie,  qu’il  avait  constam- 
ment refusé.  Cette  modestie,  ainsi  que  sa  prudence, 
avaient  décidé  les  chefs  des  Schypetars  mahométans 


Aussi  conciliant  que  la  persuasion,  Mavrocordatos 
n’eut  pas  de  peine  à faire  adhérer  les  Schypetars 
mahométans  à cette  proposition.  Il  leur  laissa  néan- 
moins le  temps  de  conférer  à ce  sujet  avec  leurs 
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tribus , voubyi^Rinsi  s’assurer  de  leurs  dispositions 
positives.  Quant  aux  Grecs,  ils  procédèrent  immé- 
diatiitnent  à l’élection  de  leurs  députés,  qui  se  mi- 
rent en  route  pour  l’Argolide,  où  il  fut  bientôt 
appelé. 

Cependant  Mavrocordalos , qui  ne  perdait  pas  de 
vue  la  perfidie  des  Albanais,  n’apercevait  pas  sans  in- 
quiétude s’accroître  le  nombre  des  partisans  d’Ali 
pacha.  Chaque  jour,  les  jalousies  des  chefs  ottomans 
et  leur  orgueil  en  augmentaient  le  nombre.  On  était 
convenu,  dans  les  conférences  tenues  à Vrachori, 
d’att£fqu<‘^^TT^<^Vnais  il  était  à craindre  que  cette, 
place  ne  passât  des  mains  des  Osmanlis 

des  partisans  d’Ali,  ou  lîi  ilevînt  un 

sujet  de  rupture^,e«fr?e^es  ili  \ 

dans  un  état^^tuel  d|,. ‘jjiigy»  IF  résolut  donc 

de  faire  tramer  les  Tibences,  en  consumant  le 
temps  en  pron^^^^l^^ plans  et  de  mesures  in- 
signifiantesjj^^'l^itreprendre  rien  de  décisif  avant 
que  toutô!^.j>  ,ûs  albanaises  fussent  sincèrement 

, abstraction  faite 


^tifïvrance  duj 
fuient  jusqu’alors  c( 


I pour  qui  seul  elles 

'ÿ^ans  manifester  cette 
arrière-pensée , il  laissa  la  vilifcù-i;;^^a  sous  le  blocus 
éloigné  de  quelques  corps  d’observlWsïf^^^ 
prévenir  les  Souliotes  de  continuer  à hafcc.»-».  l’ar- 
mée de  Rhourchid  pacha,  qu’on  espérait  réduire 
aux  abois  pendant  l’hiver  qui  approchait. 

On  touchait  à la  fin  d’octobre,  saison  ordinaire 
des  pluies,  et  le  plan  de  Mavrocordatos  semblait  ju- 
dicieux, lorsqifon  apprit  la  réduction  du  château 


l de  Litharitza.  Une  partie  des  Scyh^^llg^ars  Ç^uègues 
qui  en  formaient  la  garnison,  mal  payés,  fat'^ués 
de  la  longueur  du  siège,  réfléchissant  qu’il  ^Ttait 
écoulé  plusieurs  mois  en  sus  du  temps  de  leur  en- 
gagement, gagnés  par  l’argent  du  sérasker  Rhour- 
chid,  lui  remirent  la  forteresse  qu’ils  défendaient, 
et  passèrent  sous  ses  drapeaux. 

A.li  ne  comptait  plus  alors  que  six  cents  soldats 
autour  de  sa  personne.  Il  était  à craindre  que  le  dé- 
couragement ne  s’emparât  de  cette  poignée  d’hom- 
mes, et  qu’ils  ne  le  livrassent  à un  généra^ui  s’était 
^ontré  débonnaire  pour  tous  les  trc.TOruge^Ori*pou- 
vatï  ^^i^ender  encore  que  les  tribus  albanaises^ 
apprenant  la  'crelfr'ès^^^^c-ifur  visir,  qu’elles  ne  pou- 
,^piv^_n’accour u^a^'^t  à Janina , dans 
l’espérance  de  preiîl7re^^*?iH^.^  ses'^^î^|^uilles.  On 
devait  croire  que,  les  t; tyran  tombant 
aux  mains  du  serasker,'^’»^è^^^^irait  imman- 
quablement pour  soudoyer  ces  avides,  et 

séduire  celles  qui  ne  faisaient  eiM^^^j^^l’entrer 
d'une  manière  équivoq^^-  'Uns  1 a des 

insurgés.  On  résolut  dkl  . ^^^  yp^  J le  conseil  dêkv! 
de  laisser  les  Acarna’''- devant  Arta,  tandf? 
que  les  Toxides,  aux  Souliotes,  se  dirigeraient 
ve?r  ^“'"''“'"îi^avaient  ordre  de  tenter  un  coup  dé- 
cisif p^ur  forcer  les  Osmanlis  à lever  le  siège,  ou 
pour  jeter  au  moins  quelques  renforts  dans  le  châ- 
teau du  lac,  afin  de  prolonger  la  belle  défense  qu’y 
faisait  le  visir  Ali  pacha.  Ils  savaient  que  Khour- 
chid  travaillait  à entourer  la  place  du  côté  de  terre 
par  une  double  circonvallation,  et  ils  firent  préve- 
^ nir  Ali  de  leur  résolution. 
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Au  reçu  qui  lui  annonçait  un  secours 

prochain , le  satrape , convaincu  depuis  long-temps 
qu’i/rn’était  plus  que  l’instrument  de  la  fortune  des 
Grecs,  crut  devoir  refuser  toute  espèce  d’assistance 
de  leur  part.  Ses  richesses  ne  lui  montraient  que 
des  ennemis  attentifs  à saisir  l’occasion  de  s’en  em- 
parer ; et , son  avarice  croissant  en  raison  des  dan- 
gers , il  négligeait  depuis  quelques  mois  de  payer 
ses  défenseurs.  Il  se  contenta  donc  de  dire  à ses  ca- 


cien  domestique , V ennemi  acharné  de  ma  famille., 
l auteur  des  maux  et  des  calamités  qui  accablent 
notre  malheureux  pays , qu’il  a dévasté  sous  nos 
yeux.  Redoublez  d’efforts  à cet  effets  ce  sera  couper 
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le  mal  clans  sa  racine  et  mes  trésq^^seront  la  ré~ 

' compense  de  vos palicares,  dont  le  codage  acquiert 
tous  les  jours  un  nouveau  prix  à mes  yeux,  f ^^'hés 
lie  ce  contre -temps,  les  Souliotes  revinrent  occu- 
per Coumchadèz,  d’où  ils  étaient  partis. 

Cependant  leur  marche  avait  répandu  la  cons- 
ternation dans  le  camp  des  osmanlis,  qui  se  voyaient 
au  moment  d’être  réduits  à se  défendre  dans  leurs 
lignes.  Déjà  Rhourchid  avait  fait  renforcer  la  posi- 
tion d’Ardamista  par  cinq  cents  hommes,  et  celle 
de  Routzoulios  par  quinze  cents  Asiatiques  aux 
ordres  du  pacha  de  Rhoutayé , nou- 

S^^len^nt  amené  quelques  renforts.  Ces  précau- 
tions avaiéncpW^*  ^j/;‘t^’empécher  les  insurgés  de 
communications"cxg\ec  la  Thessalie;  mais 
il  fut  bientôt  "ïÇ5^i’S!çiâçJ[eur  mf%iitement  rétro- 
grade. 

Les  Souliotes,  quoiqi  >i^^ij^ 
avaient  deviné  les  motifs  de  clti 
ainsi  qu’il  les  en  priait , d’t 

pour  s’emparer  d’Arta..MaiscoifflTB?î^;,v«^h^^  cinq 
mille  hommes,  qui  «aient  l'âppi’îtg^S^ec 

un  parc  d’artillerie  r était  d’avis  d’ajm 

ner  cette  entrepr'  Ay  jusqu’à  ce  qu’on  se  fut  pro- 
curé jlu.esfOün  ; Marc  Botzaris  seul  fut  d’une  opi- 
nioiï**^A£a*tférente.  Avide  de  toute  espèce  d’action 
d’éclat,  aussi  courageux  que  fécond  en  ressources, 
il  résolut  de  tenter  l’aventure;  et  ayant  fait  entrer 
dans  ses  vues  le  chef  des  Acarnaniens,  Cara  Hys- 
cos,  il  partit  de  Coumchadèz  le  24  novembre , dans 
l’intention  de  se  signaler  aux  yeux  de  la  Grèce, 


its  d’Ali,  dont  ils 
résolurent , 
|urs  efforts 
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après  avoir  de  ses  frères  d’armes  la  pro 

messe  de  mafcher  immédiatement  sur  ses  pas.  Ar 
rivé|^m  vue  de  la  place  avec  deux  cents  braves , il 
fit  occuper  Marat.  La  position  de  ce  hameau  à la 
rive  droite  de  l’Inaclius,  la  grande  route  qui  con- 
duit de  là  au  pont  qu’il  faut  passer  pour  entrer  dans 
Arta , des  vergers  entourés  de  fossés  situés  le  long 
du  bord  occidental  de  la  chaussée,  semblaient  lui 
donner  le  temps  de  voir  venir  l’ennemi  et  de  l’at- 
tendre de  pied  ferme , quand  les  Turcs  débouchè- 
rent inopinément  sur  la  levée.  ' 

Soi,!,  ji n t été  prévenus , ou  qu’ils  devi- 

nassent le  projet  de  Marc  Botzaris,  lès  mahomé 
ri  eurent  pas  plus  tôt  apenÿ^aÉW+pwpékux , qu’ils 
passèrent  le  pont  dpïd’înachus  au  nombre 
cents  cavaliei^^Trécédés^clj^g^ piec^ de  cam- 
pagne servii^iar  des  '‘^  ï aniers  de  Constantinople. 
Marc  les  reçut  malgré  l’infériorité  de 

ses  forces,  ju^^.V^noment  où,  pressé  par  le  nom- 
bre qui  à chaque  instant,  il  fut  obligé 

de  se  rél^:-  Vi>^^loque  les  siens,  dans  les  maisons 
af-  iViarat,  ^TTÙ'^.lihirent  autant  de  for- 
vjv  Ja  avec  acharnement, 
l’ennemi  commençait  à les”Jîé^imonner,  et  il  est 
probable  que  c’en  était  fait  des 
léide,  quand  Nothi  Botzaris  parut  avec  t^iis-4éhts 
soldats. 

L’aspect  de  ce  vieillard,  semblable  aux  ruines  vé- 
nérables de  la  Grèce , dont  la  vue  frappe  d’étonne- 
ment, déconcerte  les  barbares,  qui  s’arrêtent  à son 
aspect.  11  les  attaque,  il  les  presse,  et  ils  commen- 


ses , d’où  ils  se  dt 
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çaient  à céder,  lorsque  Marc  Botzaî^j^auquel  ce  se- 
cours avait  donné  le  temps  de  respiré,  rendu  plus 
furieux  par  le  danger  auquel  il  venait  d’échapp^,  se 
précipite  sur  eux  ; il  confond  leurs  masses , en  se- 
mant avec  ses  braves  la  mort  sur  leurs  pas  ; il  leur 
enlève  un  canon,  et  les  poursuit  jusqu’au  pont, 
devant  lequel  il  est  contraint  de  s’arrêter.  Il  était 
hérissé  d’artillerie  ; les  Souliotes  étaient  harassés 
de  fatigue.  Les  ordres  du  polémarque  de  la  Selléide, 
la  nuit,  ennemie  des  résolutions  généreuses,  pres- 
crivant le  repos,  les  chrétiens  prirent  position  en 
1 face  des  batteries  ennemies.  » 

^ lA  J^jFaveur  des  ombres,  on  aperçut  bientôt  les 
feux  des  monîi/giîv.  j^  "*’i,^e  répétaient  jusqu’à  Souîi 
^BîïÇa^^in^ncer  que  ses  guerrÆ*  ':.  étaient  aux  prises 
avec  les  Turcs  ^41  canoi^*1pto^t  convoqué 

les  insurgés  embusqués  ? voi^mge  d’Arta, 

au  champ  d’honneur,  dirigé  par  les 

conseils  du  polémarque  son  oril'jjH^^ttendit  plus 
que  le  jour  pour  attaquer  les 

Le  pont  qu’il  fallait.  ^ forcer^*'^^^^>ÿg55^  de 
douze  arches  appuyé^  '^>-,pv«ageant  a^uc'^S^de 
arcade  ogivale,  qui  fç/ôi^cTè^Sitant  de  plate-forih^ 
sur  lesquelles  on  ; VÀt  placé  du  canon  et  pratiqué 
dçs  harrif'^’^is.  Au  signal  convenu,  les  Souliotes 
doniïivit' tête  baissée  au  milieu  de  ces  ouvrages, 
franchissent  les  estacades  avec  la  légèreté  des  che- 
vreuils , emportent  les  batteries , et  arrivent  pêle- 


(i)  Foy.\-A  description  de  la  ville  d’Arta,  t.  II,  ch.  xxxvi  de 
mon  Voyage  dans  la  Grèce. 
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mêle  avec  les  ^iircs  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Ils  se  rêpandviit  aussitôt  en  tirailleurs  dans  les  jar- 
din^-üu  penchant  des  coteaux  rocailleux  de  Pana- 
gia-Kato,  et  parviennent  à s’établir  militairement 
dans  le  faubourg  de  Mihourti,  où  l’on  voit  une 
vaste  basilique  recouverte  de  dômes,  construite 
sous  le  règne  des  derniers  empereurs  chrétiens 
de  Constantinople. 

Ce  fut  ainsi  que  s’accomplit  la  journée  du  2 5 no- 
vembre. Le  26  au  matin,  les  Turcs,  commandés  par 
le  visir  Hassan,  ancien  capilan-pacha,IsmaërPachô 
bey , Jsij^^T'x  et  Khars-Ali  Khan  , pacha  de 
Van,  kasnadar  du  serasker  Khmirrhid  j^’étant^ 
àvancés  pour  déloger  lesSgtfjiâutLJ  lIl  liur  position 
Marc  Botzaris,  prévu  leur  des 

nœuvra  par  ^jffimouvemejaii^^-fianc . en  prolon- 
geant les  montagne*"  Vierge , de  manière  à 

ce  qu’ils  ne  usage  de  leur  cava- 

lerie , et  il  l^^^^gea  à renoncer  à leur  tentative. 
Contraint^(^i,/;j^jiA  dans  la  ville,  les  Turcs  s’é- 
tabhree^r  ‘'«^’s^o^ptes,  qui  garnirent  leur 

-i  passage  du  pont , de 


îUftllleri 


qu  on  commeij^e  vjv  .^«anonner  de  part  et 


l’autre  sans  se  faire  beaucoup^^tj^emal. 

Le  jour  suivant  se  passa  en  recomîSi«^jiq^^cl:ia- 
cun  cherchant  à s’établir  avantageusemeh1>4iïnsi , 
tandis  que  les  Souliotes  occupaient  le  faubourg  de 
Mihourti , la  basilique  de  l’Annonciade , le  revers 
de  la  montagne  de  la  Vierge,  le  visir  Hassan  s’em- 
parait du  consulat  de  France  et  de  l’église  de  Sainte- 
Théodore  , de  manière  à faire  face  au  camp  du  ca- 


r 
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pitaine  Gara  Hyscos,  qui  comman<|||^  les^^Acarna- 
niens.  . . 

On  s’attendait  à un  engagement  prochain , qVand 
les  Toxides,  partisans  d’Ali  pacha,  persuadés  que 
les  Souliotes  ne  combattaient  que  pour  le  satrape, 
vinrent  se  réunir  à eux.  Tahir  Abas,  Hago  Bes- 
siaris  et  Elmas  bey,  qui  avait  été  épargné  par  les 
Grecs  à la  prise  de  Tripolitza,  rejoignirent  ainsi, 
avec  deux  mille  guerriers  du  mont  Ismaros , Marc 
Botzaris,  de  façon  que  les  soldats  du  Christ  et 
de  Mahomet  se  trouvèrent  rangés  soudes  mêmes 
^drapeaux.  Animés  d’un  courage  ^al,  le^vidux  ri- 
vau'x-  *se,,idisputèrent  le  poste  du  danger;  et  s’étapt 
^ccordés  à le  partâgci  ^ Jj^gle  delaSelleïde  attaqua 
î’en&efe’-i!s,^8.^u,  ooint  du  jouï^-,^  montant  le  pre- 
mier sur  les  battèrïes**il(rïii  il  s’ei^^|||a.  Après  en 
avoir  chassé  les  Turcs  ..y^'^;^^contraCara  Hyscos, 
auquel  il  se  joignit  ; ayant  emporté 

plusieurs  positions , les  insurgé, ^^Bfcftjivèrent  maî- 
tres des  deux  tiers  de  la  villeJ 

Voulant  terminer  ':^qyuefè^^;^^^'!^trouva 
de  moyen  d’empêcl;i  *^‘^y*^jroldats  de  selït 
pour  piller,  et  de^-"^,  les  Turcs,  qu’en  h^  - 

tant  le  feu  an '^maisons,  et  au  consulat  d’Angle- 
t0”“"  " as’ce  qui  devait  perdre  l’ennemi  le  sauva; 
car  ''Tincendie  ayant  éclaté  avec  fureur,  il  ne  fut 
plus  possible  de  joindre  l’ennemi.  Ainsi  le  visir 
Hassan  se  réfugia  dans  l’archevêché,  qu’il  avait 
fait  fortifier  ; Ismaël  Pachô  bey  se  retira  dans 
une  mosquée  voisine  de  Saint  - Ménas  ; Ismaël 
Pliassa,  délogé  du  quartier  juif,  occupa  les  mai- 
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sons  situées  de  l’acropole  et  le  kiaya  de 

Khourchid  prit  le  commandement  de  ce  donjon. 
Telsf mrent,  jusqu’au  29  novembre,  les  succès  des 
chrétiens  et  des  Schypetars  mahométans  confédérés. 
Il  restait  à emporter  des  postes  retranchés , un  châ- 
teau fort;  et  comme  les  Grecs  ne  s’entendent  pas 
à faire  des  sièges , ils  durent  se  contenter  de  blo- 
quer les  Osmanlis. 


Khourchid  pacha,  apprenant  ce  qui  se  passait  du 
côté  de  l’Amphilochie,  résolut  de  faire  les  derniers 


cheicks  éclairés,  qui,  ayant  été  admis  dans  le  con- 
seil des  beys  thesprotes,  n’eurent  pas  de  peine  à 
leur  persuader  qu’Ali,  ingrat  et  perfide , envers  le- 
quel ils  avaient  été  coupables  de  défection  dès  le 


r 
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commencement  des  hostilités,  étaitJncligne  de  l’in- 
térêt que  lui  témoignaient  les  Sch^^ars.**Exami- 
nant  ensuite  l’insurrection  de  la  Grèce , ‘'At- 

tribuaient aux  Russes , ils  prouvèrent  quelle  était 
dirigée  contre  tout  ce  qui  était  rnusulman.  Que  quel- 
ques agas  n eussent  pas  été  fâchés  de  voir  leur  ty- 
ran humilié,  cela  se  concevait , ainsi  que  la  géné- 
rosité qui  portait  encore  les  Epirotes  à secourir 
leur  ancien  visir,  quils  voyaient  au  bord  de  Vabime; 
mais  ce  qui  ne  pouvait  se  définir,  à moins  d’un 
aveug*ement  quon  devait  regarder  comme  un  châ- 
timent céleste,  c’était  de  s’allier  ot^^0fl9ll^ls  çhi'é- 
Hiens , qui  proclamaient  leur  indépendance  sous  le 
signe  abliorré  ds^  Ivr  Croix , et  de  s’unir  à des  rt* 
pour  servir.  î/insPnct  seul  de  sa  pro- 
pre sürete  "nè  âtrc^^éLpas  faire  s^j^nr  les  yeux 
a tout  ce  qui  était  inus^fff^,,  eiî^^^ant  leurs 
frères  coiffés  du  bonnet  c^^^^^^^istigés  par  des 
femmes  souliotes , cultiver  du  marais 

Achérusien  ; les  mosquées  chang^^^^^ses , par- 
tout où  les  Dgiaours  étaient  vaijSf^^^f^^i^usul- 
mans  sunnites  vendus  ( '^•éf  ffrlés , etlefivywy^^t- 
tendant  qu’un  signal'^ti^^ff^rofter  des  dépoûdSi. 
ides  vaincus  et  des-  fici'nqueurs. 

Ces  con&i dilations  ayant  déterminé  les  beys  à 
abaneawiiiier  le  rebelle,  les  Chamides  promirent  non- 
seulement  d’obéir  à Rhourchid  pacha , mais  d’en- 
gager leurs  frères  à renoncer  à un  parti  aussi  con- 
traire à leurs  intérêts  qu’à  la  religion  du  Prophète. 
Ils  députèrent  en  conséquence  secrètement  vers 
Tahir  Abas  et  Hago  Bessiaris,  qui  se  trouvaient  avec 
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leurs  Toxides  ^ blocus  d’Arta.  Ceux-ci,  ayant  connu 
le  vœu 'des  ^^amides,  y adhérèrent,  et  ne  songè- 
reny^plus  qu’à  se  réhabiliter  dans  l’esprit  des  vrais 
croyants,  en  abandonnant  leurs  alliés.  Ils  ne  mirent 
à cette  détermination  qu’une  condition  particu- 
lière, la  déposition  d’Ismaël  Pachô  bey,  qui  était 
l’ennemi  personnel  de  Tahir  et  de  Hago  Bessiaris  ; 
et  elle  leur  fut  accordée , sauf  à être  exécutée  en 
temps  et  lieu  opportuns. 

Prévenu  de  cette  défection , Pachô  bey,  qui  igno- 
rait la  disgrâce  dont  il  était  menacé , vit  avéc  plai- 


de la  campagne  serait  heureuse.  Il  écrivit  dans  les 
mêmes  termes  à Mavrocordatos,  pour  le  remercier 
des  secours  qu’il  lui  offrait.  En  effet  tout  annonçait 
des  succès,  et  un  évènement  imprévu  qui  eut  lieu 
le  lendemain  sembla  justifier  de  plus  en  plus  ces 
espérances. 
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Le  6 décembre,  Rhars-Ali  Rhaiii^mpressé  de  se 
venger  d’un  chef  qu’il  redoutait,  rmmda  l^éhémet 
Cleïsoura  au  château  pour  lui  communiquai^  des 
avis  importants.  Celui-ci  partit  sans  hésiter  pour 
s’y  rendre,  avec  sa  suite  ordinaire,  qui  était  d’une 
trentaine  d’hommes  armés,  qu’on  voulut  empêcher 
d’entrer.  Etonnédecetteconsigneoutrageanteenvers 
un  officier  de  son  rang,  il  commande  à ses  Tchoadars 
de  passer  sur  le  ventre  des  gardes.  Plein  de  colère, 
il  s’avance  aussitôt  vers  la  maison  du  gouverneur, 
où  il  éprouve,  pour  être  admis,  de  nouveaux  obs- 
tacles, qu’il  surmonte  de  la  mêir^^ifflfPSll^e.  Enfin, 
parvenu  dans  la  salle  de  réception,  il  apostrophe 
le  Curde,  en  lui  dc*^findaut  la  raison  d’une  au.ssi 
conduite  à son  égrard?.. 

Un  coupâle  'pisl^rças^st  la  seulé'  ^aMse  qu’il  re- 
çoit; mais  la  balle  ne  l’a  atti^,  Méhémet 

Cleïsoura  tire  à son  toui  |^i^^^|^s-AliRhan.  Ses 
gardes  fuient;  un  cri  se  fait  enif^^Ua  herse  de  la 
citadelle  tombe;  les  Asiatiques^^^Slik  entourent 
le  pavillon  dans  lequel_  se  trc^P^^^î  'i^^ec  ses 
palicares.  On  combat^ ét  M ]?'6,^l^ne 
heure  de  résistance,,’/i.^i^-%îs  ayant  succomb^Vi 
tranche  leurs  têtes.Cft  leurs  cadavres,  précipités  du 
haut  du  donjon  dans  l’Inachus,  apprennent  aux 
Arnaoutes  le  sort  d’un  chef  qu’ils  chérissaient. 

Transportés  de  fureur,  les  schypetars  s’insurgent , 
en  vociférant  : Mort  aux  Asiatiques.  Vingt  incen- 
dies éclatent  à la  fois;  ils  tuent  les  Osmanlis  qu’ils 
rencontrent  en  se  dirigeant  vers  le  camp  des  Sou- 
liotes.  Ils  appellent  ceux  - ci  du  nom  de  frères  ; ils 
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les  conjurent  çL?  les  recevoir,  de  les  aider  à ven 


ger 


le  sàhg  (1^  leurs  camarades.  Marc  Botzaris  leur 


tend^j.fes  bras,  et , sorti  de  ses  lignes,  il  marche  avec 


eux  vers  l’archevêché.  Rien  ne  lui  résiste;  l’ennemi 
pressé  cède,  s’enfuit,  et  le  visir  Hassan  est  contraint, 
au  coucher  du  soleil,  d’abandonner  sa  position,  à 
laquelle  il  met  le  feu  avant  de  se  retirer  dans  le 
château. 

Les  vainqueurs , restés  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, campent  au  milieu  des  ruines  fumantes.  On 
partage  les  veilles,  en  attendant  le  jour  qifi  doit 
rameqer^llii^.,  i^^^eaux  combats.  Les  Schypetars  de 
l’x^oüs  qui  avaient  obtenu  l’honneur  de  former  l’a- 
vâtit-garde,  excités  par  leurs^j^psodes,  font  entendre 
les  sons  du  sistre^irote , inséparable  comj|jaigfi<ffr 
de  leurs  plaiskf^^  de  leur^gi*»^^ï5r' guerriers.  Ils 
provoquenlf^^r  inter 
menaçant  de  leuh 
vendre  \ Ils  leur  reprochent  leur 

lâcheté  en  1/^'.^.  A |,hant  de  lièvres,  de  cynocéphales 
ou  têtes^_c\^:j  cœurs  de  Les  rondes. 


Ms  leurs  ennemis,  en  les 
moustaches  et  de  les 


penq^^z^  Ænips,  par 
leaP^mx  humaines  ces 


es  bivouacs;  et  quand 


viv^.i^fatiguer  l’écho  mer- 
veilleux de  Sainte-Théodore  Cé&e  silence  n’est  plus 
interrompu  que  par  le  murmure  du  fleuve,  ou  le 
bruissement  de  la  feuillée  des  bosquets  toujours 
verts  de  l’Amphilochie.  Les  soldats  s’assoupissent; 
combien  d’entre  eux  ne  se  réveilleront  plus  que 
pour  mourir!...  Les  coupoles  des  montagnes  de  l’A- 


(i)  Cet  écho  est  un  des  plus  célèbres  de  la  Grèce. 
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cariianie  commencent  à blanchir,  Le^^de  dfcouvre 
ses  faîtes  toujours  redoutés  des  matelots,  la  »m- 
pagne  s’éclaire...  ô trahison!  les  troupes  de  RhSur- 
chid  pacha  bordent  la  rive  droite  de  l’Inachus.  Le 

cri  d’alarme  se  fait  entendre Les  Arnaoutes  de 

Méhémet  Cleïsoura  prennent  l’épouvante,  ils  se  dé- 
bandent en  répétant:  sauve  qui  peut. 

Les  Souliotes  et  les  Acarnaniens,  attentifs  aux 
ordres  de  leurs  capitaines,  entourent  Marc  Botzaris, 
qui  leiÿ-  montre  le  ciel , en  disant  : Dieu  nous  voit, 
mes  frères,  marchons  à V ennemi. 

^ Il  dit,  et  tandis  que  Hyscos  s’occLipeà  rassembler 
les  blessés,  le  guerrier  de  la  Selléide,  dont  les  éclal» 
Ijeurs  avaient  déjà  commencé  la  fusillade,  s’avance 
à grands  de  l’In.,-bus.  Les  Turcs 

occupaient  en  force  la  pl^^r^-^forme  ^*^|^rche  ogi- 
vale, qui  forme  le  centre^  J'^.^^^^difice  imposant. 
Il  était  impossible  de  les  a'Si^^^^œtte  hauteur. 
Comment  oser  même  affronter  i jiBH|||^avec  onze 
cents  hommes?  car  les  Acarnan;|P^fe!^^it  cou- 
vrir l’opération  particyV-r- , 
chargé.  Botzaris  comq^'‘,‘^;g|eanmoins  iVcom^ 
avec  résolution.  Il  a attirer  l’attention  des 

Turcs,  qui  n’étaient  heureusement  commandés  ni 
par  Tahir  Abas,  ni  par  Hago  Bessiaris;  car,  malgré 
leur  défection , ils  n’avaient  pas  voulu , ainsi  que  le 
firent  les  Saxons  a la  bataille  de  Leïpsiclc , tourner 
leurs  armes  contre  ceux  avec  lesquels  ils  avaient 
versé  leur  sang.  Il  feint  de  vouloir  donner  l’assaut, 
tandis  que  Gara  Hyscos,  profitant  d’un  terrain 
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fourpé^^  à où  le  fleuve  s’engage  entre  des  îles 

couvertes  de  buissons,  y fait  transporter  sur  des 
baLilets  les  malades,  qu’il  dérobe  ainsi  à un  mas- 
sacre inévitable. 

Soit  que  les  Turcs  n’aperçussent  pas  ce  qui  sej 
passait  de  ce  côté,  ou  qu’ils  imaginassent  que  c’é-| 
taient  quelques  familles  qui  se  dérobaient  à la  pre- j 
mière  fureur  du  soldat,  ils  n’y  firent  aucune  at-! 
tention.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Marc  Botzaris.  | 
A peine  assuré  que  les  Acarnaniens  pouvaient  sej 
retirer  ^n^danger  à travers  les  rizières  jusqu’à 
CopWmiTpoiT^iu  golfe  Ambracique,  d’où  les  bles-ÿ 
(Sés  seraient  transportés  par  eau  sur  les  plages  du 
Macryn-Oros,  il  fait  enclouer  l’artillerie  gn’il  étaiJi 
forcé  d’abandop^^r.  S’éloigna Tit-^eusiiiU»  a UiiLluues 
portées  cj^i^jil  du  ]:^,>T,t , il  ordonne  à quelques- 
uns  de  ses  palicar^  , r Aùasser  devant  eux  un  trou- 
peau de  buffl;?^^-p’^^ië  à dessein , et  il  se  préci- 
pite dans 

trent  e l’Inachus,  et  sa  troupe,  partie 

■' iqiàrtie ^^c^^-fibée  aux  buffles,  pareille 
train  de  bois  emporté  par  les  eaux, 

^ient  s’échouer  au  - ^ss{7,ê|^46  berge  du  village 

de  Mârat.  Poussant  les  buffles  devant  eux,  les  Sou- 
liotes , qui  les  suivent , le  sabre  à la  main , se  font 
jour  à travers  la  cavalerie  ennemie,  qui  est  culbu- 
tée par  l’impulsion  de  ces  animaux,  que  les  blessures 
et  le  bruit  des  armes  à feu  avaient  rendus  furieux. 

Alors  Botzaris  donne  le  signal  de  dispersion , enr 
faisant  crier;  sauve  qui  peut!  pour  mot  de  rallie- 
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ment,  à Leroux.  Tous  se  rlébaiid^bet  disparais- 
sent aux  yeux  des  Turcs.  Plus  rapides  que  les.jblus 
agiles  coursiers,  les  Souliotes  arrivent  aux  borc^  de 
l’Aréthon,  le  passent,  brûlent  le  pont  en  clayonage 
qui  unissait  ses  bords,  se  rallient  en  pénétrant  dans 
les  vastes  forêts  de  Candja. 

Arta  reçoit  les  Turcs,  indifférents  au  spectacle 
d’une  ville  couverte  de  ruines,  mais  affligés  de  ne 
trouver  aucunes  victimes  humaines  à égorger.  Les 
dervicVes  entonnent  le  verset  du  Coran  : la  victoire 
vient  de  Dieu , et  le  lendemain  IsTj^Ü^l^hq  bey 
‘est  solennellement  déposé.  On  lui  ôte  les  queues, 
emblème  de  son  pouvoir;  il  quitte  le  panache  di^ 
fce^mmandement  ; ses  soldats  s’éloignent  et  ses  ser- 
viteurs lAbandos  :,ii.^,jg^rivé  des  m.  de  l’auto- 
rité, il  a en  quelque  sortV^.^çssé  d’eSÉir;  tant  il 
est  vrai  que,  sous  l’infli> yv^^spotisme . un 
empereur,  meme  de  la  Chuiitf^'^L-^^^^^Ué  de  sa  robe 
jaune , n’obtiendrait  pas  un  rega^PP^nitié.  Les 
esclaves  sont  sans  entrailles  On 

traîne  l’infortuné  serasf  é ; 
que  le  destin  de  son  ir,(( 

Malgré  ce  commeruinent  de  satisfaction  accor- 
dée aux  partisans  d Ali  Tébélen , on  ne  voyait  re- 
paraître ni  les  Toxides , ni  leurs  chefs.  Depuis  la 
mort  de  Méhémet  Cleïsoura,  ils  se  tenaient  à l’écart, 
détachés,  à la  vérité,  de  la  cause  des  Grecs,  mais 
restés  neutres  entre  les  parties  belligérantes;  leur 
attitude  n’était  pas  rassurante.  On  savait  que,  s’ils 
avaient  renoncé  à l’idée  d’expulser  les  Osmanlis  de 
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l’ÉpireS'  ils  l^jùrrissaient  toujours  l’espérance  de 
saufter  le  vieux  satrape , qui  était  leur  idole.  Il  con- 
venait donc  à Rhourchid  de  les  abuser  pour  arri- 
ver à ses  fins  en  se  servant  de  leurs  chefs  pour  l’ai- 
der à tromper  celui  qui  ne  s’était  soutenu  et  ne 
prolongeait  encore  son  existence  criminelle  que 
par  des  perfidies.  On  entama  en  conséquence  des 
pourparlers  ; et  les  agas  des  Schypetars  raahométans 
s’étant  rangés  sous  les  drapeaux  du  sultan,  l’Epire 
demeura  attentive  au  dénouement  du  grand^drame, 
qui  toc 
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Les  Acarnanieiis  sont  secourus  par  Makrys.  — Mavrocordalos 
se  rend  en  Morée.  — Dissensions  entre  les  insurgés  (jui  blo- 
quaient Patras;  — ils  sont  battus  par  Jousouf  pacha.  — Pcr- 
iidies  des  émissaires  anglais.  — Incendie  du  consulat  de 
France.  — Constance  et  anarchie  des  Grecs.  — Intrigues.  — 
Translation  du  gouvernement  hellénique  à Argos.  — Dis- 
cours d’ouverture.  — Réunion  et  formation  d’un  congrès  à 
Épidi-^ure;  — ses  délibérations  et  ses  résolutions.  — Rapport 
sur  la  situation  de  l’île  de  Crète.  — Arrivé^l^T.  le  Nor- 
mand de  Kergrist  à Athènes.  — Blocus  ;,>i»^^^^^[)it#lation 
de  l’Acro-Corinthe.  — Massacre  des  Turcs. — Mavrocordatos 
élu  président.  — Constitution  provisoire.  — Acte  d’indépen*- 
^ dance.  — Loi  sur  les  finances.  — Chagrins  de  D.  Hypsilantis. 
— Arrivée  de  dçu’^  ^^missaires  anglais  ' Corinthe  pour  trai- 
ter le  rachat  du  harem  ^ Khourchid  Départ  du 

capitaine  Baleste  pour  l’île  Préparalifs  des  Grecs 

pour  la  ca(Bfi[j|j^^  1822. 


A.  LA  première  nouvelle  de  par 

Marc  Botzaris,  le  capit;  '^.^,^:  yfekrys  étaù^par%|^ec 
deux  mille  Étolieiis  pi.jj,.^ii«courir  les  SouliotesrÆ 
empêcher  que  cette  ^lace,  venant  à être  prise,  ne 
tombât  entre  les  mains  des  partisans  d’Ali  Tébélen. 
Il  avait  fait  diligence , mais  il  sortait  à peine  des 
forêts  du  Macryn-Oros,  quand  il  apprit  les  revers 
des  insurgés  ; et  il  arriva  à temps  pour  secourir  Gara 
Hyscos.  On  se  consola  mutuellement;  et  informés, 
bientôt  après,  que  les  Souliotes,  de  retour  dans 
leurs  montagnes,  avaient  châtié  les  perfides  beys 
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Thesprotes , crut  qu’il  ne  restait  rien  de  mieux 
à faire  \jue  Ce  se  cantonner  à Comboti.  On  était 
ains^len  mesure  d’observer  le  mouvement  des  en- 
nemis restés  maîtres  d’Arta , de  pousser  des  recon- 
naissances jusqu’à  Péta,  et  de  défendre  l’accès  des 
vastes  forêts  qui  couvrent  de  leur  abri  protecteur 
l’Acarnanie,  dans  toute  sa  région  septentrionale. 
On  informa  Alexandre  Mavrocordatos  de  ces  dis- 
positions, en  lui  faisant  part  de  ce  qui  se  passait 
dans  l’Épire. 

Le  prince , comprenant  alors  qu’Ali  paéna  ne 
po uv^ it J •çjï  succomber,  et  que  Khourchid, 
possesseur  de  ses  trésors,  réunissant  une  armée  for- 
Aïidable,  ne  manquerait  pas  de  retomber  sur  le 
Péloponèse  avec  tout  le  poids  de  ses  forces,  résolut^ 
de  passer  en  AcliaïiB^SïHi  d’engager  les 

Grecs  à piÉ^f  le  sié'»^|i;le  Patras.  Il  savait  qu’ils 
étaient  en  proie^^r^j^j^J'.otes  divis’  ne  Ils  avaient 
éloigné  Coloc^^^^ V’ braves  soldats,  en  lui 
conseillanj^^^^;^^^^  ^ ' ndre  à Argos  pour  y prendre  les 
ordres^;.  V;'^.'^j*^^yant  pas,  à ce  qu’ils  préten- 
daie^^’A^^osbiii  de  tot^^7f\[.vjj  troupes  de  la  pénin- 
s>*repour  le  succès  |pération. 

On  a vu,  malgré  cette  jàttïince,  à quelle  extré- 
mité ils  étaient  réduits,  lorsqu’ils  reçurent  le  se- 
cours inespéré  d’un  bâtiment  chargé  de  munitions 
de  guerre , venant  de  Livourne.  Mais  au  lieu  de 
profiter  du  découragement  que  son  arrivée  causait 
aux  Turcs  pour  les  attaquer,  les  insurgés  avaient 
engagé  des  discussions  pareilles  aux  prétentions  que 
les  Tégéates  élevaient  contre  les  Athéniens  pour 
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prendre  rang  sur  le  champ  de  bataiU^e  Platée  ( 1 ). 
Les  montagnards  ignoraient  sans  dotüb  la  iictoire 
d’Echémus  vainqueur  d’Hyllus,  chef  des  Héracl  ïes, 
pour  imposer  silence  aux  Calavrytiotes , qui  aspi- 
raient à la  suprématie  contradictoirement  avec  les 
Patréens , car  ceux-ci  n’omirent  pas  de  citer  le  nom 
du  plus  petit  chef  de  voleurs  issu  du  mont  Ery- 
manthe , afin  de  faire  valoir  leurs  droits.  Fiers  de 
se  dire  Arcadiens , c’était  au  sein  de  leur  ville  que 
l’insurrection  avait  pris  naissance  ! Les  trois  villa- 
ges de  ’Soudena,  situés  au  penchant  du  mont  Cyl- 
léne  (2),  étaient  ceux  qui  arborère^j^^ÉHHI^eqpiers 
l’etendard  de  la  Croix.  Ils  avaient  pour  la  seconde 
fois  franchi  le  mont  Panachaïcos , pour  aider  à chas  » 
^er  les  Turcs  d’une  ville  qui  n’était  pas  la  leur  ! Ils 
devaient  donc  i^^préséance  tous  les  al- 
liés, et  une  portion  plusT^^  que  Patréens 
dans  le  ni]b.gp-:4n  châtea»  w • devaient  pas 

conquérir  si  tôt  qu’ils  s’enîfsC^ 

Les  Patréens , aussi  orgueilleh 
braves,  loin  de  faire  taire  leur  ay 
propre,  répondaient  qu’y  ’ ^V^nitropnés  t»C- 
c’était  par  leurs  main!  Ci-- f passait  la  prospéfri 
tout  entière  de  la  Moiee;  que,  si  l’explosion  de 
l’insurrection  avait  eu  lieu  à Calavryta,  son  foyer 
existait  antérieurement  parmi  eux;  enfin,  non  con- 
tents de  refuser  tout  aux  Calavrytiotes,  ils  soutin- 


(1)  Hérodote,  Calliope,  ch.  xxvi. 

(2)  Soudéna-Cato , Soudéiia-Mezzano  , et  Soudéna-Apano. 
- Voyage  dans  la  Grèce,  t.  IV,  ch.  cxvin,  pag.  220. 
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rent  qu’ils  a^fnt  produit  autant  de  pirates,  qu’eux 
autres  iie  clCis  de  bandes,  et  ils  osèrent  leur  faire 
senj^tr  qu’ils  n’avaient  pas  besoin  de  leur  secours 
pour  réduire  l’acropolis,  qu’un  blocus  prolongé 
leur  livrerait  infailliblement.  Les  Calavrytiotes  in- 
dignés, sans  calculer  les  suites  funestes  de  leur 
mésintelligence,  prirent  leurs  drapeaux,  quittèrent 
le  camp  et  rentrèrent  dans  leurs  montagnes. 

Les  Patréens,  réduits  à eux  seuls,  se  trouvèrent 
au  nombre  de  sept  mille  ; et  ces  forces  étaient  plus 
que  suffisantes  pour  triompher  des  Turcs , si  Tunion 
et  lajcvi^jillfî^»^.yaient  régné  parmi  eux.  Mais  loin 
d’observer  sans  cesse  un  ennemi  qui  se  composait 
i\une poignée  d'hommes  d’autant  plus  redoutables 
qu’ils  n’avaient  aucune  espérance  de  salut,  commè" 
on  se  croyaitj^^q^ueur,  cuaBlP^fuSprisa  et  on  s’a- 
bandonna^l?^ette  cor^  iace  qu’on  retrouve  parmi 
les  peuples  Ori  oV' même  jus- 

qu’aux agent^V^-'irgié  terre  qui  servaient  les  bar- 
bares et  chacun  ne  songea 

qu’à  .'^ji^^smal  possible,  en  formant  des 

toit^îfeittiîïs  Vur  les^«it;^v!j  des  maisons  restés  in- 
ta^^.  On  s’établit  ainllk^jv  ^examiner  si  on  serait 
en  mesure  de  se  secourir 'ïniituellement  en  cas 
d’alerte.  On  visita  ensuite  ce  qui  existait  et  ce  qui 
n’existait  plus.  On  pleura  sur  les  pertes  éprouvées , 
en  pensant  au  moyen  de  les  réparer;  et  comme  on 
était  dans  le  moment  de  la  récolte  des  olives  dont 
les  arbres  étaient  chargés , on  se  débanda  pour 
les  recueillir,  en  laissant  la  ville  déserte,  sans  pla- 
cer ni  corps  d’observation  ni  védette  entre  Fatras 


< 


et  les  châteaux  des  petites  Dardan^^s  de  Lépante. 

Ce  fut  alors  que  Mavrocordatos , (Sœadjêa  et  An- 
dré Louriotis,  suivis  d’une  faible  escorte,  avivè- 
rent à Fatras.  Ils  avaient  le  projet  de  se  renure  à 
Argos  pour  y faire  part  de  leurs  vues  au  congrès, 
où  les  deux  premiers  étaient  appelés  comme  dé- 
putés , et  ils  engagèrent  vainement  les  Patréens  à se 
garder,  sans  se  douter  qu’ils  étaient  non  moins  im- 
prudents qu’eux  en  séjournant  dans  une  ville  sans 
défense.  Ils  ne  s’aperçurent  pas  que  les  domesti- 
ques *de  l’agent  d’Angleterre  et  de  son  drogman 
allaient  et  venaient  toutes  les  ^>i(^WI|^Pr4:ras  à 
I.épante;  que  des  signaux  établis  dans  la  citadelle 
entretenaient  une  correspondance  continuelle  ent^e 
les  garnisons  turques  et  ces  deux  places , et  qu’un 
coup  de  foudre"  a'nâfi'®v)ientôt  purii-^gs  Patréens  de 
leur  incurie. 

En  effffS^sl^^uf  exactement  de 

ce  qui  se  passait  par  le  clr^n2jj|^|lais  Barthold, 
résolut  de  tenter  un  coup  de  s’emparer 

de  Mavrocordatos,  et  chasse/;^^f^;:.y|^^ois  les 
Grecs  de  leur  ville  ! Il  parut"  ii^ls^iné- 

ment  au  quartier  de  '.A^éro,  tandis  que  la  mo'itié 
de  sa  troupe,  longeant  le  rivage,  annonçait  son 
approche  par  l’incendie  des  établissements  situés 
auprès  du  port.  Remontant  de  là  vers  la  ville , les 
Turcs  brûlèrent  les  consulats  de  Prusse  et  d’An- 
gleterre. Arrivés  à celui  de  France , ils  en  enfoncent 
les  portes,  égorgent  une  vieille  femme  qui  y était 
encore  réfugiée,  en  enlèvent  les  meubles,  allument 
ensuite  des  brasiers  au  milieu  des  chambres  ; et  un 
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de  nos  }ilus  be^ux  établissements  consulaires  du 
Levant  fbt  véé^.iX  en  cendres  dans  l’espace  de  qua- 
rante^<ninutes. 

Grecs  répandus  dans  les  campagnes,  car  il 
était  alors  midi,  avertis  de  ce  qui  se  passait  par  la' 
fusillade  et  l’incendie , étant  accourus , opposèrent 
assez  de  résistance  pour  tuer  un  grand  nombre  de 
Turcs;  mais  ne  sachant  pas  à combien  d’ennemis 
ils  avaient  affaire , ils  se  débandèrent  et  prirent  la 
fuite  vers  les  montagnes.  Mavrocordatos,  Caradjea 
et  André  Louriotis,  abandonnant  ce  qu’ils  possé- 
daient^, leur  salut  qu’à  la  vitesse  de 

leurs  chevaux  ; tels  furent  les  derniers  malheurs 
d(6  Fatras. 

On  remarqua  dans  cette  affaire  deux  brocanteurs 
français , qui  ar^?!mdirent  à liiw^Hïrtie  du  consulat 
de  S.  M.  parce  O'^’Vs  espéraient,  au  moyen 

de  cette  catastrqi^^^£3^'"r  leurs^  ' ‘’'^ptes  avec 
leurs  coramett;?^^"^  avant  l’incendie  du 

consulat  qui  était  la  propriété  d’un 

Patréen  V' ^ \,^oucas,  le  frère  de  l’agent  de 
S.  M.^^^^i!^'aà’'maisolR^T7  il  reparut  mala- 

droif^ent  à Zante,  qu«,ÿ,jY  jours  après,  vêtu  des 
dépouilles  de  Mavrocordatôï^  on  présuma  qu’il 
avait  suivi  Jousouf  pacha  dans  une  autre  intention 
que  celle  d’enlever  les  meubles  de  sa  résidence 
consulaire.  Enfin  on  expliqua  l’apparition  inopinée 
du  serasker  à Vlatéro,  par  celle  d’un  bâtiment  an- 
glais qui  parut  sur  la  rade , aux  premières  clameurs 
des  Turcs  ; de  façon  que  la  voix  publique  accusa 
encore  une  fois  les  agents  de  la  Grande-Bretagne 
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du  malheur  des  chrétiens.  Des  i^^acres  et  des 
supplices  couronnèrent,  d’une  maigre  dfgne  des 
vainqueurs,  cette  journée,  qui  procura  au  c.^isul 
de  France  la  consolation  de  sauver  le  pavillon  du 
Roi  et  la  vie  d’un  jeune  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  atteint  de  trois  coups  de  feu,  que  Jousouf 
pacha  rendit  à ses  sollicitations. 

Les  Grecs  sont  étonnants  dans  l’adversité.  La  re- 
ligion chrétienne,  en  imprimant  dans  leurs  esprits 
le  caractère  de  la  charité,  tempère  leurs  défauts 
mieuîf  que  l’éducation  ne  le  fait  dans  nos  sociétés 
civilisées.  Parmi  nous  c’est  le  vei^li^M^  ?,pciété 
qui  donne  souvent  à certaines  vertus , comme  à 
certains  vices,  un  air  de  dignité  qu’on  remarqiJb 
^ rarement  dans  les  hommes  du  commun  que  les 
leçons  et  les  precï-'p'o's#  n’ont  poiu;:^ij^^onnés.  Tout 
est  art  dans  nos  sociétés^^i,-\ropéeniili^ jusqu’à  la 
pitié;  tanü^^gj^^^renfa: . élevé  dans 
l’adversité,  soit  qu’il  se  uWé ‘^jJ^^^ortement  ou 
à la  bienfaisance,  est  rude, 

tréme,  mais  grand  et  vraimç,^^^^sv'j|^^|^  ses 
passions.  A peine  les  G^’.^^.^iotes  eureni-î^l^on- 
naissance  des  désastr<,,v^^  leurs  frères  de  Patras  , 
qu’ils  s’empressèrent  de  pourvoir  à leurs  besoins. 
La  plus  touchante  hospitalité  fit  place  aux  rivalités. 
On  s’embrassa,  on  se  demanda  réciproquement  par- 
don, on  s’humilia  devant  le  Seigneur,  en  se  pro- 
mettant d’être  à l’avenir  inséparables  et  de  se  venger 
bientôt  sur  les  barbares. 

De  quelle  espérance  osait-on  se  flatter  ? La  Grèce 
n’offrait  que  l’image  du  chaos , malgré  les  succès 
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et  l’enthoiisiaÿc;»  de  ses  enfants.  Des  chefs  en  dis- 
corde; des  smfiats  sans  direction,  passant  succes- 
sivement de  la  terreur  aux  transports  d’un  courage 
brûlant;  des  hommes  tels  que  les  Maniâtes,  qui, 
après  s’ètre  mollement  battus  et  largement  enrichis, 
ne  voulaient  servir  qu’à  prix  d’argent,  parce  que, 
n’ayant  rien  à craindre  pour  le  pays  montueux 
qu’ils  habitent,  ils  ne  connaissaient  de  patrie  que 
les  vallées  du  Taygète;  les  Turcs  victorieux  à Fa- 
tras, tandis  que  l’épouse  et  les  odaliques  de  Khour- 
chid  pacha  étaient  prisonnières  des  Grecs  dans  1? ripo- 


litza;  |^!fW*^blique  à côté  d’oliviers  chargés  de 
fruits  qui  faisaient  naguère  la  richesse  du  peuple; 
dès  champs  nouvellement  ensemencés  recouverts  ^ 
d’ossements  et  de  cadavres  ; des  gouvernements 
provisoires  éta^^s  dans  ving^Rfî?  différents  sans 
aucune  ceiîS«lisation  : tAus  les  évènements  deve- 
nus problématim^^^^i^fi  de  la  'f'  tel  était 

l’état  de  la  , quand  Mavrocordatos 

eommençaj(^,,Vç^j . politique  en  s’enfuyant  de 
Patras^^;;  ■ 

Cd^r  anarchie , co®^‘û;'i;ble  à celle  des  siècles 


héroïques , qui  parais 


yv-.i  beaux  à travers  le 
prisme  de  l’histoire,  faisait  généralement  sentir  le 


besoin  d’une  législation.  On  parlait  toujours  d’une 
assemblée  des  états  de  la  Grèce;  mais,  depuis  la 
prise  de  Tripolitza,  les  Péloponésiens  ne  voyaient 
plus  que  Corinthe  dont  ils  se  flattaient  de  s’empa- 
rer, par  l’entremise  de  Ryamil  bey,  leur  prisonnier. 
On  comptait  sur  ses  trésors,  et  on  prétendait  ajour- 
ner la  formation  d’un  gouvernement  après  le  succès 
de  cette  entreprise. 
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En  vain  les  Hydriotes,  unis  au^a^etziotes , de- 
mandaient des  lois.  Déjà  Colocotrom,  irrité, qu’on 
eût  nommé  sans  sa  participation  le  gouverm|^r  de 
Tripolitza,  montrait,  par  une  hauteur  déplacée, 
qu’il  n’était  pas  l’ami  des  pouvoirs  limités,  tandis 
que  l’attitude  équivoque  de  D.  Hypsilantis  décelait 
un  prétendant  à l’autorité,  fondé  sur  la  mission 
qu’il  avait  reçue  de  son  frère  Alexandre,  quoique 
celui-ci  se  trouvât  emprisonné  dans  le  château  de 
Mon^atz.  On  s’observait;  et  il  n’était  pas  jusqu’à 
l’épouse  et  aux  femmes  de  Rhourchidpacha , qui 
n’intervinssent,  par  leurs  galante  le»  intri- 

gues publiques.  La  captivité  leur  semblait  plus  douce 
que  les  lois  austères  du  harem , et  l’anarchie  mena- 
çait de  tout  dévorer,  quand  l’épidémie,  qui  avait 
désolé  la  ville  penaàïît  le  siège , st,'(§^^a  avec  une 
activité  fatale  aux  vain qu*>’^r^%.  Les  nÎCTroles  de  luxe 
enlevés  l’ac^'^:*^^§^es  cadavres  pri- 

vés de  sépulture  qui  enc^t/^j|Éi|^es  places  pu- 
bliques, donnèrent  lieu  à terrible, 

qu’on  jugea  à propos  de  trai7i^^:i^,ÿg^^u  gou- 
vernement à Argos. 

On  se  mit  en  rout.i^s^rf  prenant  la  voie  du  Tro- 
chos,  lieu  témoin  de  la  victoire  du  taxiarque  Ni- 
cétas;  et  on  arriva,  le  ^ novembre,  en  vue  du 
golfe,  où  l’on  découvrit  un  brick  anglais  qui  ravi- 
taillait Nauplie.  On  reconnut  son  pavillon  au  mo- 
ment où  la  population  de  l’Argolide  accourait  au- 
devant  du  sénat  et  des  vainqueurs  de  Tripolitza, 
avec  des  transports  de  bonheur  et  d’allégresse  in- 
exprimables. Les  femmes , prosternées  ,.le  visage 
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contre  terre,  ^ . élisant  des  signesde  croix, nommaient 
les  Hellènes  leurs  anges  tutélaires,  tandis  que  les 
Argjr^ns,  rangés  en  haie,  les  saluaient  par  des  ac- 
clamations et  des  décharges  de  mousqueterie  qui 
les  accompagnèrent  jusqu’à  l’entrée  de  Ja  ville  dé- 
solée. 

Argos , teinte  du  sang  de  ses  habitants , avait  été 
incendiée  ! Dès  qu’on  se  fut  établi  au  milieu  des 
ruines  de  quelques  maisons  turques  restées  debout 
sur  lesquelles  on  plaça  des  toits  postiches,  D^Hyp- 
silantis  reçut  une  lettre  du  colonel  sicilien,  prince 
de  Stfcra!^Ç^*quî'^Hnformait  de  son  arrivée  à Cala- 
mate , avec  quarante  officiers  de  diverses  nations  : 
un  bâtiment  fut  aussitôt  expédié  pour  les  trans- 
férer au  quartie^général.  Ongrésenta  ensuite  à 
Hypsilantis  Ig^îonel  piémonlais  Tarella  et  le  chef 
d’escadron  irànçais  D“  .ifV  qui  se  trouvaient,  depuis 
quelque  tempSj^^^^^^#hvec  àine  Justin 

de  Rouen  a 
tenu  un 

lissime^^,;v  t{*â^que  contre  cette  ville  ; et 
quejipï^  officiers  s’éta1P^~ndus  sur  les  lieux  pour 
l’examiner,  ils  revinrent  la  ferme  persuasion 
qu’il  était  inexécutable  (i). 

Ils  représentèrent  qu’avec  des  troupes  mal  ar- 
mées et  indisciplinées,  il  n’y  avait  pas  moyen  de 
s’emparer  d’une  place  pourvue  d’une  bonne  gar- 
nison et  défendue  par  une  artillerie  formidable.  Le 
temps  seul  et  un  blocus  sévère  pouvaient  en  amener 


V r’He  Nauplie.  Dania,  ayant  ob- 
Nrticulier,  proposa  au  généra- 


(i)  Mémoires  de  M.  Voutier,  p.  171  et  171. 
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la  réduction.  Mais  le  chef  d’escad^îs^  Danja , écou- 
tant moins  la  prudence  que  son  courage,  parvint 
à faire  adopter  son  projet  à Hypsilantis,  en  yofi- 
tant  de  l’élan  des  troupes  exaltées  par  la  prise  de 
Tripolitza.  Elles  en  avaient  escaladé,  par  surprise, 
les  remparts,  et  il  fut  décidé  que  Nauplie  serait  at- 
taquée par  terre  et  par  mer.  Quoique  la  chose  fût 
très-différente  de  l’assaut  de  Tripolitza,  on  envoya 
des  ordres  à Hydra  et  à Spetzia,  pour  construire 
des  échelles  et  armer  quarante  chaloupes  canon- 
nières qui  devaient  protéger  un  débarguement  de 
deux  mille  hommes.  • 

Tandis  que  ce  plan  s’organisait,  le  brick  anglais 
dont  on  vient  de  parler  déchargeait  ses  vivres  sous 
les  yeux  des  assiégeants  qui  n’avaient  aucun  moyen 
de  l’en  empêcher.  IVÏcÛiillé  à l’abri  "i'^S^^tteries  tur- 
ques, il  insu^it  à 1’armp^^p.ui  bloqirait  Nauplie, 
et  aux  b5^^ï^|||i^harg;^'?i-s^:â^^er  dans  le  golfe, 
lorsqu’on  résolut  d’empêc^^'^jil|fcM|ie^^  débarque- 
ment. On  avait  remarqué  du  fort 

qui  défend  l’entrée  du  port,  jrfi^l^ÿe^'^iervice, 
au  point  d’en  laisser  pa7-f  *v/la  surveillance  ^^ud- 
ques  hommes;  et  on  .ûyérmina  Hypsilantis  à per- 
mettre de  tenter  un  coup  de  main  contre  cette  po- 
sition, qui  pouvait  amener  par  la  suite  la  réduc- 
tion de  la  forteresse. 

Il  devait  être  exécuté  avec  deux  chaloupes  mon- 
tées par  soixante  hommes  d’élite , et  un  canot  à 
deux  paires  de  rames,  destiné  à porter  directe- 
ment à bord  du  brick  un  officier  parlant  anglais. 
Celui  - ci  avait  ordre  de  prévenir  l’équipage  de  ce 


\ 

336  HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE, 

bâtiment  lui  serait  fait  aucun  mal,  s’il  gar- 

dait le  silenœ^"  et  on  se  serait  caché  sur  son  bord 
pouj^tittendre  le  jour,  qui  était  le  moment  oii  les 
Turcs  quittaient  le  fort  pour  venir  passer  leur  temps 
en  ville.  La  nuit  était  calme  et  obscure;  on  partit, 
et  on  commençait  à se  flatter  de  réussir , lorsqu’on 
dut  s’arrêter  pour  connaître  le  succès  de  l’entre- 
prise du  canot  détaché  vers  le  brick  anglais.  Les 
barques  grecques  se  trouvaient  dans  ce  moment 
auprès  de  la  petite  forteresse  de  Bourdzi;  on  dis- 
tinguait les  paroles  des  sentinelles  et  le  feu  de  leurs 
pipes^L^PÎfT&î^î^(i^^t  était  décisif,  car  on  était  placé 
sous  la  volée  des  batteries  de  la  Palamide , lors- 
c|ü’une  des  barques  s’éloigna  en  ramant  tumultueu-  ^ 
sement,  et  il  ne  resta  plus  d’autre  parti  que  de  la 
suivre. 

On  ne  fÉ^pas  inqu«q‘^  dans  la  retraite  ; mais  le 
lirick  qui  eut  veu^^^^^^/\tentatb^'  ‘'%Ait  parti  la 
nuit  d’être  enlevé,  fut  pris  par 

les  croiseugJ^,/,v4  capitaine , ayant  été  amené 

devant^f  montra  par  sa  confusion 

qu’iJ^COTnaissait  son^^t;^car  il  ne  répondit  que 
par  des  pleurs  aux  reproiv  ^s  qui  lui  furent  adres- 
sés. Il  confessa  que  trois  autres  bâtiments  étaient 
armés  par  la  même  maison  anglaise  de  Constanti- 
nople, qui  l’avait  expédié,  et  qu’ils  avaient  pour 
but  de  ravitailler  les  places  maritimes  du  sultan  que 
les  insurgés  tenaient  bloquées.  Malgré  cet  aveu,  les 
Hellènes  étaient  obligés  à tant  de  ménagements, 
qu’ils  durent  relâcher  le  coupable  interlope,  en  se 
contentant  de  tirer  de  lui  tous  les  renseignements 
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qu’ils  souhaitaient  sur  la  situatioi^^||  Nai^iplie  1 1). 

En  attendant  l’assaut  projeté  contre  toute  raison, 
on  aguerrissait  les  troupes  par  de  fréquentes  ‘\car- 
mouches,  qui  n’empêchaient  pas  une  épidémie  dan- 
gereuse de  moissonner  une  foule  de  soldats,  aux- 
quels on  n’avait  souvent  à donner  que  de  mauvais 
pain,  en  ajournant,  après  la  prise  de  Corinthe, 
leur  solde  ainsi  que  les  lois  si  inutilement  deman- 
dées; ce  qui  fit  que  le  capitaine  Baleste  ne  put, 
faute  d’ordre  et  d’argent,  compléter  son  régiment. 
Cependant  la  flottille  préparée  à H^i^aborda  à 
la  plage  de  l’Argolide;  on  bénit -ir^îfgrSWe '^céré- 
monie les  échelles  destinées  pour  l’escalade;  et  le 
1 16  décembre  fut  le  jour  fixé  pour  l’assaut  de  Nau- 
plie. 

Chacun  s’y  pré'pafa^par  une  sore^Si^^ustration , 
en  peignant  s^^heveluree''ÿ'<,^se  fais^^ raser,  en 
se  parant  <%Sii^j|||||jis  be^i^^^^^^^et  après  s etre 
approché  des  sacrements,  célé- 
brer une  sorte  de  fête  qui  se  et  en 

danses.  Un  neveu  de  Bobühna-)i^^??v-i^^^>ite  ^ 
silantis,  où  il  fit  entendre  l,p-'|«ymnes  du  Thes^ien 
Rigas;  et  comme  on  s’éA  flhait  de  la  joie  qu’il  mani- 
festait , il  répondit  : JSous  vivons  aujourcV hui , sa- 
vons-nous ce  que  nous  deviendrons  demain  ? jouis- 
sons du  dernier  moment  qui  nous  reste  peut-être 
à exister.  Cette  réponse  était  celle  que  tous  les 
Grecs  auraient  faite  ; et  Colocotroni  était  sans  doute 
du  même  avis,  quand  il  disait  à ses  palicares  : En- 


(i)  Voutier,  p.  175. 

III. 
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/(ints^je  jett^y  mon  bâton  par  dessus  ces  hautes 
murailles^  et  vous  irez  le  chercher. 

Op'  lui  avait  répondu  par  une  acclamation  ; mais 
la  fortune  est  avare  de  ses  dons  ; et  Nauplie  ne 
devait  tomber  au  pouvoir  des  chrétiens,  qu’après 
avoir  fait  briller  leur  courage  par  des  vertus  qui 
sembleraient  plus  qu’humaines,  si  les  faits  qu’on 
rapportera  ne  s’étaient  passés  de  nos  jours. 

La  ville  qu’on  allait  attaquer  est  bâtie  sur  une 
sorte  d’isthme,  auquel  on  n’arrive  que  par  une 
chaussée  resserrée  entre  la  mer  et  un  rocher  cou- 
ronné pé?Ta¥È’amide,  citadelle  formidable  qui. 
domine  la  partie  basse  de  la  place,  que  l’art  a en- 
ceinte de  remparts,  de  bastions,  et  d’ouvrages  gar-| 
nis  d’une  nombreuse  artillerie.  C’était  sous  le  feu 
de  ces  battea#^u’il  fallait  l^vancer,  pour  tenter 
l’escalade  côté  de  Wporte,  tandis  que  Coloco- 
troni  inquiéter^^^^èi^l^  flide  pa^*'  ‘ ‘%1ausse  atta- 
que en  montagne. 

Les  ainsi  convenues,  on  sortit  du 

camp^^X  matin.  Nicétas,  qui  n’avait 

vouiTOcéder  à perso^ie  l’honneur  de  monter  le 
premier  à l’assaut , marhl^t  à la  tête  de  la  colonne 
que  Baleste  s’était  chargé  de  soutenir  avec  sa  troupe 
de  ligne.  On  s’avança  en  silence  ; et  l’obscurité 
ayant  permis  d’approcher  sans  être  découvert , les  : 
échelles  furent  préparées , et  on  prit  position.  Tous  . 
les  regards  étaient  tournés  vers  le  sommet  du  mont 
Saint-Hélie,  d’où  un  feu  allumé  devait  donner  le  ' 
signal  du  combat. 

Il  parut.  Colocotroni  commença  l’attaque , qui  i 
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devint  générale;  mais  bientôt  les^^^iëgés,  qu’on 
croyait  surprendre,  prévenus  par  l^mouveraents 
extraordinaires  qu’ils  avaient  remarqués  dai^  le 
camp  des  Hellènes,  ripostent  avec  vigueur.  Les 
assaillants  hésitent,  s’arrêtent,  et  l’entreprise  est 
manquée  ! Cependant  Nicétas  et  les  troupes  régu- 
lières soutenaient  la  fusillade.  Il  fallait  protéger  la 
flottille  qui  devait  attaquer  la  ville  du  côté  de  la 
douane;  mais  le  calme  ayant  fait  échouer  son  en- 
treprise, il  fallut,  après  le  lever  du  soleil,  ne  plus 
songer  qu’à  la  retraite. 

Quel  moment!  en  s’éloignant  di^fmnpP^,  (Ai  de- 
vait parcourir  la  chaussée,  enfilée  par  une  batterie 
Ide  sept  pièces  de  canon  établie  dans  la  ville  basse, 
fet  marcher  à découvert  sous  le  feu  de  la  Pala- 
i mide.  Une  pluie  de  balles  et  de  sillonnait 

le  terrain;  on  brava,  e\rUQn-seuî^Sent  il  n’y 
eut  ni  faib?j^a^|^j^ésor^'5^^^  vit  des  sol- 

dats s’arrêter  pour  charger^Ml-îÿlJlIll^es  blessés 
sur  leurs  épaules,  et  plusieurs  leiJp^^ll^uoique 
; morts,  afin  d’ôter  aux  Turcs 
; parer  de  leurs  têtes  pour  en  ;iaire  des  trophé^ 

Cet  évènement  venaitKié  se  passer,  quand  Ma- 
vrocordatos  arriva  à Argos,  pour  siéger  au  congrès, 
où  il  avait  été  député  par  les  habitants  de  l’Étolie, 
D.  Hypsilantis  l’accueillit  froidement;  il  pressentait 
en  lui  un  rival  d’un  mérite  supérieur,  et  l’évène- 
ment ne  tarda  pas  à justifier  ses  craintes.  Bientôt 
les  députés,  ennuyés  des  hauteurs  déplacées  d’Hyp- 
silantis,  ne  se  rendirent  plus  chez  lui  que  pour  la 
forme , et  une  réunion  organisée  sous  le  nom 
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d'amisd^  la  ^?\e  acheva  de  le  déconsidérer.  L’ar- 
chev^jue  Germanos  était  l’ame  de  ce  club  ; et  tout 
ce  qG  il  y avait  de  chefs  distingués  dans  l’armée  en 
ayant  fait  partie,  Hypsilantis,  désespéré  de  l’aban- 
don dans  lequel  il  se  trouvait,  tourna  ses  idées  vers 
la  guerre. 

Il  partit  pour  Corinthe  avec  Ryamil  bey,  laissant 
le  champ  libre  à ses  adversaires,  et  peu  de  jours 
après , l’archevêque  de  Fatras  ayant  proposé  de 
transporter  le  siège  du  gouvernement  à Epidaure, 
on  se  décida  d’un  commun  accord  à abamîonner 
A.rgo^.  (fif  ven^t  de  perdre  l’éloquent  évêque  d’Hè- 
Ips;  les  maladies  exerçaient  d’affreux  ravages,  et 
on  était  journellement  inquiété  par  les  Turcs,  qui| 


On  était  convenu , avant  de  quitter  Argos , detj 
s’en  remettre,  pour  la  rédaction  de  l’acte  d’indé- 
pendance et  du  projet  de  gouvernement  provisoire, 
à une  commission  composée  d’Alexandre  Mavro- 
cordatos,  Germanos,  archevêque  de  Fatras,  Colettii 
et  Théodore  Négris.  Arrivés  à Épidaure,  on  fit  choix 
d’un  verger  ombragé  d’orangers,  pour  le  lieu  des 
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séances  du  congrès;  renouvelant  a'^&Lsans^  penser 
le  mode  antique  des  assemblées  du  Pnyx,  où  l’on 
délibérait  en  plein  air,  devant  un  peuple  ravi\l’en- 
tendre  ses  orateurs  (i).  Mais  comme  on  avait  eu  à 
se  plaindre  que  les  soldats  apostrophaient  parfois 
les  nobles  sénateurs  au  milieu  de  leurs  délibéra- 
tions, et  que  quelques  discoureurs  avaient  été  bat- 
tus (2),  on  rendit  une  ordonnance  pour  prescrire 
à l’avenir  le  silence  et  le  respect. 

Le  i5  décembre,  jour  indiqué  pour  l’ouverture 
du  congrès,  auquel  se  trouvèrent  cinqjj^nte  - neuf 
députés,  le  canon  d’une  petite  d's>^^l?Ior^^v^île  qui 
se  trouvait  au  port  de  Méthana  ayant  annoncé  la 
solennité,  chacun  se  rendit  au  lieu  de  l’assemblee, 
où  le  pieux  Néophyte,  archevêque  de  Talante  et 
des  Thermopyles , après  avoir  céIo^??^|^a  liturgie , 
sur  les  débris-^un  autel  c '-.^sRcré  à E^mlape,  dieu 
d’Épidauf^i^iSi^^jjg  la  Alors,  cha- 

cun s’étant  assis  sur  des  naîÉ^L;2|î®  les  jambes 
croisées  à l’orientale,  le  p^ésiq|l[^^^^|^it  de  son 

(i)  Cette  coutume,  reproduite  les  Grecs  à ÉpidaïSip  et  à 
Astros  dans  la  Cynurie,  où  1„  <<iiscussions  publiques  se  prati- 
quaient comme  les  conférences  de  Platon  aux  jardins  d’Acadé- 
mus,  nous  explique  mieux  que  toutes  les  conjectures  pourquoi 


les  théâtres  des  anciens  étaient  construits  à ciel  ouvert;  la  cause 
qui  détermina  à élever  des  portiques,  à environner  les  temples 
de  péristyles  : parce  que,  dans  un  climat  tel  que  celui  de  la 
Grèce,  les  hommes,  réunis  dans  un  local  fermé,  auraient  été- 
dans  un  bain  d’étuves  qui  les  aurait  suffoqués. 

(2)  A Spetzia,  les  marins,  ennuyés  du  bavardage  d’un  rhé- 
teur, le  jetèrent  à bas  de  sa  tribune,  en  disant  qu’il  leur  fallait 
des  hommes  et  non  des  discoureurs. 
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siège,  qui  ét^;^;lacé  sous  la  feuillée  d’un  oranger, 
supplia  le  Dieu  rédempteur  de  répandre  les  dons  de 
sa  sA'esse  sur  ses  enfants. 

Saluant  ensuite  la  Grèce  renaissante  dans  la  per- 
sonne de  ses  représentants,  il  rappela  en  termes 
simples,  à l’assemblée,  au  peuple  et  aux  soldats,  les 
souvenirs  immortels  de  leurs  ancêtres , la  gloire  et 
les  désastres  de  la  patrie,  ainsi  que  sa  longue  hu- 
miliation jusqu’à  l’ère  nouvelle  qui  commençait.  Il 
insista  particulièrement  sur  cette  dernière  éçoque, 
en  démontrant,  jusqu’à  l’évidence,  la  sainteté  de 
V insit.rJÊ!^n'^:  tre  un  maître  inique^  auquel  ses 
principes  politiques  défendent  d’accepter  le  titre 
même  de  souverain  légitime  des  Grecs , parce  que , | 
loin  de  les  considérer  comme  des  sujets , il  ne  peut 
les  ranger,  d^jë^ès  ses  principes  anti-chrétiens,  qu’au 
nombre  dW^sclaves  so^^is  au  droit  permanent  du 
glaive.  Enfin,  titrf  ^ ^’^'f^Mnkiar  (i) 

a tracé  la  entre  ce  chef  de 

Tartares les  rois  pasteurs  des  peuples 
de  la 

iminant  les  titrCTkaue  les  Grecs  avaient  à la 
protection  de  la  Russie,  I^Hfélat  fit  remarquer  à l’as- 
semblée : Qu’il  est  de  notoriété  authentique,  qu’aux 
jeux  de  la  Porte  Ottomane,  la  cause  de  la  religion 


(i)  Ce  titre,  que  les  sultans  s’arrogent,  signifie  égorgeur; 
il  dérive  du  mot  turc  hhoun , sang.  Abstraction  faite  de  toute 
considération,  il  faut  dire,  à l’honneur  de  l’humanité,  qu’il  ne 
pouvait  y avoir  dans  le  monde  que  des  Turcs  capables  d’ad- 
mirer dans  un  monarque  la  prérogative  d’être  le  tueur  d’hotn- 
mes  par  excellence  de  son  empire. 
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et  de  la  nation  grecque  fut  toujou^^^e  à la  cause 
politique  et  nationale  des  Moscovi^ ; que,  dans 
chaque  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turqu^^  le 
gouvernement  ottoman  avait  toujours  confondu  les 
vœux  des  Hellènes  avec  ceux  des  Russes;  et  jjar 
une  transition  délicate,  l’orateur  se  contenta  de  faire 
des  vœux  pour  les  prospérités  temporelles  de  l’em- 
pereur orthodoxe.  Il  ne  dit  qu’un  mot  de  quelques 
ministres  de  la  sainte- alliance  (lepà  2i»pi.[j’.ayia  ) , qui 
ont  vainement  essayé  d’amalgamer  les  principes  de 
l’Évangile  avec  ceux  du  Coran.  Le  nomade  Parga 
expira  sur  ses  lèvres  ; et  après  avOiri^*^Pér^ll^gr«ces  à 
Louis  XV H l,  roi  de  France,  protecteur  de  toutes 
les  infortunes,  il  termina  son  discours  en  annonçant 
qu’on  se  rassemblerait  le  lendemain  pour  entendre 
la  lecture  des  lois  organiques  de  :t^f?â^lade. 

On  se  réiuii^ comme  IV'^ophyte  l’à^^  annoncé; 
mais  danS^ii?^^ââîJ|^angg^'ÿ^^^  se  trouva-t-on 

pas,  quand  il  fallut  discutl^^^^jÉlj^l^ions  de  tant 
de  ligues,  de  cantons  et  d’îles&J^^^^Htf  des  inté- 
rêts différents,  et  souvent  fut 

plusieurs  fois  au  moment  d /(lissoudre  l’assèn^lée; 
mais  comme  on  s’accor,.âit  sur  un  point,  qui  était 
la  haine  contre  le  gouvernement  turc,  Mavrocor- 
datos  sut  s’en  emparer  de  manière  à rapprocher  les 
esprits.  Sa  patience  et  sa  douceur  étaient  inaltéra- 
bles; et  il  profita  habilement  de  l’arrivée  de  deux 
députés  de  l’île  de  Crète,  pour  occuper  les  esprits, 
de  manière  à leur  faire  accepter  en  bloc  une  con- 
stitution qui,  sans  être  parfaitement  régulière,  de- 
vait au  moins  tenir  une  place  non  occupée,  dans 
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urgent  d’étouffer  l’anarchie. 


un  pays  ou  n 

Les  depêclnés,  dont  les  députés  Crétois  étaient 
portwjrs,  annonçaient  que  les  insurgés,  qui  étaient 
maîtres  de  la  surface  de  file,  après  s’être  emparés 
du  fort  de  Buzafi),  resserraient  les  grandes  places 
fortes,  situées  dans  la  partie  septentrionale  de  l’île. 
Les  convois  qu’on  leur  envoyait  d’Egypte  avaient  été 
interceptés  en  grande  partie  par  les  armateurs  de 
Rasos;  et  les  Turcs  auraient  été  réduits  à la  plus 
grande  détresse,  si  les  Francs  de  Smyrne,  abusant 
du  pavillon  de  leurs  souverains  pour  faire  des  gains 
illicit(i",  soutenu  les  barbares.  On  n’avait 

pas  osé  visiter  ces  coupables  contrebandiers,  qui 
violaient  ainsi  les  lois  de  l’honneur  et  de  la  justice. 
Malgré  cette  assistance,  le  formidable  boulevard  de 
Candie  (2)  é^gjÿ^ait  de  grandes  ^ivations  ; mais  de 


i'i  partie  -£;''Oentale  de 

/■V  - r : îV  . , , 

. cS  qui  etabli- 


iie  rîle  de 

ï un  seul  est  fortifié,  mais  ses  feux 

qui  le  défendait  se  composait 


(1)  Ce  mouillage,  ^ 
la  Crète,  est  une 

raient  leur  croi«#^"  (f  é i"  l’île  de  Cythère.  De  deux  écueils 
ejui  se  trouve 
sont  trônai-  'jj 
d’une  j^mtaine  de  janissaire^fâyec  leurs  familles.  Ils  regardaient 
ce  poste  comme  leur  proprieni^et  formaient  une  espèce  d’o- 
chlocratie  armée,  cjui  se  moquait  des  pachas  gouverneurs  de 
rîle.  Il  n’y  a point  d’eau  dans  cette  place.  Les  environs  du  port 
sont  affreux,  et  on  n’arrive  au  château  que  par  un  escalier  taillé 
dans  le  roc;  ainsi  la  famine  seule  avait  pu  le  faire  tomber 
au  pouvoir  des  Sphaciotes.  C’est  à cette  extrémité  de  l’île 
qu’on  remarque  la  montagne  appelée  par  les  anciens  Front  du 
Btdier  ( Kptou  p;.eTto7:cv)  ; elle  sert  de  point  de  reconnaissance  quand 
on  vient  de  l’ouest.  — Mémoires  manuscrits  du  lieutenant-gé- 
néral Mathieu  Dumas. 

(2)  La  position  de  cette  villo  au  centre  de  l’île,  et  sa  force  , 
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toutes  les  places  de  guerre  qui  serv'^^t  d’asyle  aux 
Turcs,  laCauée  était  celle  qui  était  le^us  vivement 
pressée.  \ 

Tandis  que  Michel  Comnène  Aphendoulief  s’éver- 
tuait en  proclamations,  les  Sphaciotes  commandés 
par  les  intrépides  capitaines  Melidoros  et  Koussos, 
rompaient  les  aquéducs,  s’établissaient  sur  la  con- 


cn  ont  fait  la  capitale  de  la  Crète.  Son  port  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  bâtiments.  Les  fortifications  qui  le  défendent  par 
terre  el*  du  côté  de  la  mer,  consistent  dans  un  château  situé  à 
l’extrémité  du  mole,  avec  deux  batteries  ari^^BW^iinze  bou- 
ches à feu.  L’anse  de  Tramatra,  comprise  entre  le  nîble  et  l’en- 
ceinte, présente  huit  pièces  d’artillerie.  De  là,  jusqu’au  bastion 
f de  Saint-André,  a5  bouches  à feu.  Bastion  de  Saint  André,  24. 
Courtine  et  bastion  de  Panigra,  12.  Bastion  de  Bethléem,  6. 
Bastion  de  Martinengh  avec  son  cavalier  ,.,j^j^Bastion  de  Jé- 
sus, 14.  Courtine  entre  le  bastion  de  Jésus  vü^^^^ui  de  Vittu- 
ry,  3.  Bas^r'yS^^ttury,  3;  . ■^‘-sjyalier.  i.  Sur  la  pointe 
Saint-Georgr^*^^®É*àboï«^^^^^^^e,  8.  Lazaret,  i3. 
Dans  l’oreillon,  2.  Bastion  de  et  batterie 

de  l’arsenal,  37.  Pièces  de  campagnS|dp^;4WHjj^s,  id.,  16. 
Garnison  sur  le  pied  de  paix , 3 , 7 0 rîx 
l’insurrection,  12,570  individus  peytant  un  fusil  et  de^S^pisto- 
lets.  ■ — • Voir  les  mémoires  mr'.uscrits  du  lieutenant- général 
Mathieu  Dumas. 

La  plaine  qui  entoure  Candie  est  déboisée , et  ne  compte  que 
sept  villages,  dont  le  principal  est  Rénourio-Castron.  Sou  ter- 
ritoire est  arrosé  par  une  rivière  d’un  volunse  considérable , 
nommée  Armyros  à cause  de  la  salure  de  ses  eaux,  qui  se  dé- 
charge dans  la  mer  à l’est  du  cap  Reskhia.  Les  Grecs  étaient 
maîtres  de  Damasta , village  situé  à deux  lieues  et  demie  de  dis- 
tance sur  des  rochers  affreux , qu’il  faut  franchir  pour  se  rendre 
de  Candie  à Rhétymos.  C’était  au  moyen  de  cette  forte  position 
qu’ils  tenaient  ces  deux  villes  en  échec.  { Id-) 
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s’abreuver  d 


e^i  < 


r^^anée,  et  réduisaient  les  assiégés  à 
i eau  saumâtre  des  puits,  qu'ils  avaient 
étéLbligés  de^  creuser  dans  l’intérieur  de  la  ville. 
Cette  boisson  insalubre  avait  causé  une  épidémie 
effrayante  parmi  les  assiégés,  qui  n’avaient  trouvé 
de  remède  à leurs  maux  qu’en  recueillant  l’eau  des 
pluies  ; mais  ils  étaient  réduits  à démolir  leurs  mai- 
sons, pour  se  procurer  le  bois  nécessaire  à leurs 
cuisines.  Les  bestiaux  qu’ils  avaient  renfermés  dans 
les  remparts  mouraient  de  faim , et  le  pacha  avait 
perdu,  en  dernier  lieu,  ce  qui  lui  restait  de  bœufs 
et  de«m(j|fcÇtTS^yi’il  faisait  paître  dans  les  fossés  de 
la  ville.  Les  Grecs  lui  avaient  enlevé  en  plein  jour 
éette  dernière  ressource,  sans  que  les  Turcs,  loin 
de  faire  une  sortie  pour  les  repousser,  eussent  songé 
à tirer  sur  lea^^^aillants , tant  ce  trait  d’audace  les 
avait  étori^^. 

Cependant  ‘iSS  irj^t<^  aient  au- 

tant de  généçf^^f^yU^^’  leurs  ennemis  avaient  dé- 
ployé cruauté  et  de  barbarie.  Forcés 

à user  d^R.^a.*aiiVi^^,^uand  ils  saisissaient  quelques 
Turc^ce  n’était  qu’apni^^n  examen  préalable  qu’ils 
se  décidaient  à sévir  comre  eux.  Ils  ne  faisaient , à 
la  vérité,  nul  quartier  à ceux  qu’ils  prenaient  les 
armes  à la  main  ; mais  les  musulmans  qu’ils  trou- 
vaient désarmés  recevaient  dans  leur  camp  tous 
les  soins  dus  aux  prisonniers  de  guerre.  On  les  en- 
voyait ensuite  dans  les  montagnes,  où  on  ne  leur 
imposait  guère  d’autres  travaux  que  de  garder  les 
moutons,  et  de  recueillir  les  fruits  de  la  terre.  Mais 
quand  les  Sphaciotes  virent  que  leurs  frères  de  la 
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Canée  continuaient  à être  pendus  créneaux  des 
remparts  qu’ils  assiégeaient,  ces  hormirs  ne  tardè- 
rent pas  à influer  sur  leur  modération;  et  quoi^’ils 
fissent  semblant  de  ne  pas  apercevoir  des  vieillards 
et  des  femmes , qui  faisaient  parfois  des  excursions 
dans  la  campagne,  pour  enlever  des  fruits  et  des 
olives,  il  n’y  eut  plus  de  pardon  pour  tous  les  Turcs 
qui  tombaient  en  leur  pouvoir. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  des  affaires  de  la 
Crète,  le  congrès  arrêta  que  les  amiraux  et  comman- 
dants'*des  escadres  des  rois  chrétiens  seraient  hum- 
blement suppliés  de  ne  pas  prête,^^WPHfsi%tance 
aux  interlopes  qui  ravitaillaient  les  places  turques 
^ assiégées  par  les  Hellènes.  L’amirauté  d Hydra  fift 
chargée  de  régler  ces  sortes  d’affaires,  et  si  elle  ne 
réussit  pas  toujours  dans  ses  négoc»  elle  n’eut 

qu’à  se  louer  de  la  marine  française. 

Celle --titj^at^^llait  d^^î^^ment  le  prix  de 
sa  philanthi'opie.  Les  chrëi^A^j^J||ù^tinuaient  le 
siège  de  l’acropole  d’Athènes  la  cor- 

vette l’Écho,  qu’ils  surnomm;^^^è"îï>\,>à^|^  sau- 
veur^ entrait  au  Pirée,  s’y  portèrent  spc^ané- 
ment  en  foule , pour  saluer  M.  Le  Normand 
de  Rergrist,  qui  la  commandait.  Des  cris  de  joie 
éclataient  de  toutes  parts  ; et  les  Turcs,  qui  avaient 
aperçu  le  pavillon  français,  laissèrent  tranquille- 
ment défiler  les  Grecs  sous  le  feu  de  leurs  batteries. 
Il  semblait  qu’ils  respectaient  la  joie  d’un  peuple 
reconnaissant;  et  les  insurgés,  conduits  par  le  dia- 
cre Liberios,  leur  général,  arrivés  au  Pirée,  accueil- 
lirent leur  bienfaiteur  par  mille  et  mille  voix , dès 
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qu’ils  furen^^îortée  de  se  faire  entendre.  On  le 
nomma\t,  l’appelait;  il  fut  forcé  de  se  prêter 
au^jœux  des  Athéniens,  en  paraissant  sur  le  tillac 
de  son  vaisseau;  et  ils  ne  reprirent  le  chemin  de  la 
ville,  qu’après  avoir  vu  la  corvette  se  diriger  vers 
la  haute  mer.  Ils  la  suivirent  long-temps  des  yeux; 
et  aussi  respectés  à leur  retour  qu’à  leur  départ, 
les  hostilités  ne  recommencèrent  entre  les  Grecs  et 
les  Turcs,  que  le  lendemain  de  cette  fête  populaire. 

Les  Cretois  reparaissaient  ce  jour  même  devant 
le  sénat , pour  se  plaindre  de  Michel  Comnène 
Aphgn(l^lSiÇî*;«*jfon  demandant,  pour  commander 
leurs  troupes,  le  capitaine  Baleste,  rejeton  d’une 
famille  qu’ils  chérissaient  (i);  mais  celui-ci  se  trou- 
vait alors  au  siège  de  Corinthe  avec  D.  Hypsilantis  et 
plusieurs  ofQ^^s  du  corps  des  philhellènes. 

L’Acro^^nthe(2),  gui  était  inveslij^  depuis  long- 
temps , occupeui^gB^^|/^'pemep^  de  deux 

mille  cinq  ce^w^y^^!.ü  sommet  d un  rocher  qu’il 
faut  gravjji^^,-A  une  rampe  difficile  avant 

d’arrh^^  est  défendue  par  un  triple 

rang^Touvrages  garnis  d’une  nombreuse  artillerie. 
Les  autres  parties  de  cette  citadelle  sont  envelop- 
pées d’un  simple  cordon  de  murs;  et  pour  défendre 
une  aussi  vaste  enceinte,  les  Turcs  n’avaient  que 
six  cents  combattants.  Les  insurgés  avaient  fait  ve- 
nir d’Hydra  deux  canons  qu’on  établit  sur  le  mont 


(1)  M.  Baleste  père,  domicilié  à la  Canée,  avait  émigré  en 
1793,  et  géré  depuis  ce  temps  la  place  de  consul  d’Autriche. 

(2)  Mémoires  de  M.  Voutier,  p.  188  et  suiv. 


( 


LIVRE  vri,  CHAPITRE  II.  349 

Pente -Scouphi,  dès  qu’Hy psilanti.^g|grut , et  leur 


feu  empêcha  les  sorties  des  assiégés*Tjui  venaient 
couper  des  herbes  ou  ramasser  du  bois.  Les  benêts 
parvinrent  même  à les  inquiéter  dans  leurs  de- 
meures situées  en  amphithéâtre  en  arrière  de  la 
porte  d’entrée  de  la  citadelle. 

On  touchait  à la  fin  de  décembre,  et  Ryamil  bey, 
sur  qui  D.  Hypsilantis  comptait  pour  amener  les 
Turcs  à capituler,  hésitait  à s’immiscer  dans  ces 
sortes  d’affaires,  lorsque  Colocotroni  (i),  tranchant 
les  diificultés  par  des  menaces  terribles,  1^  contrai- 
gnit de  lui  donner  sur-le-champ  v^rf^^^^ptur  sa 
mère  ainsi  que  pour  son  épouse  qui  étaient  renfer- 
rmées  dans  l’A.crocorinthe,  et  les  négociations  com*- 
mencèrent.  On  traita  avec  confiance , mais  on  s’a- 
perçut que  Ryamil  bey,  prévoyant  isiiw^erait  forcé 
d’accéder  à ce_  qu’on  exigeait,  avait  "^^vé  moyen 
de  préve*^^jÿ4^^|mm  qu’elles  de- 

vaient faire“^“èb‘ un  artillei{.^^?^^|É|i|^^u’il  leur  ex- 
pédia, ne  tarda  pas  à révéler^üj^^^lie. 

Jusque-là,  les  canonniers  tu^^Kavaléî^^resque 
pas  causé  de  dommage  aux  assiégeants,  lorsqu’on 
remarqua  une  meilleure  direction  dans  leur  tir.  Les 
boulets  et  les  bombes,  lancés  avec  justesse,  tom- 
baient presque  tous  sur  la  demeure  d’Hypsilantis , 
qui  fut  obligé  de  changer  de  logement.  Ce  n’était 


(i)  L’impitoyable  Colocotroni  poussa  la  cruauté  jusqu’à  pri- 
ver Kyamil  bey  du  plaisir  de  fumer,  abstinence  la  plus  forte 
qu’on  puisse  imposer  à un  turc.  Il  le  tint  séparé  de  son  épouse; 
mais  il  est  faux  qu’elle  ait  été  déshonorée  presque  sous  ses  yeux, 
quoique  la  chose  ne  fut  pas  impossible. 
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plus  le  temp^-^~la  vérité,  où  les  Grecs  se  jetaient 
par  terre  au  Wrîiit  du  canon,  et  s’épouvantaient  du 
feu^-e  l’artillerie;  ils  y étaient  tellement  familiarisés 
quelle  fracas  de  l’artillerie  ne  les  empêchait  pas  de 
fréquenter  les  marchés  et  de  rendre  religieuse- 
ment les  devoirs  funèbres  à leurs  camarades.  Mais 
le  rusé  Ryamil  bey  avait  de  vastes  intelligences, 
la  face  des  évènements  pouvait  changer,  lorsqu’un 
nègre,  sorti  de  la  citadelle  en  explorateur,  ayant 
été  conduit  devant  Hypsilantis,  lui  apprit  que  les 
Schypetarsmahométans  commençaient  à murmurer. 

DikTn^Sflf&fîR-"?ment  à la  défection , il  n’y  a qu’un 
pas  pour  des  hommes  qui  font  de  la  guerre  un  mé- 
tier. Ceux-ci  n’ignoraient  pas  que  les  Grecs  avaient  ' 
religieusement  observé  la  parole  donnée  à Elmas 
bey,  qui  de  Tripolitza  avec  armes  et  ba- 

. gages,  et4^'prêtèrent  une  oreille  ^.favorable  aux 
propositions  qu’^^^^é^/\^.Ils  ne^  '‘‘'^r,Ment  qu’à 
se  tirer  d’urn^^;^^  mais  les  négociations, 

sans  cesse^,,,v4  Ryamil  bey  et  sa  mère, 

traînai^p>»iki  -^ng«i^ir,  quand  le  brave  capitaine 
Panona^  de  Salone  arriva  au  camp  des  Hellènes. 

Ce  vieux  soldat,  ayant  été  admis  au  conseil,  parut 
aussi  surpris  qu’indigné  du  luxe  insensé  des  capi- 
taines grecs  qui  s’étaient  enrichis  à la  prise  de  Tri- 
politza; il  leur  reprocha  amèrement  d’imiter  les 
barbares  qu’ils  avaient  vaincus , et  il  ne  balança  pas 
à leur  dévoiler  les  malheurs,  quoiqu’éloignés,  dont 
la  patrie  était  menacée.  Puis,  se  rappelant  ses  an- 
ciennes liaisons  avec  les  Schypetars  renfermés  dans 
l’Acrocorinthe , il  se  chargea  de  couper  court  à l’in- 
trigue. 
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Les  braves  s’entendent  toujour^ans  peine;  les 
menées  de  Ryamil  bey  et  de  son  haUm  ceSsèrent, 
on  fit  un  pont  d’or  à l’avidité  des  Épirotes,  quiUor- 
tirent  le  22  janvier,  au  nombre  de  cent  soixame- 
seize,  emportant  leurs  armes  et  mille  piastres  cha- 
cun. Ils  descendirent  aussitôt  au  Léché,  où  des 
barques  qui  les  attendaient  les  transportèrent  sur 
un  point  de  la  côte  voisine  de  Lépante,  d’où  ils 
promirent  de  se  rendre  dans  leur  pays. 

Les  Turcs,  épouvantés  de  la  défection  desAlbanais 
et  de  l*exemple  récent  de  leurs  co-religionnaires  de 
Tripolitza,  ayant  demandé  à capit^ii^ll^^e^t  en 
passer  par  les  conditions  qu’on  voulut  leur  imposer, 
^lles  portaient  qu’ils  seraient  transférés  dans  l’Asit?- 
Mineure  avec  leurs  familles,  et  leurs  beys  descen- 
dirent, le  26  janvier,  à la  porte  4(^la  citadelle, 
pour  recevoir  les  capitaines  grecs  qu^l^^aient  en 
prendre Ils  iet/4^Vl2àJ£urs  pieds  fusils, 
pistolets,  sa%»k'4^^ioTgiia"^j>‘-yÉji^^iant  : Nous 
vous  rendons  ces  armes  que 

Trop  de  ressentiments  planaient  sur  leur^êtes 
pour  se  livrer  ainsi  désarmés  ; car  il  n’existait  pas 
un  chrétien  qui  n’eût  à redemander  à quelque  pri- 
sonnier de  guerre  le  sang  d’un  parent  et  d’un  ami. 
Cependant  Hypsilantis  veillait  à ce  que  les  Turcs 
ne  se  trouvassent  pas  en  contact  avec  des  ennemis 
irrités , mais  les  vaisseaux  qu’il  attendait  ne  parais- 
saient pas,  et  il  fallait  occuper  l’Acrocorinthe.  On 
n’y  laissa  d’abord  entrer  que  quelques  troupes  d’élite, 
mais  peu  à peu  on  dut  y admettre  des  milices , qui  ne 
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tardèrent  pa^^f*n  venir  des  injures  aux  menaces  et: 
des  mefiaceÆîix  voies  de  fait.  Les  prisonniers  furent! 
dém^uillés,  partiellement  massacrés,  et  les  femmes ^ 
tra^isportées  dans  des  villages  éloignés,  avant  qu’on  i 
pût  arrêter  ces  désordres. 

Le  nom  d’Hypsilantis  était  compromis  : il  en  éprou- 
va un  tel  chagrin,  qu’il  tomba  dangereusement  ma- 
lade. Il  ne  devait  plus  avoir  que  des  mécomptes;, 
car,  indépendamment  des  trésors  de  Ryamil  bey, , 
que  celui-ci  persista  à tenir  cachés,  le  congrès: 
d’Épidaure  venait  de  régler  le  sort  de  la  GrèA;,  sans  . 


diriger  en  sa  qualité  de  lieutenant  de  son  frère 
klexandre  Hypsilantis.  1 

Le  dimanche,  janvier  1822,  le  congrès  qui 
avait  élu  pcnu^résident  du  pouvoir  exécutif  Ale- 
xandre ]\î^^cordatos , promulgu^iu  milieu  d’un 
concours  nombMjj^^^^^çuple  la^'  ‘^’^^^^^;tion  pro- 
visoire de  vo  principà-iès^xiispositions , 

contenuea^^.^!  is;^,.napitres,  renfermant  cent  deux 
article^^^'L -ftioc-s^s  ambiguité,  embrassaient  ce 
qui  <wncerne  la  religion  et  la  tolérance,  les  droits 
des  citoyens,  la  forme  du  gouvernement,  les  attri- 
butions du  sénat  législatif,  dont  la  présidence  était 
confiée  à D.  Hypsilantis  pour  l’aimée  ; celles  du  con- 
seil exécutif,  de  la  judicature,  de  l’administration 
publique , avec  quelques  règlements  transitoires. 
Enfin,  en  vertu  de  l’article  quatre-vingt-quinze, 
Corinthe,  en  attendant  la  conquête  d’Athènes,  fut 
déclarée  le  chef-lieu  du  gouvernement  des  Hellènes: 
soixante-sept  députés  avaient  souscrit  cet  acte  con- 
stitutionnel. 


croyait  devoir  tout 
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Le  du  même  mois , l’acte  d']^(|Î3end^nce  de 
la  nation  grecque,  signé  par  Mavrocordatqs,  et 
contresigné  de  l’archigrammatiste  Théodore  N^is, 
ayant  été  proclamé , le  congrès  annonça  au  Panhel- 
lénion  de  la  Grèce,  que,  sa  tâche  étant  finie,  il  ces- 
sait de  représenter  la  nation,  et  que  le  devoir  du 
peuple  était  désormais  d’obéir  au  directoire  exécu- 
tif de  Corinthe. 


Peu  de  temps  après  cette  déclaration,  le  conseil 
exécutif  rendit  un  décret  relatif  à un  emprunt  (i), 


(l)  ripoffwpLV^  ^loix-ridiç  Gouvernement  provisoire  de 
' ÉW.a^'oç.  Grèce.  I 


Ô TûÙ  sxrsXEdTixoü 

XoTTOiEt,  OTt  TÔ  èxraXedTixèv  édé<jT7i- 
CTs  )caî  TÔ  PouXeuTtxiv  è^vexûpwde 
raÜTa ■ 

[va 

ITlXal  (îlOlXViCTEWS 

irapoüdav  ÊXXetipiv  y^pr,[j.xr(ûv  aTib  t'o 
Ta|AsTov,  )cai  ^là  tyiv  |3pa^ÛTr,Ta  tôv 
irpâ^EtdV  Iv  XîtipS)  èdtJTEpiXOÙ  ttoXe'- 

•lOU  • 


Le  président  fait  savoir  que  le 
pouvoir  arrêté , et  le 

seuat  législatii'  ^^^|^nué  ce  qui 

la  nécessité  de  pour- 
urgens 
vu  la  len- 
cause  de  la 


teur 


guerre 


ot.  ©e'Xei  Xïi^ÔT)  (i'âvEiûv  'Tte'vte  ptX- 
Xiovttûv  ypodtmv. 

P . Toûto  to  lîâi/Eiov  9e'),ei  ^lai- 
pEÔ'n  eÎ;  ttévte  xXâdsi;  , ^ïiXaXïi  * 
Ilpwr/l  xXctdtj.  . yp.  1,000,000 

AsuTE'pa . . . 1,125.000 

Tpirn 1,000,000 

TeTOtpTïi 1,000,000 

IlE'p.TtTïl 875,000 

. y’.  H ivpÛTM  xXâdu;  ôe'Xei  (S'iaipEÔü 
Et;  o[AoXoyt«;  «và  ytXta  ypo- 

111. 


I.  11  sera  contracté  un  emprunt 
de  cinq  millions  de  piastres. 

II.  Cet  emprunt  sera  divisé  en 
cinq  séries , savoir  : 

Première , piastres  1,000,000 

Seconde l,  125,000 

Troisième 1,000,000 

Quatrième 1,000,000 

Cinquième 875,000 

III.  La  première  série  sera  divisée 
en  mille  coupons  de.  . . 1,000  p. 

a3 
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et  s’étapt  tr^^I'orté  à Corinthe,  le  premier  bulletin 
des /ois,  que  la  presse  répandit  dans  la  Grèce,  fit 
coj^iaître  les  actes  qu’on  vient  de  rapporter;  enfin 
le  président  débuta  en  quelque  sorte  dans  ses  fonc- 
tions, en  adressant  au  secrétaire  d’état,  ministre  des 
affaires  étrangères,  un  nommé  Stéphano,  qui  avait 
été  autorisé  par  le  gouvernement  Anglo- ionien  à 
se  rendre  auprès  du  directoire  hellénique. 

Cet  émissaire  était  chargé  de  traiter  de  la  ran- 
çon de  l’épouse  et  du  harem  de  Rhourchid^pacha: 


oîa,  -h  (î'EUTEpa  eiç  iTEvraxo- 

*cîaç  àvà  éTTTaxo'cta  -resvTiiîtovTa , iq 
TpÎTYi  siç  y^iXtâ^'a;  àvà  irevra- 
xoaia,  -h  TETapTYi  eJç  TEffcrapa; 
dS'oLi  àvà  ^'laxog^È'^TïixovTa,  xal 
d]  ■7r£|j.’7rTVj  et^tcc- 

xo'ota  itevTYÎx&vTa  àvà  éxarov  v.ç'koia 
IxàdTYl. 

è' . Ô oXïi 


la  seconde  en  i5oo  c.  de.  • 75o 
la  troisième  en  2000  c.  de. . 5oo  ^ 
la  qnatrième  en  400OC.  de  • 25o  ' 

la  cinqnième  en  8750  c.  de.  100 


Ûc'Xei  È^oyXidôjï^'^  .1  ' jrX'ta.  àv 


rpÎTOV 

?i^î^ETai  rà 

ÉxaTiff  ^là  TO  pïi6Èv  ^'àvEtov,  xal  6e'- 
Xe'.  vrXïipovETat  eÎ;  tô  te'Xo;  ExàuTïiç 
E^ajAïivîaç. 

ç-'.  Al  op.oXoYlai  TOUTOU  toü  iJa- 

VEtOU  OXl  (AOVOV  E'.vat  ^EXTal  EIÇ  TO  TOC- 

[aeTov  àvTi  [AETpr.TÜv  àyopàv  È6vt- 

xtdv  )CTXti.aTO)v,  àXXa  ot  TTpoo'ttJE" 
pOVTÊÇ  tXÙrCtÇ  'TTpOTtf/.WVTat  aTTO  TOüÇ 

irpooçs'povTaç  p.ETpïiTà  ^là  t6  aÙTÔ 
te'Xoç. 

X' . Al  aÙTal  ô[y.oXoylai  Tupay^oa- 
TEÛovrai,  xal  Etvat  (^EXTal  eIi;  t« 
(juvaXXàypoaTa. 


IV.  le  Vj,?5i-vè  cet  emprunt  sera 
acquitté  dans  trois  ans,  en  payant 
je  tiers  annuellement. 

V.  L’intérêt  de  cet  emprunt  sera' 
de  8 p.  100  payable  fin  de  chaque, 
semestre. 


VI.  Les  coupons  de  éet  emprunt 
seront  non-seulement  recevables  an 
trésor  en  place  d’argent , mais  prén 
férés  aux  espèces  monnayées. 


VII.  Ces  obligations  spnt  négo-- 
ciables  et  admissibles  dans  les  af" 
faires  commerciales. 


t 
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le  sénateur  Fiscardi  devait  en  coî^^^-  le  çrix,  et 
les  négociations,  qu’ils  avaient  sans  doute  ordlfe  de 
faire  traîner,  dans  des  vues  particulières,  s’m\ri- 
rent. 

Le  président  s’empressa  ensuite  d’accéder  au  vœu 
des  Crétois,  et  le  brave  Baleste,  qu’ils  connaissaient, 
s’étant  rendu  à leurs  désirs,  partit  avec  MM.  Justin 
Grabowski,  Ruschulewski,  Isolani  et  Rossi,  pour 
se  rendre  dans  l’île  de  Candie. 


tÎ.  ©î’Xei 

aîrepoi;  (ÿià  toüto  Javeiov,  èv  m 
ôéXouv  çuXaTTEdôai  rà  ârapâXXœ- 
pPra  àvTÎnnra  tüv  ojioX.oyiûv  jcaTa 
[xXâdiv  xal  ra^tv. 

ô'.  A[  ojAoXoyiai  ôeXouv  çs'pEi  ràç 
vii7cypaÿà;  to2  TrpoéJpou  toù  èxteXe- 
otixoD,  toù  àpy_iypa(j.(y,aTewç  ttî;  èm- 
'xpaTEta;,  xal  rov^ rfii;  oi- 


I i.  Ô [iuvt(TTpoç  -Tir,' Ôc'Xei 
iXstêsi  t’  à•^aLy>^cüa.  jisTpa  (ÿià  rèv  à(j- 
I paXeaTEpov  aynu.oi.ziaij.ov  zSiv  àvto- 
: Tspo)  ôjAoX.oyiûv , rr,v  JiavojAiiv  aù- 
iTÛv,  xai  e’v  ysvei  S'ik  znv  IxteXectiv 
|T0Û  -Trapo'vTO;  vopLOU  , Ôç  rt;  6eaei  éx- 
jiîoô'n  tûttcu  xal  xa-aypaipô-n  Et; 
|Tbv  xtùJ'Tixa  TÛv  vbpttov. 

Éypaoïi  Èv  ÉTTiJ'aûpM  , 

Triv  i8  lavouaptou  1822. 

Ô TTpOEtî'pO;  TOÏi  ÊXTEXEtTTtXOÜ  , 

À.  MiTPOKOPAATOS- 
ü àpxtypa[A_u.aTEÙ;  ttî;  ÈTUXpa- 
Tsia; , 

K.  NErpHS. 


pureau 

spécial  pou  J cet  emprunt,  dans  le- 
quel seront  déposés  les  talons  par 
ordre  et  série.  * 

IX.  Les  coupons  porteront  la 
signature  dii'i^^|ja^^nt  du  pouvoir 
exécutif,  du  pren3^^^  étaire  d’étaL 
et  d-u  .njinistre  des  finances. 

finances , 
nécessaires 

pour  des  obli- 

gation'WSuSMnentionnées^!^|nr  mise 
eu  circulation , et  en  gén^l  sera 
chargé  de  l’exécntion  de  la  présente 
loi , qui  sera  imprimée  et  insérée  au 
Bulletin  des  lois. 

A Épidanre,  le  i8  ( 3o)  janvier 
1822. 

Le  président, 

, A.  Mavrocordatos. 


L’archi-grammatiste , 
Th.  Négris. 
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Dès  fe  la  pensée  du  gouvernement  ré- 

géné”é  se  porta  toute  entière  sur  les  moyens  de  ré- 
ré^ler  aux  efforts  des  Turcs.  On  savait  qu’une  es- 
cadre formidable  se  disposait  à passer  les  Darda- 
nelles, et  que  la  Porte  s’apprêtait  à rejeter  sur  la 
Grèce  ses  armées  du  Danube,  qui  étaient  sans  objet 
depuis  que  la  Russie  se  résignait  à laisser  égorger 
par  les  Turcs  les  Hellènes,  ses  constantes  victimes. 
Enfin , on  entrevoyait  que  la  diversion  opérée  par 
Ali  pacha  de  Janina  touchait  à sa  fin,  depuis  que 
les  Schj^tg^avaient  abandonné  son  parti  pour  se 
rangÇr  TOUsl^yrapeaux  de  Rhoiiixliid  pacha. 

" 1 


CHAPITRE  III. 


Détresse  d’Ali  pacha.  — Ruses  du  serasker  Khourchid.  — Dé- 
fection de  l’ingénieur  Caretto.  — Épisode  de  Nékibé.  — Le 
château  du  lac  est  livré  aux  assiégeants.  — Ali  parlemente. 
— Son  entrevue  avec  les  envoyés  de  Khourchid.  — Il  leur 
présente  son  séide  Féhim.  — Évacuation  du  château  par  les 
Osmanlis. — Proposition  d’Ali  acceptée;  — elle  lui  devient 
funeste.  — Garanties  trompeuses  qu’on  lui  donne.  — Songe 
qui  lâi  annonce  sa  fin  prochaine;  — il  se  transporte  dans 
l’île  du  lac.  — Scs  illusioiW.*^ — ses  anxié*t^^|H|iÉ*niort;  — 
ses  fu*M,i  âllles^^^asiliki  sauvée.  — Er7voidel^œte*du  ty- 
^ ran  à Constantinople.  — On  l’expose  en  plusieurs  endroits^ 
I et  on  la  montre  pour  de  l’argent. 


sourd  à la  voix  qui  lui  répétait,  chaque  jour  de  sa 
coupable  vie  : Prends,  thésaurise,  dépouille,  entasse-, 
il  faudra  tout  quitter  (^i).  Ces  trésors,  source  de  ses 
malheurs,  allaient  en  effet  lui  échapper,  par  cela 
même  qu’il  les  avait  préférés  à tout;  car  si  on  se 
rappelle  sa  conduite,  on  conviendra  que  l’avarice 


(i)  Râpe,  conge re,  aufer,  posside-,  relinquendum  est.  Martial. 
Epigramm.,  lib.  viii. 
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entra  pour  I^",icoiip  dans  l’accomplissement  des 
peines  qu’il  méritait  à si  juste  titre. 

me  soit  permis  de  jeter  un  dernier  coup 
il  sur  cette  poussière  sacrilège  qui  se  débattait 
sous  le  glaive  de  la  vengeance  divine,  avant  de  don- 
ner le  récit  de  son  agonie.  Rien  de  ce  qui  se  passa 
pendant  les  derniers  temps  de  la  vie  du  tyran  dont 
le  nom  sera  classique  dans  l’histoire , si  le  récit  de 
ses  forfaits  arrive  à la  postérité,  rien,  dis-je,  ne 
m’a  été  caché. 

Averti  long- temps  d’avance  , des  desseins  de  la 
Portir  Q^Çmaft^f. contre  son  pouvait 

enrôler  des  milliers  de  ces  enfants  témérairèsXt^kJa 
guerre,  qui,  n’ayant  plus  rien  à ravager  en  Europe/ 
portaient  alors  leur  courage  aventurier  dans  l’O- 
rient. Leura^^urs  aurait  suffi  pour  faire  trembler 
•ie  o’itan^^qu’au  sein  de  sa  capij&le;  mais  il  fal- 
lait des  dépen&^sg^^li^i'^  vuyj'’^  l'Avt  ' 

lard  refusa  â>.‘'iiêcôuvert  aussi 

long-tenm^>Vc^.y'^^^^^^^^^  se  dispenser  de  payer 

ses  déf^rtÇeurs.  If‘^ltiiignait  d’ailleurs,  et  peut-être 
avec^ison , que  ceux  qui  l’auraient  fait  triompher 
ne  devinssent  ensuite  ses  maîtres.  Ainsi,  l’avarice 
unie  à la  peur  lui  faisant  refuser  un  secours  étran- 
. ger,  il  voulut  trouver  ses  moyens  de  défense  dans 
l’intrigue  et  en  se  servant  des  éléments  qui  l’en- 
touraient. H s’abusa  long -temps  de  l’idée  que  les 
Anglais,  qui  lui  avaient  vendu  Parga  (i),  ne  lais- 

{ i)  On  connaît,  et  on  pourra  publier  un  jour  toute  la  corres- 
pondance secrète  entre  Ali  pacha  et  le  lord  commissaire  Thomas 
Maitlancl. 


seraient  jamais  entrer  la  flotte  tn^^  dans  la  mer 
Ionienne.  Trompé  sur  cet  article , ^ prévoyance 
fut  également  mise  eu  défaut  par  la  lâcheté  c « ses 
fils.  La  défection  de  ses  troupes  ne  lui  fut  pas  mX^ls 
funeste,  et  il  ne  comprit  bien  l’essence  de  l’insur- 
rection de  la  Grèce  qu’il  avait  provoquée,  que 
pour  savoir  qu’il  n’était  plus,  dans  ce  conflit,  que 
le  mobile  de  l’affranchissement  d’un  pays  qu’il 
avait  trop  cruellement  opprimé,  pour  y tenir  même 
un  rang  subalterne.  L’iniquité  s’était  enveloppée 
dans  les  propres  filets;  enfin,  la  derni^e  lettre 
qu’Ali  pour„]^iWlî|^iajer  du 

pr^j^T" de  le  secourir , fut  l’arrêt  de  sa  perte  , car 
^s-lors  il  resta  sans  direction.  Ses  partisans,  à JeiA‘ 
tour,  ouvrirent  les  yeux  au  bord  de  l’abîme  où  il 
les  avait  poussés;  mais,  retenus  p..a|jnie  espèce  de 
pudeur  politiç^e,  ils  voulurent  encoî«Sllttiteu>o^ 

C’était  A bas,  Ha  go 

Bessiaris,  Elmas  bey  et  leursiB^^p^l^er  neutres 
entre  les  parties  belhgérantesJl^pms^icJ^^^rnières 
affaires  d’Arta.  Ils  ne  voulaient  pas  être  acci^és  un 
jour  d’avoir  contribué  à répandre  le  sang  de  celui 
qui  fut  leur  maître.  Ils  connaissaient  l’affection  que 
les  Toxides  portaient  au  vieil  arnaoute  de  Tébélen, 
qui  les  avait,  depuis  plus  de  soixante  ans,  admis  au 
partage  de  ses  succès  et  de  ses  brigandages.  Ainsi, 
avant  de  se  décider  à prendre  parti  contre  lui , 
Rhourchid  dut  leur  assurer  que , quels  que  fussent 
les  évènements  prêts  à s’accomplir,  les  jours  tC  Ali 
pacha  seraient  respectés.  Il  produisit  des  firmaus 
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de  la  Porte,  déclaraient  que,  si  Tébélen se  sou- 
mettait^ elle%iendr  ait  la  parole  rojale  donnée  à ses 
filsÀde  le  faire  transférer  avec  eux  dans  VAsie- 
Mcieure  ainsi  que  son  harem , ses  serviteurs  et  ses 
trésors^  pour  y terminer  en  paix  sa  carrière.  On 
montra  aux  Agas  des  lettres  des  fils  d’Ali , qui  at- 
testaient les  bons  traitements  qu’ils  éprouvaient 
dans  leur  exil;  et,  soit  que  ceux  auxquels  on  com- 
muniqua ces  pièces  y ajoutassent  foi,  ou  qu’ils  ne 
cherchassent  qu’un  motif  de  capitulation  de  con- 
science, ^ous  ne  pensèrent  plus  qu’à  forcer*  le  re- 
bellera ^f|!^§^¥>»p^?.çttre;  enfin  solde 

qu’on  leur  paya  d’avance  triomphant  des  defeâ^^ 
^crupides  des  avides  schypetars , ils  embrassèrent 
franchement  la  cause  du  sultan. 

La  garnisQ^^ii  château  du  lac,  qu’Ali  pacha  sera- 
l^lait  nre?4i&  a tâche  de  méconten^r  , en  lui  refu- 
sant sa  solde,  crov^ 

mise  pour  npf^^c^^^^âx’cepteFlak^i^^'^^^  ga- 
rantie pajp^VçA  même,  commença  à déser- 

ter dè^î^ellé  edlKconnaissance  de  l’arrivée  des 
Toxid'^  au  quartier -général  de  l’armée  impériale. 
Chaque  nuit  les  soldats,  qui  pouvaient  franchir  le 
fossé,  se  rendaient  au  camp  de  Rhourchid  pacha; 
mais  tant  qu’il  restait  au  rebelle  cet  officier  du  gé- 
nie, nommé  Carettp,  que  nous  avons  signalé  pré- 
cédemment, on  croyait  n’avoir  rien  obtenu  de  dé- 
cisif. 

On  savait  que  Caretto  était  réduit  à la  dernière 
misère  ; mais  il  n’avait  pu  oublier  qu’il  était  rede- 
vable de  la  vie  à celui  qui  ne  payait  ses  services  que 
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de  la  plus  sordide  ingratitude,  DagSi^n  infortune, 
et  au  plus  fort  de  son  dépit,  le  souv^r  de*Nekibé, 
qu’il  avait  aimée  autant  qu’il  en  fut  chéri,  était  |travé 
dans  sa  mémoire;  ‘Ali  l’avait  pleurée,  et  les  j^es 
qui  la  condamnèrent  étaient  sous  les  tentes  du  camp 
ottoman.  Amant  et  enfant  vindicatif  de  la  bridante 
Parthenope,  le  ressentiment  de  Carelto  contre  les 
bourreaux  de  Nekibé  lui  faisait  oublier  jusqu’à  la 
honte  de  porter  les  fers  du  plus  exécrable  des  hom- 
mes, 

Fat^  amour!  femme  trop  enchanteresse. |^u  temps 
des  prosggBÎ*«?^*!ï1T^^  , qui-^ii^rcWHhait  qu’à 
cfli^hipre  ceux  qu’il  voulait  s’attacher,  Caretto 
^vait  connu  Nekibé,  La  rose^  disaient  les  Turcs, 
n était  pas  plus  belle  dans  les  jardins  du  Faristan. 
Le  Napolitain , épris  des  charmes  d^r^i^belle  maho- 
métane  qui  c.^nçut  pour  son  vainqttP^'waiM^Mito 

, avait  tout 

bravé  pour'V^re  dans^^/^^^^j||M  sort  était 

prospère.  Le  tyran  pouvait'iM^^^^^n’elle  sou- 
mettrait au  joug  de  Mahomel^bn  amarrl^t  l’oeil 
jaloux  du  fanatisme  avait , dit-on , deviné  la  ^nsée 
d’Ali,  quand  Tahir  Abas  accusa  Nekibé  au  tribunal 
du  cadi,  d’un  commerce  sacrilège  avec  un  infidèle. 
L’autorité  du  satrape  était  impuissante  en  faveur 
des  coupables.  Nekibé,  qu’on  avait  seule  saisie,  ne 
pouvait  échapper  à la  peine  capitale , qu’au  prix  de 
l’apostasie  de  son  amant.  Caretto  était  chrétien , et 
la  loi  commandait  qu’il  pérît  à son  tour  par  le  feu  ( i ) , 


(i)  Tout  chrétien  surpris  avec  une  musulmane  est  non-seu- 
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s’il  refusait  d^^habiliter  Nekibé  en  prenant  le  tur- 
ban. Fitfele  à*abn  dieu,  il  demanda  à mourir.  11  se 


prém^’ait  à expier,  au  milieu  des  brasiers,  une  fa- 
tal^ erreur;  quand,  enlevé  par  un  ordre  secret 
d’Ali , qui  mettait  bien  plus  de  prix  à se  conserver 
un  bon  officier  qu’à  venger  les  outrages  faits  à une 
vaine  religion,  il  disparut  aux  yeux  des  mahomé- 
tans,  qui  craignirent  de  trop  oser,  s’ils  avaient 
voulu  éclaircir  un  des  mystères  de  la  politique  du 
tyran  ; qu’importait  à Ali  que  Carelto  fût  turc  ou 
chrétien  ^pourvu  qu’il  lui  restât?  *’ 

NeVib^pfeîSteiiiîjfée  au  ma- 

hométan,y  comparut,  confessa  sa  faute  et  enfëïî^ib 
Seins  accuser  son  amant  de  perfidie,  la  sentence  qui^ 
la  condamnait  à être  lapidée  hors  de  l’enceinte  de 
Janina.  Les  lui  firent  arracher  son  voile , en 

s^ne.dé'-^dl^àdation  religieuse,  et^çlle  marcha  au 
supplice  nu  - pijg^m^l^^  d’une^ ' ! 


blanche.  fexêî3^-;^64i , elle  des- 


cendit dai^vv^^^* en  forme  de  puits,  qu’on 
recomyp^  HauteuF<d’appui , en  laissant , exposée 
aux  c^ps  qui  devaient  la  frapper , sa  tête  ombragée 
d’une  longue  chevelure  blonde...  Le  cadi  lança  la 


lement  tenu  de  l’épouser,  mais  encore  de  changer  de  religion. 
S’il  s’y  refuse,  ou  s’il  a eu  commerce  avec  une  femme  mariée, 
la  loi  le  condamne  irrémissiblement  à la  peine  de  mort.  — Dohs- 
son.  Code  religieux,  tom.  IV,  pag.  aSa.  Dans  ce  cas  le  chré- 
tien est  enduit  de  soufre  et  brûlé  vif,  commie  sacrilège,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  du  Prophète:  O varias  hoini- 
niun  mentes l — Voyage  du  Levant,  fait  d’ordre  du  Roy,  en 
l’année  1621 , par  le  sieur  D.  C.  p.  222,223. 
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première  pierre  contre  la  victin>^^|miatoire  de  la 
politique  d’Ali  pacha;  les  juges  suivirent  son  exem- 
ple, qui  fut  imité  par  la  populace,  quand  cl  Al- 
banais robuste,  voulant  terminer  les  souffraiSces 
de  rinfortunée  à qui  la  douleur  n’arracha  ni  une 
plainte  ni  une  larme , l’écrasa  sous  le  poids  énorme 
d’un  quartier  de  roche,  qui  servit  de  base  à un 
tombeau  qu’on  éleva  aussitôt  sur  ses  restes  inani- 
més (i). 

Depuis  cet  évènement  arrivé  en  1818,  Caretto 
avait  vécu  dans  un  exil  ignoré;  d’où satrape 
l’avant  xapM  ..’.é  ’îfÜHÜ'iours  de  ses  promit 

ourir  pour  celui  auquel  il  était  redevable  de 
la  vie.  Personne  ne  l’avait  depuis  ce  moment  servi 
avec  plus  de  zèle.  Il  est  même  probable  que  jamais 
un  aventurier  du  caractère  de  Caresif-^^^urait  quitté 
Ali,  s’il  n’ébP^ipas  dans  la  destinée""t^^*ÿttïijiWifti 

abandonnés  à 

leur  heure '^'ii^éme , san^^'^'^^^É(|ji(ft^scl^  pour 
trancher  le  fil  de  leurs  jours 

Caretto , trompant  la  suri^^llance  ciê^iinnfâme 
Athanase  Vaïa,  qui  était  chargé  d’empêcher  sa  dé- 
sertion , parvint  à se  sauver  au  moyen  d’une  corde 


(i)  Le  supplice  de  la  lapidation  doit  être  exécuté  publique- 
ment ; l’homme  attaché  au  milieu  d’un  champ,  et  la  femme  en- 
terrée dans  une  fosse  jusqu’au  sein. 

Les  témoins  (quand  ils  sont  présents) jettent  les  premières 
pierres , après  eux  le  magistrat,  et  ensuite  le  peuple,  jusqu’à  ce 
que  les  patients  cessent  de  donner  signe  de  vie. 

Les  suppliciés  ne  sont  pas  privés  des  honneurs  de  la  sépul- 
ture. — Dohsson  , Code  pénal , c.  vi. 
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attachée  à d’un  canon.  Il  tomba  ainsi  au 

pied  du  rempart,  d’où  il  se  traîna  jusqu’aux  tentes 
de  tfhourchid  , où  il  arriva  avec  un  bras  frac- 
tuic.  Il  était  devenu  presque  aveugle  par  l’explo- 
sion d’une  gargousse  qui  lui  avait  brûlé  le  visage. 
On  l’accueillit  aussi  bien  qu’on  pouvait  recevoir  un 
chrétien  dont  on  n’avait  plus  rien  à craindre.  On 
lui  donna  le  pain  de  la  charité,  sans  obtenir  de 
lui  aucuns  renseignements  contre  Ali  Tébélen  ; et 
comme  un  transfuge  n’est  guère  estimé  qu’en  rai- 
son des  services  qu’on  en  espère , Caretto  fut  aban- 
donné* a*^?rt^^jort  qu’il 

La  désertion  de  Caretto  ne  larda  pas  à étre^tfs^jje 
(ï  une  défection  qui  était  de  nature  à avertir  le  ty-^ 
ran  de  sa  fin  prochaine.  La  garnison , qui  lui  avait 
donné  tant  d^^euves  de  dévouement , découragée 
, en  proie  aux  maladies,  ne  suffi- 
sant plus  aux  tcai^3!#f'^’exigçai 
place , en  o^;^A^'^^:^'Sbùp  les  aux  assié- 
geants. perdu  si  son  ennemi  n’eùt 

craint  o^dn  pareif*“èvènement  ne  cachât  quelque 
embûche  secrète  ; de  sorte  qu’Ali , qui  s’était  de 
longue -main  préparé  contre  toute  espèce  de  sur- 
prise, eut  le  temps  de  gagner  un  endroit  qu’il  ap- 
pelait son  refuge,  KaTa9uyiov. 

C’était  une  espèce  de  palanque,  fortifiée  en  ma- 


(i)  Cet  homme,  endurci  dans  le  mal,  est  rentré  depuis  ce 
temps  au  service  des  Turcs.  Il  se  trouve  maintenant  à Venise 
chargé  delà  réparation  des  navires  ottomans,  dont  plusieurs 
sont  venus  se  radouber  et  se  regréer  dans  les  arsenaux  de 
S.  M.  A.  l’empereur  d’Autriche. 
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connerie  solide,  garnie  de  canot^^üui  embrassait 
l’enceinte  particulière  de  son  sérail^^ommée  Ris- 
Roulé,  c’est-à-dire  la  tour  ou  quartier  des  fe  'l^es. 
Il  avait  eu  la  précaution  de  faire  démolir  ce^ui 
était  susceptible  d’être  incendié,  en  ne  conservant 
qu’une  mosquée  et  le  tombeau  de  son  épouse  Éminé, 
dont  le  fantôme  avait  cessé  de  le  poursuivre  depuis 
quelle  lui  avait  annoncé  l éternité  du  repos ^ objet 
de  sa  croyance  impie.  Au-tlessous  se  trouvait  une 
vaste  caverne,  ouvrage  de  la  nature,  dans  laquelle 
il  avait  fait  emmagasiner  ses  munitions  rjf  guerre, 
des  nbigii.>i*' , .Ulfrf^TTaes  vivres , qu’il 

^^i^t  pas  jugé  à propos  d’enfouir.  Il  avait  fait 
pratiquer  dans  le  même  souterrain  une  enceinte 
pour  Vasiliki  et  son  harem , ainsi  qu’un  réduit  où 
il  se  livrait  au  sommeil  lorsqu’il  éC*^j^puisé  de  fa- 
tigues. Cet  a»itre  était  son  dernier  ret'ilMbMii^JijEÜi 

guère 

de  voir  le'tï»'leau  toni'^'ÿ;;jj(j|||^|^r  des  Impé- 
riaux. Il  les  laissa  tranquille»J^^^^^  la  porte 
d’entrée,  délivrer  les  prisonii^s  (i),  pai^^rir  les 
remparts,  compter  les  canons  qui  se  trouvaient  sur 
les  plate-formes  ébranlées  par  la  chute  des  bom- 
bes; mais  arrivés  à portée  de  l’entendre,  il  leur  fit 
annoncer,  par  un  des  serviteurs,  qu’il  demandait 
que  Khourchid  lui  envoyât  un  parlementaire  de 
distinction,  en  leur  enjoignant,  d’un  ton  d’autorité. 


(i)  Au  plus  fort  de  sa  détresse,  Ali  n’avait  jamais  consenti 
à élargir  un  seul  prisonnier,  et  il  tenait  auprès  de  lui  Constantin 
Botzaris , de  qui  on  a appris  une  partie  de  ces  détails. 


366  HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE, 

de  s’arrêter  endroit  qu’il  leur  indiquait. 

Ces  paroleKiyant  été  rapportées  au  serasker  de  Sa 
Haufîsse,  il  s’imagina  qu’Ali  réduit  aux  dernières 
ex^^mités,  demandait  à capituler.  Il  lui  députa 
aussi-tôt  Tahir  Abas  et  Hago  Bessiaris , qu’il  écouta 
sans  leur  reprocher  leur  perfidie,  en  leur  faisant 
dire  que  c’était  avec  quelques  - uns  des  premiers 
officiers  de  Rhourchid  qu’il  voulait  s’entretenir. 

Le  serasker , ayant  reçu  cette  réponse , envoya 
aussitôt  vers  Ali  le  grand-maître  de  sa  garde-robe , 
accompagné  de  son  garde-des-sceaux  et  de  quéiques 
persopn4|^?Çî«fit;j^s  en  dign^e*iî'^S^::jf2^ntroduits 
auprès  du  satrape.  Il  les  reçut  en  visir;  et,  a^èâ^êS 
cbmpliments  d’usage , il  les  invita  à descendre  ave^ 
lui  dans  la  caverne.  Là,  il  leur  montra  plus  de  deux 
mille  barils  d^^yudre  parfaitement  rangés,  ses  tré- 
^nsjpJ^^iiK-iiessus,  et  une  foule  d^biets  précieux 
étalés  sur  ce  volc^^|pg^ç;s  vivres^^^''^y,^x^o.ÔGg:^ 
ainsi  que  le  la  nuit, 

pour  n’étr^,'-A  dépourvu. 

C’éta^pÉdîe  espècfe^we  cellule,  richement  meublée, 
adossœ  aux  poudres , à laquelle  on  n’arrivait  qu’a- 
près  avoir  franchi  trois  portes  dont  lui  seul  con- 
naissait le  secret;  à côté  se  trouvait  le  harem.  Sa 
garnison  logeait  dans  la  mosquée  voisine  du  tom- 
beau d’Eminé  ; elle  ne  se  composait  plus  que  de 
cinquante  hommes  déterminés  à s’ensevelir  sous  les 
décombres  de  cette  enceinte , seul  terrain  qui  lui 
restait  de  toute  la  Grèce , naguère  soumise  à son 
autorité. 

Après  cette  revue , Ali  présenta  aux  envoyés  de 
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Rhourchid  un  de  ses  plus  zélés  se>^^^Féhim  Cout- 
zos  (i),  gardien  du  feu,  jeune  homiTO  doué  d’une 
figure  aussi  douce  que  son  cœur  était  intr'\aide. 
Sa  fonction  était  de  se  tenir  toujours  prêt  à%ri- 
braser  le  souterrain.  Le  tyran  lui  demanda  s’il  était 
toujours  résolu  à mourir,  et  l’ardeur  avec  laquelle 
Féhim  colla  ses  lèvres  sur  sa  main  meurtrière  qu’il 
lui  donna  à baiser,  fut  sa  seule  réponse.  Il  ne  per- 
dait pas  son  maître  de  vue. 

Le  fanal,  près  duquel  fumait  sans  cesse  une  lance 
à feu,*  n’était  confié  qu’à  sa  garde  ou  à_Ç|lle  d’Ali , 
et  ils  pi^WvS^r  ïuprès 

foyer  destructeur.  Tirant  un  pistolet  de  sa 
ceinture  comme  s’il  eût  voulu  le  diriger  vers  te 
dépôt  des  poudres , les  envoyés  de  Rhourchid 
poussèrent  involontairement  un  cr^ï^e  frayeur  en 
tombant  à^çs^ux.  Il  sourit  à ce 

ses  armes,  il 

Tl  avait  eu  ificëyinteTitioiiQ^i^C^I^^^^  Il  les 

déposa  aussitôt  sur  un  soph^Jj^^^^^^ant  à s’as- 
seoir. Puis,  poursuivant  sa  pnrase,  il  ajc^^  qu’il 
ambitionnait  de  plus  sanglantes funérailles  que  celles 
dont  ils  venaient  de  lui  supposer  la  pensée.  Je  n en- 
veloppe pas,  ajouta-il , dans  ma  perte  ceux  qui  vien- 
nent me  visiter  comme  amis.  C’est  Rhourchid,  que 


(i)Féhim  le  Boiteux,  de  la  tribu  des  Chamides  ou  schypetars 
thesprotes.  La  première  édition  portait  Sélim , mais  je  rectifie 
cette  erreur  d’après  une  observation  d’Anagnostis  de  Carpe- 
nitze,  grammatiste  d’Ali  pacha,  homme  témoin  de  ses  derniers 
moments,  qui  se  trouve  actuellement  employé  dans  le  ministère 
des  Hellènes  à Nauplie. 


» 
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je  regardai  temps  comme  un  vieil^  ami , ses 

chefs  ^ ceux  qmi  m’ont  trahi  et  son  armée  ^ que  je 
veuM‘‘ientrainer  avec  moi  dans  la  tombe;  alors  le 
saiffice  sera  digne  de  ma  renommée  et  de  la  fin 
mémorable  à laquelle  j’aspire. 

Les  envoyés  du  serasker  se  regardaient,  quand 
Ali , reprenant  la  parole , leur  dit  encore  : Que  non 
seulement  ils  se  trouvaient  sur  la  voûte  d’une  case- 
mate chargée  de  deux  cents  milliers  de  poudre , mais 
que  tout  le  château  qu’ils  venaient  imprudemment 
d’ occupe^  était  miné.  « Celajnanquait  à vos  rensei- 
« g-/2er2eJi^^>ï$^  avez  fait  la 

« guerre  pour  s’emparer  de  mes  richesses  : 
frnent  peut  les  détruire.  La  vie  n’est  rien  pour  moir 
((  J’aurais  pu  la  passer  au  milieu  des  Grecs;  mais 


<i  soumets.  J’irai  à Constantinople.,  dans  V Asie-Mi- 
vi  neure partout  où  l’on  voudra  me  conduite  : ce 
« que  je  verrais  ici  ne  peut  plus  me  convenir . 

Iæs  envoyés  de  Rhourchid  ayant  répondu  au  visir 
qu’ils  ne  doutaient  pas  que  sa  demande  ne  fût  oc- 
troyée , il  porta  la  main  à sa  poitrine  et  à son  front, , 
en  priant  Allah  et  Mahomet  qu’il  en  fût  ainsi.  Puis  ,, 
tirant  sa  montre  et  la  présentant  au  kafetandgi  ou  i 
maître  de  la  garde-robe  : Je  suis  sincère ami.,  ma 
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I parole  s^a  sacrée;  mais  si  dans 
\ dats  né  sont  pas  sortis  du  château  qu’on  1% 
i Iwré  traîtreusement , je  mets  le  jeu  aux  poL\res. 

\ Retourne  vers  le  seras ker  : préviens  - le  qu’une  mi- 
\ nute  de  plus  que  le  temps  donné , son  armée  , sa 
\ garnison  , moi  et  les  miens  ^ nous  sautons;  deux 
^ cents  milliers  de  poudre  engloutiront  tout  ce  qui 
\ nous  environne.  Prends  cette  montre  dont  je  te  fais 
\ cadeau,  et  en  ayant  réglé  une  autre  sur  sa  marche, 

I mais  n’oublie  pas  que  je  suis  homme  de  résolution. 
(Congédiant  ensiiitele^^ièijoyés,  il  lessalj^gracieu- 
iSemenJ:^*rfcS^?^ti^ant  qu’il  n’ÎÊiend'SB phs  de 
avant  que  les  soldats  de  Rhourchid  eus^ 
sent  évacué  le  château. 

Les  parlementaires  étant  de  retour  au  camp 
n’eurent  pas  plus  tôt  fait  connaître^'^g^erasker.Ja 
déterminatirv-;-^’::!  li  pacha,  qu’il  ordonn^Sï^^^^**^ 

le  motif  de 

leur  retraite ‘èh^^ut  être  igV?  jalH  a géra  n t 

le  danger  ne  vit  plus  que  prêtes 

à s’embraser,  et  l’armée  tout  entière  voul^^lever 
le  camp.  Ainsi  Ali , réduit  à se  soutenir  avec  cin- 
quante seïdes,  faisait  trembler  près  de  trente  mille 
hommes  rassemblés  sur  les  coteaux  de  Janina.  Il 
avait  des  vivres  pour  long -temps;  et  comme  per- 
sonne n’était  d’humeur  à braver  une  mort  certaine, 
le  courage  du  soldat  se  trouvant  glacé  par  la  crainte, 
le  satrape  était  plus  terrible  dans  sa  détresse  qu’au 
commencement  du  siège.  Chaque  bruit,  chaque  fu- 
mée qui  partait  ou  s’élevait  du  château,  était  un  sujet 
d’alarmes  pour  les  assiégeants.  Rhourchid  n’aper- 
III.  24 
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çevait  plus  au  succès  de  son  entreprise, 

lorsrue  le  niot  de  pardon,  invoqué  par  Ali,  revint 
à ^^^ensée.  Sans  s’ouvrir  sur  le  parti  éloigné , qu’il 
valait  en  tirer , il  proposa  à ses  conseillers  de  si- 
gner une  déclaration  par  laquelle  ils  s’engageraient 
collectivement , et  en  leur  nom  privé , à faire  va- 
loir auprès  du  sultan  les  raisons  les  plus  puissan- 
tes pour  obtenir  la  grâce  que  le  proscrit  sollicitaiti 
Cet  acte  dressé  en  forme,  le  to  janvier  1822, 
revêtu  de  plus  de  soixante  signatures,  ayant  été» 
présent4L.LA-li , qui  J ét^qualifié  de  visir , de  con-i 
seill^f  Æ^c^n^ievledi ) diss 

^ingué  entre  les  esclaves  du  sultan , il  en  re^ïPS^iÿ 
une  joie  extrême  (1).  Un  rayon  d’esperance  brilla! 
encore  une  fois  à ses  yeux  ! Que  ne  pouvait-il  pas 
attendre,  jws^le  secours  de  son  argent,  de  chefe 
' it  que  l’oG^asion  de  trahir 


ne  longue  tempête.  Maiji 
autant  cette  journée  de  trêve  fut  calme,  autant  sec 
terreurs  se  renouvelèrent  plus  menaçantes,  dè:: 
qu’il  voulut  s’abandonner  au  sommeil. 

Il  avait  laissé  son  fidèle  Féhim  à la  garde  du  feui 
pour  se  retirer  dans  sa  caverne.  Soit  retour  sur  s^ 


(i)  La  convention  portait  qu’ AU  pacha  conserverait  un  tier' 
de  ses  trésors;  que  ses  biens  immeubles  appartiendraient  au  fis 
ou  miri,  et  qu’il  pourrait  à son  gré  vivre  à Constantinople  ou  s ! 
retirer  dans  l’Asie-Mincure. 


ses  pr&3??]^ux  officiers.' 
à avoir  bon  courage,  et  ii 


( 
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vie  passée,  crainte  du  présent,  f^^esseytiment 
de  l’avenir  ( car  les  méchants,  pour  l’ordinaire,  trai- 
Ignent  tout,  et  n’en  sont  ni  moins  criminehVni 
moins  impies),  il  s’imagina,  comme  cela  lui  é^t 
arrivé  plusieurs  fois  pendant  les  derniers  temps 
du  siège,  qu’on  l’appelait  par  son  nom.  Se  levant 
au  bruit  de  cette  voix , il  s’avance  vers  l’apparte- 
ment de  Vasiliki,  qui,  réveillée  en  sursaut,  lui  de- 
mande ce  qu’il  veut. — J'ai  cru,  o fille  chérie,  oui, 
l 'ai cru  entendre  ta  voix  au  milieu  des  ombres.  Viens, 
mon  maître,  disais-tu, j^4^ie-toi  danj^jx^sein  !... 
à vais-tix^gr'’'7^^f^^es  inquiétudtlniouv^és  J)our 
W^^^ponds , ne  me  cache  rien  ; les  femmes  sont^ 
les  créatures  mystérieuses , qui  ont  parfois  des  ré- 
>élations  surnaturelles. 

Vasiliki  étonnée  s’imagine  que  lé“s^’%^rins  ont 
iliéné  l’esprit.^'^j/^Æbélen  !...  Elle  soupir^^^^ff^f^* 

répond  que 

»ar  ses  larmeST^Î^.^  je  à son 

Keure  fatale.  C'était  sans  dout^/^^fj^^^^jlain- 
ive  Éminé,  qui  m'invitait  a partager  sa  ùb>^he. 
îlle  me  réclame  , cette  épouse  infortunée.  Elle  re- 
endique  les  droits  de  notre  hymen.  Fille  de  Plichi- 
itzas  V asiliki,  nous  ne  reposerons  pas  ensemble 
ans  le  même  tombeau  : la  mère  outragée  de  mes 
]ls  m'a  appelé. 

, La  chrétienne , à ces  mots , cherche  à le  consoler. 

Ile  commande  en  meme  temps,  à ses  tristes  com- 
agnes,  d’allumer  la  lampe  qui  avait  cessé,  depuis 
uelques  nuits , de  brûler  devant  l’image  de  la 
ierge,  son  appui  au  sein  des  grandeurs,  et  sa 

24. 
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consola^rice^:;s  l’adversité.  Elle  fait  fumer  l’encens 
sur  I DU  autel , tandis  que  le  visir  se  retire  à l’écart 
pQ^-'  réver  à l’étrange  vision  qui  1 agitait. 

Pendant  deux  nuits  consécutives,  il  crut  entendre 
la  même  voix,  et  le  sommeil  ne  ferma  plus  ses  pau- 
pières brûlantes.  Ses  traits  s’altéraient  rapidement, 
sa  constance  semblait  ébranlée.  Appuyé  sur  un  long; 
roseau  des  Indes , il  se  rendait , dès  1 aurore , aui 
tombeau  d’Éminé , sur  lequel  il  offrit  un  sacrifice 
de  deux  agneaux  sans  tache,  qui  lui  furent  envoyés 
par  Tatta^s.  Il  coni^^^à  ce  prix  à lui  par- 
donner^tlesïfcttres  qu’il  en^CT^^Sifa^^ta^icir 
oes  peines.  Il  eut,  quelques  jours  après, 
férence  avec  le  grand-maître  de  la  garde-robe  du 
serasker,  qui  le  conforta,  en  lui  annonçant  quoo 
ne  devajj^ff^tarder  à recevoir  des  réponses  favo- 


nouveaux  cadeaux  au  kafetandgi , qui  lui  inspira 
tant  de  sécurité , que  le  plus  méfiant  des  Albanaii 
devint  la  créature  la  plus  aveuglément  confiant! 
en  ses  paroles. 

Ali  n’était  plus  le  même  homme.  Effrayé  par  de 
songes,  amolli  par  les  pleurs  de  Vasiliki , il  saisissai 
avec  avidité  tous  les  liens  qui  semblaient  le  rattache 
à la  vie.  Le  27  janvier,  Rourchid  lui  avait  fait  an 
noncer,  par  le  confident  chargé  de  l’abuser , qu’ayan 
supplié  le  sultan  de  lui  accorder  son  pardon , ^ 


[iSiif^eïonstantinople.  Il 
grâce  de 

quel  il  pre^^egale,  et  ce 

'^satisfaction  lui  laissa  entrevoiii 


commi 


nuei 


^ chances  heureuses  dans  l’avenir.  Il  fit  dd 


( 
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Hautesse  ^ changeant  sa  colère  ert^^^^ricorde , lui 
avait  fait  grâce.  Il  venait  d’en  recevdff  l’avis  semi- 
officiel,  par  la  correspondance  d’un  membi'  V^u 
divan.  Les  conditions  du  K atichérif  qü^li 

Tébélen  se  rendrait  à Constantinople  pour  se  pro- 
sterner aux  pieds  d’un  souverain  justement  irrité , 
qui  ratifiait  d’avance,  comme  il  le  ratifierait  alors, 
l’oubli  du  passé;  que  l’amnistié  conserverait  sa  for- 
tune suivant  l’accord  convenu , le  nombre  d amis 
qu’il  voudrait  choisir,  et  se  retirerait  ensuite  en 

En  a^gp-*r:îS?^¥îvee^e  l’acte  r^^^l^Anïe , le 
Jta^^ndgi  ne  laissa  point  ignorer  au  visir  Ali 
^’il  convenait  d’avoir  une  entrevue  avec  Kourcliiâ 
pacha.  Il  comprenait  facilement  que  ce  ne  pouvait 
être  dans  le  château  , et  qu’à  cet  il  fallait  se 
rendre  dans.l’ v5*dn  lac.  On  venait  d y'ï-« 

navjfi-*?;*=^^î*nt  par  lui  dans 
des  jours  ptfe^^Wéureux;^^'^;^:.;;âËiAâevait  être  le 
lieu  des  conférences. 

A cette  proposition , le  satrape  parut  un*!^ment 
rêveur , et  le  kafetandgi  , voulant  prévenir  ses 
objections,  lui  dit  qu’en  faisant  la  demande  de 
passer  dans  l’île , il  s’agissait  de  montrer  à 1 armée 
que  toute  mésintelligence  publique  avait  cessé  en- 
tre lui  et  le  généralissime  du  sultan.  Que  Kour- 
ichid  se  rendrait  à la  conférence  accompagné  des 
seuls  membres  de  son  divan;  qu’il  était  naturel 
qu’un  homme  proscrit  fût  sur  ses  gardes;  quil\ 
pourrait  envoyer  visiter  le  local,  prendre  tel  nom- 
bre qu’il  jugerait  convenable  de  ses  gardes;  quon 


% 


lui  laisserait^^Æaculté  de  tenir  les  choses  sur  le 
pied  où  elle^se  trouvaient  dans  la  citadelle,  c’est- 
k-à\v\  la  mèche  allumée  avec  son  gardien,  comme 
la^pius  forte  garantie  qu’on  pût  lui  donner  d’être 
loin  de  vouloir  le  tromper. 

Ali  ayant  demandé  jusqu’au  lendemain  pour  ré- 
fléchir, n’eut  pas  plutôt  congédié  les  envoyés  de 
Rourchid,  qu’il  fit  appeler  les  otages  de  Souli,  qui 
étaient  devenus  ses  seuls  soutiens.  Aucun  d’eux  ne 
répond  à l’appel,  il  s’inquiète,  il  crie  : le  seul 
Constan|i^^)tzaris  se  p^sente.  — On  ne  ùi’obéit 
plus  jbil  J^f^tî'S^sî’rir , je  vais'fS^&Sî^.âsî^^^ux  pou- 
dres.— C’est  l’opinion  de  vos  otages  et  la  mï^«i(^£. 
fui  répondit  froidement  le  Souliote.  Mes  amis  ^ 
sont  éloignés  en  entendant  parler  d’accommode- 
ment. Dites^ijf^^  mot,  et  nous  sautons  à l’instant. 
.iJÉK^irai . 

Le  lendemaii 
ceptée  ; et  àTîl^;^^  une  dixaine 

des  sienS(Æ^'^L^  plutôt  un  peu  plus  au 

large  cj^Mans  sa  casemate,  qu’il  se  félicita  d’avoir 
pris  ce  parti.  Il  y fit  transporter  Vasiliki,  ses  dia- 
mants, plusieurs  caisses  d’argent;  et  deux  jours 
s’étaient  écoulés  sans  qu’il  pensât  à autre  chose 
qu’à  se  procurer  quelques  commodités,  quand  il. 
s’informa  des  motifs  du  retard  de  la  visite  du  se- 
rasker?  Celui-ci  s’en  excusa  sur  une  incommodité, 
en  lui  faisant  l’offre  de  permettre  aux  personnes 
qu’il  voudrait  entretenir  de  le  visiter,  en  attendant 
qu’il  pût  jouir  de  ce  plaisir. 

Ali  lui  désigna  aussitôt  plusieurs  chefs  de  l’ar- 


qu’on  se  retire. 
réquisition  d^ 


(' 
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niée,  qui  étaient  ses  anciennes  cré:;ç^^s  ; et  comme 
on  ne  fit  aucune  difficulté  de  les  l^ser  âller  au 
rendez-vous , il  en  usa  si  largement , qu’il  |i^sa 
en  revue  une  grande  partie  de  ses  vieilles  c^- 
naissances.  Toutes  le  confirmèrent  dans  les  meil- 
leures espérances.  Tahir  Abas  lui  raconta  ce  qui 
s’était  passé  au  congrès  de  Vracliori,  où  il  s’était 
trouvé  avec  x\lexandre  Mavrocordatos  ; et  voyant 
que  ce  nom  l’offusquait,  il  changea  de  discours. 
Cependant,  comme  la  conversation  retombait  sans 
cesse  sur  les  affaires  de  la  Morée,  le  visj^  impa- 
tienté, s^^ggp»^^:^^î^T?ur  : Tahinj^HHn^H'tè'^ous 
et  les  Grecs  ne  tarderont  pas  à hériter  des 
Wépouilles  même  du  sultan.  Si  f avais  pu  soutenif 
Vidée  d'être  leur  égal.,  je  me  serais  mis  depuis 
long-temps  à leur  tête , mais  il  n’y  au:.^ii^^  d’ amal- 
game possibleysitre  nous , je  m’en 

Cependaùt'^'^^.Vémps  s’ëv^j^^;^Ji|||||||||^hi  , ni  le 
firmaii  désiré  ne  paraissaient  était 

d’abord  inquiété,  ne  parlait  qire  raremenft^e  l’un 
et  de  l’autre , et  jamais  on  ne  vit  un  trompeur  plus 
complètement  joué , ni  dans  une  aussi  parfaite  sé- 
curité. Elle  était  si  entière,  qu’il  se  félicitait  hau- 
tement d’être  venu  dans  l’île.  Il  avait  commencé 
à renouer  des  intrigues,  pour  se  faire  enlever  sur 
la  route  , quand  on  le  conduirait  à Constanti- 
nople; et  il  ne  désespérait  même  pas  d’acquérir 
bientôt  de  nombreux  partisans  dans  l’armée  im- 
périale. 

Tout  marchait  au  gré  de  ses  désirs  depuis  huit 
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jours (i),  qiia^J<î  5 février  au  matin,  Rhourchicl 
envoya ^om^.inenter  Ali  par  Hassan  pacha,  chargé 
de  l/ji  annoncer  que  le  firman  souverain , si  long- 
te|^ps  attendu  et  désiré , était  enfin  arrivé.  « Leurs 
« vœux  communs  étant  exaucés , il  convenait , pour 
« la  dignité  de  leur  monarque , afin  de  montrer  sa 
« reconnaissance  et  sa  soumission,  de  donner 
« ordre  à Féhim  d’éteindre  la  mèche  fatale,  de 
« quitter  le  souterrain,  et  à ce  qui  y restait  en- 
te core  de  la  garnison  d’évacuer  la  palanque , après 
« avoir  arboré  le  drapeau  impérial.  » C’était  fa  con- 


dition, qjl^ï^ij^rchid 
entre  ses  mains  l’acte  de  clémence  du 
Sultan. 


Ali,  ayant  prié  Hassan  de  se  retirer  un  moment, 
fait  signe  à Co^Æantin  Botzaris  qu’il  veut  lui  parler. 

qu’il  faut  mettre  le^feu  aux  pou- 
dres. — Un  ’ est  1 re|)ri^ 

inunications  sont  ^f^^ptèes^  il  ne 

nous  chèrement  notre  vie] 

Cet^j^d^aratiiSir  consterna  le  tyran.  Ses  yeux 
se  dessillèrent;  mais  il  était  trop  tard.  Il  répondit 
en  balbutiant  à Hassan  qu’il  fit  rappeler  ; qu’en 
partant  de  la  citadelle , il  avait  enjoint  à Féhim 
de  ne  se  retirer  et  de  n’obéir  qu’à  son  ordre  ver- 
bal; que  tout  commandement  écrite  signé  ou  scellé 


(i)  J’intercale  ici  les  principales  particularités  de  la  mort 
d’Ali , telles  que  je  les  ai  publiées  dans  une  notice  qui  a été  im- 
primée en  1822,  dans  plusieurs  journaux,  en  y ajoutant  les  dé- 
tails parvenus  depuis  à ma  connaissance. 


( 
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de  sa  main  serait  sans  effets  conséquence 

il  demandait  a se  rendre  en  persoime  au  château 
pour  faire  exécuter  ce  qu  on  lui  demandaiù\. 

Cette  réponse  amena  une  longue  contesta^^n , 
où  toute  la  sagacité , l’adresse  et  les  artifices  d’Ali 
luttèrent  vainement  contre  un  parti  pris.  On  re- 
nouvela les  protestations  mises  en  avant  pour  le 
tromper;  on  jura  même  sur  le  Coran  qu’on  n’avait 
à son  égard  ni  arrière-pensée  ni  mauvais  desseins. 
Enfin  le  satrape,  moitié  ébranlé  et  moitié  vaincu 
par  les  prières  de  ce^  jflui  l’entouraien^  quoique 
plein  jfcr  livrant  san'~jrfSî^?^u.'*  faible 

^^oir  qui  n’abandonne  jamais  les  malheureux  ,^et 
jugeant  d’ailleurs  que  toute  son  habileté  ne  pou- 
vait plus  conjurer  la  fatalité^  finit  par  se  décider. 

Tirant  de  son  sein  un  signe  pï?*s?!Culier  de  con- 
vention, il  lf??emit  à l’envoyé  de  Rlit 

fps.^r.e^xff  ts^-à^éhim , et  ce  dra- 
gon terj'ibl&'^i)/^changei^ii  f':fÊÊÊ^^Êd&  et  obéissant 


agneau.  En  effet,  à la  Eéhim  se 

prosterne,  éteint  la  mèche  et  est  aussitôt  j^^nardé. 
En  même  temps  la  garnison  se  retire  ; et  le  drapeau 
impérial  du  sultan  ayant  été  arboré,  le  château  du 
lac  fut  militairement  occupé  par  les  troupes  du 
Serasker , qui  firent  retentir  l’air  de  leurs  accla- 
mations. 

Il  était  alors  midi;  et  Ali,  qui  se  trouvait  dans 
l’île , perdit  toute  espèce  d’illusion.  Son  pouls  bat- 
tait avec  une  force  extrême,  sans  que  ses  traits 
décelassent  son  trouble  intérieur,  ni  les  monolo- 
gues terribles  qui  se  passaient  sans  doute  au  fond 
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de  son  ame.  ^7' l’ont  vu  dans  ce  moment 
solennel  prétendent  qu’il  montrait  une  contenance 
assu^‘‘.  Il  n’y  avait  pas  une  seule  barque  aux  atté- 
rag^'  de  l’île;  et  ses  gardes,  rangés  autour  d’Ali, 
préparaient  leurs  cartouches , l’œil  fixé  sur  le  lac. 
A deux  heures  après-midi  on  remarqua  qu’il  sem- 
blait plongé  par  intervalles  dans  de  profondes 
pensées;  qu’il  bâillait  fréquemment,  et  qu’il  pas- 
sait souvent  les  doigts  dans  sa  barbe.  Il  but  du 
café  et  de  l’eau  à la  glace;  il  tirait  sans  cesse  sa 
montre,  fÊ^ê^it  sa  longqj^aiCj  regardant  tour  à 
tour  le<»ca!^)^r^.  châteaux  et 

les  eaux  tranquilles  du  lac.  Les  heures  luT^^fiSi^ 
blâient  trop  longues;  il  n’osait  fixer  le  ciel;  pas  un 
seul  mot  de  la  Divinité,  ni  d’un  autre  avenir,  ne 
sortirent  dej^-^buche.  Occupé  quelquefois  à vi- 
ses  yeux  étincelai ej^^ lors  du  feu 
de  la  jeunesse;  luos. 

ment  dont  l’is 
Le  kiosc 

d’un  coj^  de  logis  en  bois , élevé  sur  colonnes , 
comme  ces  théâtres  construits  en  plein  champ  pour 
une  fête  publique.  Les  femmes  étaient  reléguées 
dans  quelques  appartements  éloignés.  Tout  était 
morne  et  silencieux.  Suivant  sa  coutume  habituelle, 
le  visir  était  assis  en  face  de  la  porte  d’entrée , 
pour  être  le  premier  à apercevoir  ceux  qui  se  pré- 
sentaient. On  venait  de  découvrir  quelques  ba- 
teaux qui  approchaient,  il  était  cinq  heures  du 
soir,  quand  on  vit  arriver  avec  un  visage  sombre 
Hassan  pacha.  Orner  Brionès,  Méhémet,  sélictar 


^hiîs  doute1?i^1É^"^ 
iipait  formait  l’avant-scène 
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de  Khourchid,  son  kafetandgi,  ‘•^ri^urs^chefs  de 
l’armée  et  une  suite  nombreuse.  A l^r  aspect,  Ali 
se  lève  avec  impétuosité , la  main  sur  ses  pi'  ^lets 

de  ceinture.  Arrétezl  que  m’apportez-r^s? 

crie-t-il  à Hassan  d’une  voix  tonnante.  — La  vo- 
lonté de  Sa  Hautesse  ; connaissez-vous  ces  augustes 
caractères?  en  lui  montrant  le  frontispice  brillant 
de  dorure  qui  décorait  le  firman. — Oui^  et  je  les 
révère.  — Eh  bien  ! soumettez-vous  au  destin  ; faites 
vos  ablutions  ; adressez  votre  prière  à Dieu  et  au 
Prophète,  votre  tete  ^ ftemandée  ne  le 

laisse  Mrt  tête,  r î^mqü^^il'fcn  fu- 

, ne  se  livre  pas  si  facilement.  ^ 

Ces  mots,  prononcés  rapidement,  sont  accom- 
pagnés d’un  coup  de  pistolet  qui  blesse  Hassan  à 
la  cuisse.  Aussi  prompt  que  l’éclait  *^s^^tue  le  kafe- 
tandgi, et.  ^rj^tantin  Botzaris,  chér^^^^Tï 

tchoa- 

dars.Les  Oâ'iteiVlfs  épouv!fï^^|||ÉH|||||^  le  pavillon. 
Ali  s’aperçoit  que  son  sang^pf^^'it^^St  frappé  à 
la  poitrine.  Il  mugit  comme  ùn  taureau.  C^tire  de 
toutes  parts  sur  le  kiosque.  Quatre  de  ses  palicares 
tombent  à ses  côtés.  Il  entend  le  bruit  des  assaillants 
qui  sont  sous  ses  pieds.  Ils  le  fusillent  à travers  le 
plancher  en  bois  qu’il  foule.  Il  vient  de  recevoir  une 
balle  dans  le  flanc  ; (me  autre,  tirée  de  bas  en  haut, 
l’atteint  à la  colonne  vertébrale;  il  chancelle,  il 
s’accroche  à une  fenêtre , il  roule  sur  le  sopha. 
Cours , s’écrie-t-il,  en  s’adressant  à Constantin  Bot- 
zaris,  égorge  Vasiliki;  que  la  malheureuse  ne  soit 
pas  souillée  par  ces  infâmes. 
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La  porte  toute  résistance  a fini.  Les  pa- 

licares  , qui  ont  cessé  de  défendre  le  tyran  , se  pré- 
cipi^'t  par  les  fenêtres.  Botzaris  et  cinq  de  ses 
carîMrades  se  retirent  dans  les  ruines  du  monastère 
de  Sotiras.  Le  sélictar  de  Rhourchid  pacha  entre 
suivi  des  bourreaux.  Ali  était  encore  plein  de  vie  : 
que  la  justice  de  Dieu  s'accomplisse^  dit  un  cadi; 
et  les  bourreaux  saisissant , à ces  mots , le  criminel 
par  la  barbe , le  traînent  sous  le  péristyle  : là , ap- 
puyant sa  tête  sur  un  des  degrés  de  l’escalier,  ils 
frappent  ^£Oups  redoubl^^avec  un  coutelas  ^ébré- 
ché , af'(  ai(^?u^Ï!k-ivoir  le  après 

avoir  subi  les  transes  de  l’agonie , Ali , mis  à 
par  la  main  de  l’exécuteur  des  hautes  œuvres. 

La  tête  du  tyran  avait  conservé  quelque  chose 
de  si  imposa»^^  de  si  terrible,  que  les  Osmanlis 
-.^;^;pr::aitÆf*^^uéfendre  d’une  sort^4^. stupeur  en 
la  voyant. 

un  large  pl^^V^^V^^vAeil,  se  li^^^bur  la  re- 
cevoir , devant  elle  ; et  baisant 

respecü^isement  sa'oarbe,  il  souhaita  de  mériter 
une  fin  pareille  à la  sienne,  car  la  bravoure  d’Ali 
l’emportait,  dans  l’esprit  des  barbares,  sur  le  sou- 
venir de  ses  crimes.  Il  ordonna  de  parfumer  d’es- 
sences les  plus  précieuses  cette  relique,  qui  devait 
être  envoyée  à Constantinople,  et  il  permit  aux 
Schypetars  de  rendre  les  derniers  devoirs  à celui 
qui  fut  leur  maître. 

Ils  étaient  consternés,  et  jamais  on  ne  vit  dou- 
leur pareille  à la  douleur  des  belliqueux  Epirotes; 
tant  il  est  vrai  que  les  tyrans  les  plus  funestes  à 
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l’humanité,  ayant  perverti  tou^^s^rale  et  con- 
servant l’ascendant  du  pouvoir  su^es  Chasseurs 
d’hommes  qu’ils  ont  dressés  au  carnagei\  sont 
toujours  accompagnés  de  leurs  regrets  ! Pem^nt 
toute  la  nuit  qui  suivit  la  mort  d’Ali,  les  Toxides 
et  les  diverses  tribus  albanaises  se  relayèrent  pour 
veiller  auprès  du  cadavre  inanimé  de  leur  maître, 
sur  lequel  ils  improvisèrent  leurs  éloquentes  mi- 
riologies  ou  chants  funèbres. 

Passant  en  revue  les  actions  principales  de  sa  vie, 
les  làpyges  rappelaient  le  temps  de  la  jeunesse  d’Ali, 
tel  qu’iUJ^::3IS?t^*é^eh  raco’^^^'WJpr’»  pères. 
j^JiéfTiabitants  de  l’Argyrine  disaient  les  circonstan- 
ces de  son  hymen  avec  la  douce  et  belle  Émiilé, 
qu’ils  comparaient  à une  jeune  biche  suivie  de  ses 
faons , qu’on  voit  bondir  sur  le&  -^ïb^s  fleuries  de 
l’Argénis.  « (7Jaangez-vous  en 

d’Ém^A^.^mctar,  et  toi,  Véli; 
a volez  sup'^'-^^.W'des  vos  lar- 

« mes  à nos  pleurs.  Hâtez-^^^^^^^^^ur  de  l’aii- 
«rore,  la  tombe  de  la  bicAe  du  mont^H^lage  va 
« cacher  votre  malheureux  père!  — Il  est  rnort,  ré- 
« pétaient  les  Guègues , celui  qui  fit  trembler  les 
« lâches  ministres  du  sultan  ! ils  l’ont  assassiné  ! » 
et  le  camp  retentissait  d’imprécations  contre  le  Jils 
de  l’ esclave [i).  Plus  équitables  envers  Rhourchid, 
que  l’admiration  , moins  que  la  politique  , avait 
porté  à rendre  hommage  à la  mémoire  du  tyran, 


(i)  Épithète  que  les  Turcs  donnent  au  sultan  dans  leurs  émeu- 
tes populaires. 
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ils  le  plaignaie^T7,il  avoir  dû  accomplir  l’ordre  ri- 
goureux ijLii  ifur  avait  ravi  le  héros  des  braves. 

Au/'ever  du  soleil,  le  corps  d’Ali  pacha,  après 
avc^été  lavé  et  préparé  suivant  le  rit  canonique 
des  mahométans,  fut  déposé  dans  un  cercueil  qu’on 
enveloppa  des  plus  précieux  cachemires  de  l’Inde , 
et  sur  lequel  on  déposa  un  turban  magnifique,  or- 
né des  panaches  qu’il  portait  aux  jours  solennels 
des  combats.  On  coupa  la  crinière  de  son  cheval  de 
bataille  qu’on  couvrit  d’une  housse  de  pourpre. 
On  attaclwemuite,  aux  çommeaux  des  sellés  de 
plusieu/ s main , 

son  glaive , sa  masse  d’armes , ses  insignesT’^lî^^^ 
cortège , précédé  de  ses  sept  étendards , s’achemina^ 
vers  le  château. 

Le  sélam  a^r?officier  chargé  de  rendre  le  salut 
j.3^-^^paavt!saii^^auisai t le  deuil,  entqu^.  de préfices 
ou  pleureuses,  ^|^iij^|»s«ii£nt^eten^ 

Janina  de  leurq^  >^|^4|.^AS.  Le  câlê^Hirait  à de 
longs  intery^^k it‘  '’iwr^tverse  du  château  se  leva  à 
l’approcl^^du  convoi  la  garnison , rangée  sur  son 
passage,  lui  donna  le  salut  militaire;  et  le  corps, 
couvert  d’une  natte  , ayant  été  déposé  dans  une 
fosse  contiguë  à celle  d’Eminé , on  jeta  dessus  la 
terre  qui  range  tous  les  hommes  sous  le  niveau  de 
l’égalité.  Le  recomblement  de  la  fosse  étant  ter- 
miné, un  iman  s’approcha  pour  entendre  le  conflit 
prétendu  entre  le  bon  et  le  mauvais  ange  qui  se  dis- 
putent la  possession  du  mort  ; et  ayant  rapporté 
qu’Ali  Tébélen  Yéli  Zadé  reposait  en  paix,  les 
schypetars,  frémissant  comme  les  flots  de  la  mer 
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après  la  tempête,  rentrèrent  dg^^eurs  quartiers. 

Rhourchid,  profitant  de  la  nuit,^Pie  lt%  schype- 
tars  consacraient  aux  chants,  ayant  fait  ren|brmer 
dans  une  boîte  d’argent  la  tête  d’Ali  pacha,  ^^ait 
expédiée  furtivement  à Constantinople.  Son  sélictar 
Méhémet,  qui  était  chargé  de  la  présenter  au  sultan, 
parce  qu’il  avait  présidé  à l’exécution , était  escorté 
par  trois  cents  Osmanlis.  Il  devait  faire  diligence, 
et  il  était  hors  d’atteinte,  car  on  craignait  les  Ar- 
naoutes,  quand  le  jour  parut. 

Se  Rappelant  que  son  é^jouse  et  son  liar^m  étaient 
entre  les_j»aisaaîài«^^ï’êcs , Rhoi^*fl!WI|jav^it  pas 
propos  de  poursuivre  à outrance  Botzaris 
ses  camarades.  Il  leur  fit  offrir  la  vie  sauve  avèc 
la  garantie  de  leurs  armes;  et  les  jeunes  guerriers 
de  la  Selléide,  ayant  accepté  ces  cci^dmons,  se  ren- 
dirent au  capjyp  d’où  ils  furent  tra^, 

avec  Chjy,^^^pouse  de  Marc 

Botzaris, 

Le  serasker  commanda  en  sa 

présence  l’infortunée  Vasiliki^dont  la  viJtovait  été 
respectée.  Elle  se  précipita  aux  genoux  du  vain- 
queur d’Ali,  non  pour  lui  demander  de  l’épargner, 
mais  de  respecter  sa  pudeur;  et  il  la  rassura,  en  lui 
promettant  la  protection  du  sultan.  Elle  fondit  en 
larmes  en  voyant  les  secrétaires,  les  trésoriers  et 
l’intendant  de  son  maître  chargés  de  fers.  On  n’a- 
vait découvert  que  soixante  mille  bourses  (i)  de 


(i)  Soixante  mille  bourses,  vingt-cinq  millions  de  notre  mon- 
naie au  cours  du  change  actuel  de  la  piastre  turque. 


» 
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tous  les  tréso^;-?'ije  possédait  Ali;  et  déjà  on  ve- 
nait d’ajipliq^à'  ses  officiers  à la  torture,  pour  les 
force^e  à déclarer  où  se  trouvait  le  surplus  de  ses 
ricHifeses.  Elle  craignait  d’éprouver  un  sort  pareil 
à celui  de  ces  victimes  d’un  grand  désastre;  et, 
tombant  évanouie  entre  les  bras  de  ses  suivantes, 
on  la  transporta  à la  ferme  de  Bonila,  en  attendant 
que  la  forte  Ottomane  eût  statué  sur  son  sôtt. 

Les  courriers  qui  annonçaient  la  mort  d’Ali,  ré- 
pandus dans  toutes  des  directions , ayant  précédé 
sur  leur  ipute  le  cortège  triomphal  du  sélictax*  Mé- 
hémetï  ~i  i|nn  i ii  InïTf^iifmiir iiii[|tinf|Ui i arriver 

à sa  rencontre  la  population  de  cette 
hameaux  voisins,  empressée  de  contempler  la  tête 
du  satrape  de  Janina.  Ils  ne  pouvaient  concevoir 
comment  il  é^A  tombé.  Ils  en  croyaient  à peine 
i^irsqu’on  la  tira  de  s(^  coffre  pour 
l’exposer  dans  l^m^^n  du 

où  elle  resta  regaà>^>^;^tadant  que 

l’escorte  changea  de  chevaux.  Par- 

tout atte<^i^  avec  uni  égale  avidité,  et  partout  pré- 


sentée à la  curiosité  publique  , on  finit  par  ne  satis- 
faire la  multitude  qu’à  prix  d’argent Ce  dernier 

opprobre  était  réservé  aux  destinées  du  tyran,  et  sa 
tête  fut  ainsi  montrée  de  relais  en  relais  jusqu’à 
Constantinople. 


CHAPITRE  IV. 


Exposition  de  la  tète  d’Ali  pacha  à la  porte  du  sérail  des  sul- 
tans. — Yaphta  ou  écriteau  qui  y était  attaché.  — Lettre  de 
Mahmoud  II  à Khourchid  pacha  et  à son  armée.  — Exécu- 
tion des  fils  et  des  petits-fils  d’Ali  pacha  à Khoutaïéh;  — 
vente  de  leur  harem.  — Mécontentement  des  schypetars  à 
Janina.  — Préparatifs  de  {guerre  des  Turcs,  — et  des  Grecs', 
discutés.  — Voyage  d’exploration  de  l’amiral  Tombazis.  — 
Pitatjlc  Psaraet  de  Samos.  — Capture  importauLc  d’artille- 
rie. — Perfidie  ^ug^c^^jSSr.éîulouboud.  JSBBÜlAuc^enva- 
hissee  cSquue  (lu  mont  Athos.  — ^uitc  des  réfugiés  et 
^P^ron  grand  nombre  de  religieux.  — Prise  d’un  parc  d’artiy 
^ lerie  par  les  Psariens.  — Arrivée  de  l’artillerie  du  mont 
Athos  à Saloniqne.  — Combats  et  victoires  des  Grecs  à Zeï- 
toun  et  à Patradgik,  depuis  le  mars  j'*^^au  6 avril.  — 
Dissensions  et  affaires  de  Naxos.  — Qr^anisi.^Ü^^kL-P.aros.  — 
Sifuîition  d‘-  — Formation  de  l’aréopage  et  du  mi- 


La  tête  d’Ali  Tébélen , exposée,  le  février,  à 
l’entrée  du  Bab  Humayoum(i),  et  la  naissance  d’un 
héritier  présomptif  du  trône  d’Ottman,  annoncée 
en  même  temps  que  la  nouvelle  de  la  chute  du 
rebelle  de  Janina  par  le  canon  du  sérail,  jetèrent 
la  populace  militaire  de  Constantinople  dans  un  tel 
îccès  de  frénésie,  qu’il  est  impossible  d’en  donner 
ane  idée  affaiblie.  Les  chasseurs  d’hommes  deman- 
ij 


[•■^iAs^erë~îîl^~ 

— État  de  et 


^:,'^)hores  d’Athènes. 
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fiaient  à^ran|^-’i’Jis  la  guerre.  Ils  voulaient  marcher 
contre  les  Russes , exterminer  les  Grecs  ; le  Yaphta 
oi^  riteau  attaché  à la  tête  du  rebelle  redoublait 
leurs  transports  (i).  Mahmoud  venait  de  donner  un 


(i)  Traduction  du  yaphta  attaché  à la  tête  d’Ali pacha. 


« Personne  n’ignore  de  combien  de  faveurs  et  de  grâces , de- 
puis trente  à quarante  ans,  a été  comblé  Tébélenleu  Ali  pacha 
par  la  Porte  de  félicité,  toujours  sublime  et  magnifique;  de 
combien  tb  pays,  de  territoires,  elle  augmenta  sa  donimalion  , 
et  coi^bieAjipiçte;,^s  lui  furenf^SSfei^ggSj^amsiqu’à  ses  fils  et 
à ses  adhérents.  Sans  apprécier  tant  de  faveurs^^i..;^  avec 
\’ne  ingratitude  marquée,  au  heu  de  manifester  sa  gratîSi^ 
spéciale  et  sa  servitude  reconnaissante  envers  la  Sublime  Porte^ 
il  n’y  a pas  d’iniquités  qu’il  n’ait  commises  contre  les  serviteurs 
de  Dieu  et  du^^^ihète.  Les  crimes  dont  il  se  rendit  coupable 
' entendus  nulle  autre  parL^Mélé  à toutes  les 

séditions,  à toutes  les  révoltes,  il  en  é^;^.j^_^^^uye|Le|mnt, 


ses  intrigues 

■l-  .*'f«^'f^'''ÿVj^confiés  à^li^^tfministration , il 


ou  secrètement, 

« Non  cont 

ne  cessai f e sa  domination  sur  d’autres  pro- 
vinces^^ s’environnant  de  troubles  et  de  désordres.  Prenanti 
les  biens  des  uns,  ruinant  tout  le  monde,  il  était  devenu  le 
fléau  des  peuples,  qui  sont  un  dépôt  précieux,  dont  la  garde 
a été  confiée  par  l’être  suprême  au  monarque  sunnite  des 
croyants,  qui  suivent  la  loi  de  Mahomet,  dont  le  nom  soit  mille 
fois  béni.  Il  a anéanti  des  familles  entières  en  Albanie , à lénit- 
cher  ( Larisse  ) , Monastir,  et  dans  le  Sarighiol  ( Macédoine  ci- 
saxieiine  ). 

« Informée  de  ses  déprédations,  la  Sublime  Porte  l’a  plusieurs 
fois  exhorté  à changer  de  conduite  et  à réfléchir  à sa  triste  fin 
Il  refusa  de  déférer  à ses  remontrances;  et  mettant  le  combhi 
à sa  scélératesse,  il  osa  attaquer  jusque  dans  la  capitale  h 
Chameau  de  Salhé,  notre  esclave  Ismaël  ( auquel  Dieu  veuilh 


* 


( 
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fils  à l’empire.  Vainqueur  de  T^"'^^leu  ^il  était 
invincible;  le  destin  marquait  d’une  epoque  Rela- 
tante le  sort  du  prince  nouveau-né;  qui  posait 
désormais  résister  à son  père?  Plus  de  moyen  terme, 
plus  de  demi-mesures!  il  ne  fallait  traiter  que  le 
sabre  à la  main  avec  là  maison  de  Harb(i). 

Le  fils  d’Abdoulhamid,  Mahmoud  , partageant  le 
fol  enthousiasme  de  son  peuple,  répondit  courrier 
par  courrier  à Rhourchid  pacha,  en  lui  adressant 


accorde'f  une  tin  licureuse),  en  lui  faisant  tirer  det’jf:  coups  de 
pistolet  par  « 

a^^jrjûscice,  autant  tjue  l’outrage  fait  à la  majesté  de  notre 
teï^riat,  qui  s’étend  sur  les  deux  mers  et  les  deux  continentL% 
ayant  rendu  la  punition  de  Tébélenleu  nécessaire,  il  fut  des- 
titué du  visiriat,  et  le  gouvernement  de  ses  provinces  fut  confié 
' au  Chameau  de  Snlhé  Ismaël.  Alors  se  déc'."'^vj^^  ouvertement 
rebelle  et  se  flattajrjt  de  pouvoir  exécuter  ses 

redoutab^de  .lanina,  pensant  ré- 
^sister  aux  fo..  iii'.c^.~;y]_^.^^^^^iblime  Porte.  Il 

rgés  grecs, 

ennemis  du  Prophète,  (que  Dieu  veui^ppî'Santir’r'j^s^xpédiant 
'des  sommes  considérables  aux  Dgiaours  de  la  Morir^et  aux 
jSouliotes;  il  les  excita  à s’armer  contre  le  peuple  musulman. 
[Prouvant  ainsi  de  plus  en  plus  qu’il  était  un  homme  sans  reli- 
fgion  et  sans  foi,  et  d’ailleurs  la  loi  et  les  droits  de  souveraineté 
(exigeant  sa  mort,  notre  bien -aimé  romili  vali-cy  et  serasker 
iKhourchid  pacha,  s’étant  emparé  de  sa  personne,  conformé- 
ment au  noble  fetfa,  ainsi  qu’à  l’ordre  formidable  du  comman- 
^dement  impérial,  lui  a fait  subir  la  peine  de  mort.  Le  ]ieuple 
! musulman  a été  ainsi  délivré  de  ses  violences;  ET  CELLE-CI 
■EST  LA  TÊTE  DUDIT  TÉBÉLENLEU  ALI  PACHA,  TRAI- 
'TRE  A LA  FOI  ». 

' (i)  C’est  une  métaphore  employée  pour  désigner  la  chré- 

tienté. 


388  HISTÜIRK  DE  L,V  GRÈCE, 

iiu  dipl{^me  |^--'->graphe  de  félicitations  hyperboli- 
ques/, qu’il  le  chargeait  de  communiquera  l’armée.' 
11  de  la  teneur  suivante  : « Ton  maître  te  mandé 
« qu'il  a daigné  abaisser  ses  regards  sur  tes  services; 
((  sois  honoré  et  favorisé  de  sou  salut  impérial.  Bra- 
« ves  soldats,  qui  marchez  dans  le  sentier  de  la  foi 
« et  de  l’héroïsme,  où  vous  n’avez  que  la  terre  pour 
«fsopha,  et  que  la  pierre  pour  appuyer  votre  tête, 
« triomphez  sans  cesse;  que  vos  faces  aient  le  poli 
« de  vos  armes  victorieuses  et  l’éclat  du  jour;  que 
« vos  sabj^^ojent  à j a m n rh n ts . rayonnants, 
« et  attaques  p^vles  nœuds  lœdouDîe^ftf^sà^uron 
«^de  la  valeur.  Bénissez  le  pain  et  le  sel  que 
« donnent  mes  deniers  royaux.  Je  recommande  cha- 
« cun  de  vous  à la  garde  du  Tout-Puissant  ; que  ma 
« bénédicûâjjj^^us  accompagne.  Salut  et  paix.  » 
^jTOtœoîe,  usité,  de  temps  iij^^'^orial,  après 
des  victoires, 

chid,  fait''^3fapiter  un  re- 

belle, éta^^lccouî*i^;ïé  d’une  pelisse  d’honneur,  et 
d’un  i?<^gnifique  poignard  garni  de  brillants,  que 
son  gracieux  maître  daignait  lui  envoyer.  Il  lui  enjoi- 
gnait en  même  temps  d’exterminer  les  Souliotes;: 
de  passer  au  fil  de  l’épée  toute  la  population  grec- 
que de  l’Épire,  sans  épargner  les  femmes  et  les  en- 
fants. 11  devait  ensuite  joindre  ses  efforts  à ceux  de 
sa  flotte,  qui  avait  mis  en  mer,  dès  le  mois  de  jan- 
vier, dans  le  but  d’opérer  un  débarquement  con- 
sidérable de  troupes  à Fatras,  afin  d’anéantir  les 
yj/om/ù  (Moraïtes),  et  de  ne  laisser  que  des  cendres 
et  des  ruines  dans  cette  province. 


f 
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Telles  étaient  les  instructions  oî^v^^tan  à son  se- 


rasker  ; et  ce  fut  à-peu-j3rès  en  cette  TOrme  sangui- 
naire, quelles  furent  communiquées  aux  mir.iiWes 
des  Krales  (rois)  Nazaréens , résidants  à Péraf^a 
Hautesse  avait  hâte  d’étouffer  l’insurrection,  pour 
s’expliquer  catégoriquement  avec  la  Russie,  à la- 
quelle son  cabinet  différait  de  répondre  , tantôt 
sous  un  prétexte  et  tantàt  sous  un  antre.  Dès  lors 
les  lettres  des  Francs , qui  furent  toujours  plus 
Turcs  que  les  Turcs,  représentèrent  les  Grecs  comme 
perdul  Khourchid  était  Iç  héros  des  ten^  moder- 
nes de  ^Orj^î^;-(•ï^f*itê^poètes  des:i<tfon^tn'.'packs 
u^ëicéhdaient , disait -on,  que  le  retour  du  prin- 
Temps  pour  célébrer  le  nom  de  Khourchid.  Mais 
déjà  le  ver  rongeur  s’était  attaché  au  laurier  de 
VÉpirotique.  Tout  en  le  complimeU’'3i^^le  divan  le 
pressait  d’env^sfer  l’état  détaillé  des 

5 fallait  L’avide  sultan 

ne  se  payan?^y3'‘/de  téles‘^^^j|||M  d’oreilles; 

il  avait  entrepris  la  guerre^fc^pi^‘%:^S;hir,  et  il 
voulait  de  l’or  afin  de  combattre  les  Russé^ 

En  attendant  l’héritage  de  Tébélenleu  , Mah- 
moud II  tourna  ses  regards  vers  l’Asie  mineure  , 
où  les  fils  d’Ali  auraient  sans  doute  été  oubliés  dans 
leur  exil,  si  on  n’avail  pas  supposé  qu’ils  possé- 
daient de  grandes  richesses.  Un  tyran  ne  s’abaisse 


(i)  'L' Observateur  autrichien , en  sa  qualité  de  champion  de 
la  légitimité  du  succcsseiu'  d’Omar,  décerna  au  vainqueur  d’Ali, 
de  sa  pleine  et  entière  autorité,  le  titre  de  Khan,  qui  n’appar- 
tient qu’à  la  dynastie  d’Ottman. 
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du  sérail,  la  multitude.  Le  sultan  lui- 

méme,  lÈapp^'de  la  beauté  de  celles  de  Méhémet 
et  ddiSélim , auxquelles  les  longues  paupières  fer- 
me^ donnaient  l'aspect  de  deux  adolescents  qui 
dorment  d’un  paisible  sommeil,  ne  put  se  défen- 
dre d’une  secrète  émotion  : Je  les  croyais , dit-il 
stupidement,  aussi  vieux  que  leur  père;  et  il  té- 
moigna du  regret  de  les  avoir  condamnés. 

On  n’en  était  plus  aux  regrets  à Janina.  Kour- 
ebid,  devenu  l’objet  des  malédictions  des  schype- 
tars,  avait  soulevé,  dans  l’ivresse  de  sa  gloirt,  l’o- 
pinioç  pjpiïj^y^contre  son"SSh»ii*^^yj^^essant 
aux  chrétiens  une  circulaire  conçue  dans  1^ 
niés  suivants  : « Voici  ce  que  le  sérasker  de  l’in^ 
« vincible  Padischa  Mahmoud  II,  fait  savoir  aux 
« raïas  ses  esc^^es!  On  vous  accorde  la  vie.  Vous 
,^,<^j^an<^jj^^pain  de  la  servitude  e^_paix , si  vous 
(c  remettez  incessamnient  vos  armf^’^-'.’^^^.'^y-’irîWtiii^ 
« spécia!emenJL^^^^^^^,;iÂÎG^^^^^^j^toh^  ; vous 
« acquitterai^  autres  raïas,  les  sommes, 

« redeva^(Ri^ , angarics,  et  autres  tributs  que  vous 
(f  payi^précédemment  à Ali  pacha.  A^ous  quitterez 
« sur-le-champ  les  vêtements  de  couleurs  brillantes 
«<  qui  sont  réservés  aux  musulmans , et  que  vous 
« profanez.  Vous  ne  laisserez  plus  croître,  à l’ave- 
« nir  , vos  cheveux,  et  ne  porterez,  pour  couvrir 
«votre  tête,  qu’une  coiffure  de  peau  de  buffle. 

« Vous  recevrez  et  nourrirez,  pendant  trois  jours, 

« tous  ceux  de  nos  soldats  qui  seront  de  passage 
« dans  vos  villages.  Vous  ne  pourrez  jamais  monter 
« un  cheval  avec  une  selle.  Vous  vous  lèverez  à l’ap- 
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« proche  de  tout  musulman,  eti^c^^èderez  votre 
« place.  Vous  ne  bâtirez  plus  nimona^res,*ni  égli- 
« ses , ni  ne  pourrez  réparer  les  édifices  reli^^^ux 
« qui  sont  détruits , et  ne  chanterez  vos  offices  q'^’à 
« voix  basse  ».  Au  reçu  de  cet  ordre , ce  qui  restait 
encore  d’hommes  indécis  se  joignirent  aux  insur- 
gés. On  fit  serment  sur  la  Croix  de  mourir  avec  la 
patrie  ; et  on  vit  aussitôt  s’organiser,  en  compa- 
gnies irrégulières,  jusqu’aux  femmes  des  montagnes 
de  l’Étolie. 

Le  mécontentement  ne^fut  pas  moins  grjuid  dans 
l’armée  ,.T'-^ti-o*»‘6ïï'^]^onna  lectu>i^^ln^%m<wi  du 
SP^câTi , que  nous  avons  rapporté.  Les  Schypétars 
niahométans  se  moquèrent  de  la  bénédiction  du 
Padischa,  en  disant  que,  n’ayant  jamais  mangé  le 
pain  ni  le  sel  provenant  de  ses  den'^^^sjyjaux , ils 
prétendaient  .éitfc  payés;  et  que  les 

ne  smitirai-e^t  pas  de  l’Épire 
pour  aller laisser  de 

soupe  de  Constantinople.  7fcJpâïx’'A^%|plder  ; et 
Orner  Brionès , qui  venait  d’être  nommé  jî^ha  de 
Janina,  conseilla  de  leur  permettre  de  se  retirer 
dans  leurs  villages.  Il  fit  entendre  à Khourchid  que 
c’était  un  moyen  immanquable  de  les  calmer;  et 
qu’ils  n’auraient  pas  passé  un  mois  au  milieu  de 
leurs  familles,  que  l’appât  du  butin  les  ramènerait 
sous  ses  drapeaux.  On  leur  donna , en  conséquence, 
un  congé  temporaire;  et  l’évènement  justifia  qu’O- 
mer  connaissait  parfaitement  ses  compatriotes.  Sur 
ces  entrefaites,  un  courrier,  expédié  par  le  capitan 
pacha,  apporta  la  nouvelle  de  l’apparition  de  la  flotte 
ottomane  aux  attérages  de  la  Morée. 
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On  a vu  pMipqui  précède,  que  le  congrès  des 
Grecs  sé  trouvait  encore  à Épidaure,  lorsqu’on  y 
fut /.‘formé  des  préparatifs  de  la  Porte  ottomane 
co^re  le  Péloponèse.  Indépendamment  des  Francs, 
des  vagabonds  ramassés  dans  les  carrefours  et  tirés 
des  galères  de  Byzance,  qu’on  avait  embarqués  au 
nombre  de  dix  à douze  mille , il  se  formait  encore 
des  rassemblements  considérables  de  troupes  sur 
les  côtes  de  l’Asie  mineure.  Méhémet  Ali,  pacha 
d’Egypte,  préparait  de  son  côté  une  grande  expé- 
dition, (^tinée  contre  fîj^de  Crète.  Une  ^partie 
de  l’a:  mJPrm^anube  ili  Til  m i à La- 

risse,  en  Thessalie  ; et  Rhourchid,  prenant  le^ 
mandement  suprême  de  toutes  ces  forces,  allait^ 
venger  la  majesté  outragée  du  Croissant,  ainsi  que 
son  honneur^Tensé , dans  l’injure  faite  à son  ha- 


toujours  au  pouvoir«-des  Grecs.  La 
fc  ....  en t de 


campagne  etai 

côté  des  Theji^^  l’Acà^^ifeié , qu’Omer 

Brionès  , pour  donner  la  main  aux 

Turcs  Patras,  afin  d’entrer,  par  l’isthme  et  le 
couchant,  dans  la  Morée,  qui  serait  mise  à feu  et 
à sang.  Ce  plan  était  gigantesque.  Cent  mille  ma- 
hométans,  appuyés  par  une  escadre , étaient  prêts  à 
s’ébranler  ; mais  plus  cet  appareil  était  formidable, 
moins  il  présentait  de  chances  de  réussite , quand 
on  venait  à l’examiner  de  près. 

La  Porte  Ottomane  avait  débuté  par  une  ruse 
d’usage , en  faisant  répandre,  pour  la  dixième  fois, 
une  sorte  d’acte  d’amnistie,  qui  était  en  contra- 
diction avec  la  proclamation  de  Rhourchid  pacha , 
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qu’on  vient  de  lire.  La  proclani^;;^  de  Sa  Hau- 
tesse  était  signée  par  le  grand  drognMi  Aristarque, 
Grec  plianariote;  et  comme  on  savait  ses  lÿtsons 
avec  un  transfuge  étolien  nommé  Rhasis,  on l^en 
tint  compte  que  pour  rejeter,  avec  plus  de  hau- 
teur que  jamais,  toutes  les  promesses  faites  au  nom 
du  Grand  Seigneur. 

Le  sénat  de  Corinthe,  tranquille  sur  ce  point, 
avait  prévu  que  les  espérances  fondées , ou  plutôt 
mises  en  avant,  par  le  divan,  relativement  à son 
armée  du  Danube,  qui  devait  écrasei'laGrèce  sous 
le  poids  étaient  pré^cfflïP^,  i«i  elles 

^Tÿ^aient  pas  même  illusoires.  Elle  ne  pouvait  agir 
activement  tant  qu’elle  refuserait  satisfaction  à la 
Russie,  qui,  ayant  rendu  publique  la  note  diplo- 
matique du  baron  de  Strogonof,“^i:;^DOuvait  plus 
faire  de  pas  j^trograde  (i).  On 

xk  R.^jg^>^v^^j^accéd  à toiLte.sjjes  demandes  du 
cabinet  d é t^febou rgW^«f^^j|||jj||^tait  évidente. 
Était-ce  avec  franchise  qu’eXjJp&^aL^lirsque,  ras- 
semblant l’ochlocratie  civile '’et  militaire'^  Con- 
stantinople, pour  donner  réponse  à une  note  de 
l’internonce  d’Autriche,  les  fanatiques,  déchirant 
leurs  vêtements , avaient  cv\é: guerre,  guerre  à ou- 
trance contre  les  chrétiens.  Vainement  aussi  le  divan 


(i)  Elle  l’a  fait  depuis,  ce  pas  rétrograde;  mais  sa  politique 
est  celle  d’une  influence , et  non  pas  d’une  direction  naturelle. 
Celui  qui  s’est  cru  un  moment  le  modérateur  suprême  de  la  di- 
plomatie européenne  apprendra  un  jour  qu’on  ne  fait  pas  plus 
rétrograder  un  siècle , que  remonter  les  eaux  d’un  fleuve  contre 
son  cours  naturel. 
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avait  mitigé  s^^5^,î:.?iégations , elles  n’en  étaient  pas 
moins  dfes  rems  positifs  sur  tous  les  articles  mis  en 
(léliü  ration ; enfin,  les  choses  en  étaient  au  point, 
qu^M  ne  pouvait  plus  y avoir  de  rapprochement 
entre  la  Russie  et  la  Turquie. 

Les  Turcs  voulaient  une  rupture;  le  divan  ne 
différait  de  leur  pensée  que  sur  le  choix  du  temps 
et  du  moment  pour  l’entreprendre.  Les  chefs  des 
janissaires  et  des  corps  de  métiers,  les  édiles  qui 
sont  à la  tête  des  regrattiers,  des  marchands  de 
foie,  Aes^bacals^  des  tavernes , et  des  lieux*^^  infâ- 
mes de  RP^w'^.ori,  étaientteTîïïfTnsitifiâjjv^^ 
de  cette  nécessité , que , s’imaginant  qu’on  allaitT^ir 
annoncer  la  déclaration  de  guerre  contre  les  infi- 
dèles Moscovites  ^ lorsqu’ils  se  rendaient  au  conseil 
de  rétrier  ini^adal , ils  prirent  l’initiative  en  assom- 
tiens  qu’ils  rencon^4r.ent  sur  leur 

passage;  et  les 

que  les  r2LVASyÆ^'f^kf^<éf' 

Le  les  orateurs  de  la  lie  du 

peupley^ie  l’Autriche  appuyait  les  demandes  de 
la  Russie,  leur  servait  de  texte  pour  enflammer  les 
esprits  ; et  quoique  la  Porte  fît  désavouer  ces  excès, 
d’après  le  consèil  de  Rhalet  effendi,  la  populace, 
qui  n’admet  pas  de  restriction  politique,  persista 
ostensiblement  dans  les  desseins  secrets  de  son 
gouvernement.  Rien  plus,  Rhalet  effendi  lui  devint 
suspect,  ainsi  qu’à  l’ochlocratie , qui  résolut  dès 
ce  moment  sa  perte.  Il  le  sentit;  mais  ce  fut  inu- 
tilement, pour  soutenir  sa  déplorable  existence, 
qu’il  permit  de  saisir  deux  bâtiments  autrichiens. 


venant  d’Odessa , avec  leurs  pa^Cfj^  délivrés  par 
la  chancellerie  de  S.  M.  A.,  que  les  jlSiissaires  pré- 
tendaient être  destinés  pour  les  insurgés,  et,\dont 
on  traîna  les  équipages  aux  galères.  Pouvait'^n 
croire,  d’après  cela,  que  l’armée  turque  dût  songer 
à dégarnir  le  Danube  ? 

A juger  des  évènements  futurs  par  ce  qui  se 
passait  alors  dans  l’Asie  mineure,  il  était  facile  de 
prévoir  que  les  hordes  rassemblées  au  fond  de  ses 
golfes  éprouveraient  le  sort  des  deux  armées  d’ex- 
pédition , qu’on  avait  essayé  d’y  organise^  ; et  que 
les  Anatoltc-r'fl^'ge^lécideraieny'pa^?^  afiorder 
^'vA^fivages  de  la  Hellade. 

Dès  la  fin  de  décembre,  les  brandons  de  l’anar- 
chie s’étaient  rallumés  dans  la  ville  de  Scala-Nova. 
Une  de  ces  médiocrités  qu’on  tire-*^j^néant  pour 
en  faire  des  .v^irs,  Ralender  pacha 
■TLcut  û mort  d^.rridadie,  la  milice, 

unie  aux  h\r.û^‘rfûts, 

Celui-ci  avait  tout  comprorîi®||^."^t^^ramener 
l’ordre  dans  un  pays  où  le  bien  public,  tv^imeur 
et  le  patriotisme  sont  un  contre-sens  avec  l’essence 
d’un  gouvernement  qui  n’existe  que  par  la  terreur. 
Aussi , pendant  les  deux  premiers  mois  de  l’année 
1822,  on  ne  vit  dans  la  campagne  d’Éphèse,  sur 
les  bords  du  Méandre,  et  jusqu’au  pied  du  mont 
Latmos,  que  meurtres,  ravages  et  incendies.  A 
Magnésie,  plusieurs  centaines  de  Grecs  tombèrent 
sous  les  poignards  des  infidèles;  et  partout  où  l’on 
formait  des  recrutements,  les  Turcs  ne  semblaient 
armés  que  pour  exterminer  les  chrétiens. 
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Ce  fut  enc^iS  2ans  une  de  ces  circonstances  que 
l’amiral  HalgÇn  eut  le  bonheur  de  sauver  l’évéque 
de  Marine,  qui  avait  dérobé  sa  tête  au  glaive  otto- 
mim  dans  la  persécution  de  Constantinople.  Quanti 
à Smyrne,  on  y était  tranquille,  à-peu-près,  commet 
on  l’est  sur  un  vaisseau  qui  se  trouve  emporté  pan 
les  courants,  au  milieu  d’un  golfe  parsemé  de; 
récifs.  On  y assassinait  journellement  les  chrétiens: 
paisibles,  et  on  y pendait  ceux  qui  cherchaient 
àse  dérober  clandestinement  à la  mort  (i).  On  for- 
mait cependant  à Smyrne  un  armement  de  Mouzei 
centsdîcjRn^T^ui  ne  devaîèTîP^Î!(S"iiftj4,jdus  êtrei 
destinés  pour  agir  contre  la  Morée.  C’étaita 
liécatombes  plus  faciles  qu’ils  étaient  conviés!  Mal 
heureuse  Chios mais  n’anticipons  pas  sur  ce  fu- 

nèbre évènement. 

de  la  Croix  ( leur  i 
ni  n’av 

citadelles 

res , et  à,^l^rlH^lp^it^l^I^breuses  qu’une  poignée 


r i^tyrrection  sera 


navi- 


de  pav^fns  encore  riial  armés,  ignorants  dans  l’art 
de  la  guerre , mais  pleins  de  l’esprit  de  Dieu , sa- 
vaient que , pour  mériter  la  victoire  , il  faut  la  pré- 
parer par  la  sagesse. 

Dès  le  commencement  de  janvier,  l’amiral  Tom- 


(i)  Ils  avaient  tort,  sans  doute;  car,  disait  le  stupide  Specta- 
teur Oriental,  dans  son  langage  barbare,  les  Grecs,  aussi-bien 
que  les  Francs,  ont  passé  paisiblement  leur  carnaval.  Il  est  vrai 
de  dire  qu’un  des  quatre  deiniers  condamnés  n’a  été  gracié 
qu’au  moment  où  le  glaive  y(\\\i  était  une  corde  ) étincelait  sur 
sa  tête. 


t 


LIVRE  VII,  CHAPITRE  IV.  SqI) 

basis  avait  cinglé  vers  les  Dardai^.^,  afin  d’obser- 
ver les  mouvements  de  l’ennemi , ^ de  *prendre 
tous  les  renseignements  possibles  sur  ses  dessins. 
Il  était  revenu  de  là  à Psara,  pour  engager  1 ti- 
rante à accélérer  ses  armements , qu’il  trouva 
en  bon  état,  ainsi  que  les  fortifications  de  la  ville 
et  du  port.  Trente  bricks  de  guene  et  huit  brûlots 
étaient  prêts  à appareiller  au  premier  signal. 

En  touchant  à Samos,  il  eut  peine  à reconnaître 
la  physionomie  de  cette  île  belliqueuse.  On  y avait 
établi* une  fabrique  de  lames  de  sabre;  une  popu- 
lation de.  .soiLAïjrtA-tfiTlle  âmes  f/yKîflff^^n  ,^grand 
atcfièf  militaire,  et  on  ne  voyait  que  forges  ou 
usines  de  toutes  parts.  Dix  mille  hommes  parfai- 
tement exercés  se  succédaient  pour  faire  le  ser- 
vice. L’entrée  de  toutes  les  gorges^j^s  montagnes 
était  défendu^par  de  larges  fossés. 

<îcs  les  plages jexpo^es  à un  débar- 
quement; *;;i.'^'v?edoutè*''(;>^?^j^^  canons 

couvrait  le  promontoire  qù^E^^^^^ui  de  My- 
cale;  les  monastères  s’étaien^hargés  cife^oiu  de 
caserner  et  de  nourrir  les  défenseurs  de  la  patrie. 
Peuple,  clergé,  soldats,  n’ambitionnaient,  ne  sou- 
haitaient et  ne  désiraient  que  de  voir  paraître 
l’ennemi  qu’ils  étaient  allés  plusieurs  fois  cher- 
cher, combattre  et  vaincre  sur  le  continent.  Les 
églises  étaient  pavoisées  de  drapeaux  arrachés  aux 
mahométans,  les  magasins  remplis  de  munitions 
de  guerre,  et  on  organisait  des  compagnies,  qu’on 
embarquait  pour  la  Crète,  dès  qu’elles  étaient  suf- 
fisamment exercées  aux  manoeuvres.  L’amiral  donna 
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escorte  à quatre-vingts  Grecs  Crétois,  qui 

se  rencfâient^t  Ténos,  pour  se  joindre  à d’autres 
volof'taires,  qu’on  avait  réunis  dans  cette  île,  d’où 
ils^ievaient  se  rendre  au  quartier  des  Sphaciotes. 

Faisant  ensuite  circuler  des  vaisseaux  au  milieu 
desCyclades,  Tombasis  parvint  à engager  les  habi- 
tants des  îles  à payer  les  tributs  de  la  naanière  la 
moins  onéreuse  pour  les  contribuables.  Ainsi  s’ac- 
complissaient les  décrets  émanés  du  sénat  de  Ca- 
lamate , qui  avaient  prescrit  de  réunir  les  Crétois 
épars  SUR  , le  continent  et  dans  les  îles  de  l’Archipel. 
Le  m'i"j  |i  -poT'fc  Je 

prises  qui  revenaient  au  gouvernement,  leimfent 
en  même  temps  à portée  de  fixer  la  paie  du  soldat^ 
en  service  permanent , à quinze  piastres  par  mois. 
Le  règne  de^lois  succéda,  de  cette  façon,  aux 
d’une  commotion  violente; 
et  Tombasis  déta<- 

cher  une  d pour  p^^hii^e  connais- 
sance qui  se  passaient  dans  la 

presqifi^le  du  mont  Âthos. 

Les  Psariens  , informés  qu’il  existait  un  dépôt 
d’artillerie  en  bronze , provenant  de  deux  vaisseaux 
de  guerre  turcs,  qui  s’échouèrent,  en  1807,  sur 
une  île  voisine  de  Stagire,  dans  le  golfe  Strymo- 
nique,  à la  suite  du  combat  qui  eut  lieu  entre  l’es- 
cadre russe  de  l’amiral  Sinavin  et  la  flotte  otto- 
mane, résolurent  de  s’en  emparer  pour  armer 
leur  ville  et  les  batteries  de  la  côte.  Quatre  bricks 
de  guerre  et  deux  sacolèves,  expédiés  à cet  effet, 
embarquèrent  ainsi  quatre-vingts  pièces  de  ca- 
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non;  mais  an  moment  de  reme.^(^^la  voile,  les 
Psariens  apprirent  que  les  Turcs  ^vageaient  la 
presqu’île  du  mont  Athos.  Confiant  leur  captj^e  à 
l’escorte  de  deux  bricks,  qui  arrivèrent  beui fu- 
sement à bon  port,  ils  se  dirigèrent  vers  la  baie 
d’Istillar  , où  ils  ne  connurent  que  trop  les  dé- 
sastres de  la  trop  égoïsteTbébaide  de  la  montagne 
sainte  , dont  ils  sauvèrent  un  grand  nombre  de 
religieux,  qui  déploraient  leur  imprudente  capi- 
tulation. Mais  quelle  que  fut  leur  activité,  ils  ne 
purent  s’emparer  de  l’artillerie  cédée  *par  eux  à 
Aboulouboud  pacha.  Tis  toucliaiei^^ffffl^nont  de 
la  saisir,  lorsque  la  flottille  qui  la  portait,  s’étant 
Ç’angée  sous  la  protection  d’une  frégate  française*, 
parvint  à entrer  à Salonique. 

Les  Psariens  arrivèrent  dans  le  gO-^ù  de  Talante, 
au  moment  oq  les  Hellènes  se  prépi^jili8.^,à.  att^ 
quer  l’ar^i^^v  .!.^^servation , que  Dramali , qui  se 
trouvait  à , avait^;?^i^jpliliÀl3  frontière  de 

la  Phocide  et  âe  la  Livadfe.^^ 

Ce  général  qui  voulait  seul^btenir  la  g^ire  de 
pénétrer  dans  l’Attique,  ayant  transféré  son  quar- 
tier-général à Thau macos,  avait  fait  occuper  Pa- 
tradgik,  et  renforcer  la  garnison  de  Zéitoun.  11 
s’avançait  en  même  temps  avec  circonspection , en 
poussant  ses  éclaireurs  jusque  sur  les  bords  du 
Sperchius;  et  il  venait  de  s’établir  au  camp  d’Alla- 
mana,  lorsque  les  Grecs  résolurent  de  l’attaquer. 
Ainsi  c’était  encore  une  fois  au  pas  des  Tliermo- 
pyles  que  les  Hellènes  allaient  combattre  pour  les 
saintes  lois  de  leur  patrie;  et  ils  voulurent  célébrer 
III.  26 
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la  Pâque  qui^^j>rochait  par  une  commémoration 
digne  dapai^-  les  mânes  du  patriarche  Grégoire, 
que  fCs  barbares  avaient  assassinée  l’année  précé- 
des#^e,  pendant  cette  solennité. 

« J usqu’alors,  dit  Odyssée  dans  son  rapport  adressé 
« au  sénatHellénique,  nous  nousétions  tenus  sur  la  dé- 
« fensive  ; mais  informés  que  les  Turcs  concentraient! 
« leurs  forces  à Zéitoun  et  à Patradgik,  qui  sont  les 
« clefs  de  laThessalie,  nous  résolûmes  de  les  chasseri 
« de  ces  positions.  Les  troupes  du  Péloponèse,  qui 
« se  trouyaient  sous  les  ordres  d’Iatracos  et  'de  Ni- 
« cét^-î,  à trois  mîTl^^aommes,  et  le  total 

« de  notre  armée  s’élevait  à huit  mille  soldats  envi- 
« ron  qu’on  divisa  en  deux  colonnes.  La  première,^ 
« qui  fut  mise  sous  le  commandement  de  Nicétas, 
« d’odyssée  de  Dyovounitis,  se  dirigea  contre: 
que  la  seconde,^  conduite  pan 
« Démétrius  Contoïams , Jean  porta 

« du  coté  de^^^^^;^l!^^près  s e^i^^jutendue  suri 
« la  de  l’attaque,  qui  furent! 

« réglégi^ans  un  cobseil  de  guerre. 

« Le  vendredi  saint,  la^  première  division  fut! 
« embarquée  à Palæochori,  village  situé  vis-à-vis' 
« de  Lithada , dans  l’île  d’Eubée , sur  sept  bâti- 
« ments  qui  escortaient  une  foule  de  barques. 
« Nous  ne  manquâmes  pas  d’adresser  nos  prières; 
« à Dieu  pour  le  succès  de  nos  armes;  et  le  sa- 
« medi  saint,  i®*^  avril,  au  point  du  jour,  on  com- 
M mença  à opérer  le  débarquement  dans  le  port 
« d’Echinos,  voisin  de  Stélida.  Il  se  faisait  avec  or- 
« dre;  mais  à peine  avions-nous  mis  3oo  hommes 


* 


{ 

LIVRE  VII,  CHAPITRE  IV.  4^3 

(f  à terre,  que  les  Turcs , avec  ti^r^y^upes  quatre 
«fois  plus  nombreuses,  qui  se  exposaient  en 
« grande  partie  de  cavalerie , se  portèrent  c,\^ntre 
« nous.  Alors  nos  soldats  rétrogradèrent  vers*'  la 
« mer,  où  renforcés  par  cinq  cents  des  nôtres,  ils 
« marchèrent  de  suite  en  avant.  Les  Turcs  furent 
« bientôt  battus  avec  perte  de  trente  hommes  et  de 
« six  prisonniers , et  ils  durent  évacuer  Stélida , où 
« ils  laissèrent  soixante-dix  Schypetars,  qui  se  firent 
« brûler  vifs  dans  trois  maisons  où  ils  s’étaient  re- 
V tranbhés.  ^ 

« Pendant  ce  temps.  Odyssée em- 
« barqué  avec  .soixante-dix  palicares  déterminés , 
« abordait  au  village  de  Ste-Marine , situé  au  voi- 
ce sinage  de  la  mer , à trois  lieues  de  Zéitoun , et  y 
<c  prenait  position , après  en  avoir  d^^squé  deux 
«cents  Turcs^,  auxquels  il  tua  un  de  le’UJ» 

« monde.;^Jli.iÿ:3.^uit  étant  venil^  on  se  prépara 
c<  au  combai^'^^  s’anno'C^~^»‘>^|Bi||p 

<c  C’était  le  jour  de  PâquSKJ|^*>  Tù'^IV  au  nom- 
« brede  trois  mille  hommes,  cavalerie  et  in^^terie, 
« ayant  de  l’artillerie,  se  dirigèrent  contre  Ste-Ma- 
«rine,  où  se  trouvait  Odyssée,  qui  avait  reçu, 
K pendant  la  nuit,  cent  trente  hommes  de  renfort. 
«Il  fut  attaqué  avec  vigueur;  mais  les  tentatives 
« de  l’ennemi  devinrent  inutiles , à cause  de  la 
« forte  position  de  Ste  - Marine , quoique  l’affaire 
:c  durât  jusqu’au  soir. 

cc  Alors  Odyssée  ayant  fait  connaître  à Nicétas 
« ce  qui  se  passait,  celui-ci  résolut  de  le  rejoindre; 

:<  et,  marchant  avec  mille  hommes,  il  se  fit  jour 

•26. 
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« à travers  le^^'jbarcs , taudis  que  Dyovoiiuitis, 

« setaut  emlSi’qué , se  portait  sur  le  même  point, 

« oiyds  arrivèrent  tous  heureusement. 

<fLe  lendemain,  qui  était  le  lundi  de  Pâques, 

« les  Turcs  s’imaginant  que  les  troupes  restées  à 
« Stélida  s’étaient  dispersées , s’avancèrent  contre 
« Odyssée  avec  la  totalité  de  leurs  forces , traînant 
« des  canons  et  des  obusiers,  pour  déloger  les  Grecs 
« de  leurs  positions.  Ils  tirèrent  au  début  plus  de 
« cent  coups  de  canon  à boulets , et  ils  lancèrent 
<i  autant  ^d’obus , lorsque  s’étant  approché'À  des 
« chrêtiël^“^^^«  ne  leur  rép^daient  que  par  des 
« chants  patriotiques , Odyssée  et  Nicétas  jugè- 
« rent  qu’il  était  temps  d’en  finir.  Déposant  leurs^ 
(c  fusils,  et  invitant  leurs  soldats  à mettre  comme 
« eux  le  sa^r^  la  main , ils  se  précipitèrent  sur  les 
^infidèhî^^lils  menèrent  battan^  pendant  une 
« lieue  de 

« La  pert^^^^^e  pendant  I 

« cette  i^Wneè’H^it^f’jfèiàns  les  précédentes , à cinq  | 
«ceny<TOorts;  du  côté  des  Grecs,  à trente  tués, 
«cinquante-huit  blessés;  et  depuis  ce  moment  oni 
« resta  tranquille  des  deux  côtés. 

« Sur  ces  entrefaites , la  division  de  Rontoïanis 
« s’emparait  de  Patradgik;  et  les  Turcs,  contraints' 
« de  repasser  le  Sperchius,  s’établissaient  à Liano 
« Cladi , village  situé  en  plaine,  où  ils  espéraient 
« se  maintenir , à cause  de  leur  cavalerie.  » 

Ces  combats  n’étaient  que  le  prélude  de  ceux' 
qui  devaient  signaler  l’invasion  de  la  Hellade  et 
du  Péloponèse,  qu’on  fera  connaître  dans  la  suite' 
de  cette  histoire. 
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L’ordre  des  évènements  nous  W,^^^e  veçs  la  mer 
Égée,  où  les  Turcs  allaient  reparaître.  Ils  avaient 
résolu  de  faire  une  campagne  d’hiver  : de  gVmds 
évènements  se  préparaient.  La  crise  était  imïhi- 
nente,  et  ses  résultats  aussi  incertains  que  terribles. 
L’existence  générale  des  populations  chrétiennes 
devenait  problématique;  et  n’ayant  pu  les  subju- 
guer par  la  fraude , on  voulait  les  anéantir  par  la 
force.  Ténos  était  le  lieu  d’asyle  des  faibles  tribus 
grecques  répandues  dans  les  Cyclades.  Un  éphore 
de  Myconey  préparait  des  logementsno^"  ses  com- 
patriotes , au  moment  où  l’évêqiil'^  de  «Sftry^tos  y 
^établissait  son  quartier-général.  Après  avoir  résisjé 
pendant  long-temps  aux  Turcs  de  l’île  d’Eubée,  et 
vengé  la  mort  du  généreux  Élias,  fils  de  Pierre 
Mavromichalis,  polémarque  de  l’Éle  'î^i^o-Laconie, 
le  prélat  ava,’-''.;.été  relevé  à son  posvépar  l’évêqors 
d’AndrosP^"7-'^^^4  était  à J,?  ’'.;:^toutes  les  insur- 
rections et  gely^iefs  sanV  rébellion 

de  la  Croix.  Consolateurs  du^jp^pîe  daïi^on  afflic- 
tion , soldats , hommes  d’état  et  martyrs  cîxpuis  la 
mort  du  patriarche  Grégoire,  leur  conduite  héroï- 
que rappelait  les  beaux  jours  de  l’église  primitive. 

Cependant  il  y avait  eu  des  contestations  à Naxos, 
entre  les  catholiques  et  les  orthodoxes.  La  noblesse 
des  croisades  de  cette  île,  qui  habite  dans  de  vieilles 
tourelles,  parce  qu’un  gentilhomme  ne  peut,  sans 
déroger,  occuper  un  rez-de-chaussée,  s’était  décidé- 
ment prononcée  en  faveur  de  la  légitimité  du  Grand 
Turc.  Par  une  espèce  de  compensation,  le  chef  des 
orthodoxes,  Raphtopoulo,  qui  était  consul  de  Rus.- 
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sie,  ava\*^  reii|(P^^'a  son  emploi  politique  et  enlevé 
l’aiglr  impériale  de  sa  chancellerie.  Déclarant  qu’il 
éta^.iTrec  avant  d’être  Russe , il  avait  réuni  un  ba- 
taillon de  huit  cents  hommes,  et  arboré  le  drapeau 
de  cette  Croix  impérissable,  sous  laquelle  les  an- 
cêtres de  la  prétendue  noblesse  Naxienne  avaient 
combattu  aux  plaines  d’Antioche  et  de  Jérusalem; 
et  il  s’était  embarqué  pour  Candie.  On  se  promet- 
tait bien  de  le  recommander  au  capitan  pacha.  Ce- 
pendant on  n’osa  pas  toucher  au  pavillon  régéné- 
rateur qij^^^ait  inauguré. 

Par^s  f ^ui  s^'ait  signalée  dès  le  commencement 
dje  l’insurrection , en  envoyant  dans  le  Péloponèse^ 
un  contingent  de  soldats,  qu’on  vit  figurer  au  siège 
de  Tripolitza , sous  la  conduite  de  Constantin  Tran- 
tas,  et  d^^^j^^j'saint , fils  de  Démétrius , avait  de- 
■Jlfuis  ce  tempi^l  formé  un  gouverne^^'^t  à Paroécie 
(lIapoix.iai)  r b r " iVî  1 r , Cetta^ljr  Gérou- 

sie  ou  séna^^^V^^*^®l^''îerre  MalË^^lviavrogénis, 
Éleuthèr|^namaÆi!f;^/vf^At^  Mavros,  Jean  Cris- 
pis,  Sii^iëon  de  la  Grammatica,  Georges  Cyprien  , 
et  le  même  Toussaint,  fils  de  Démétrius,  député 
de-Naoussès,  bourgade  principale  de  l’intérieur, 
correspondait  avec  l’île  de  Crète,  où  les  insurgés 
obtenaient  des  avantages  tels,  que  la  dernière  let- 
tre de  Baleste  à son  ami  Toussaint,  qu’il  avait  connu 
en  Morée , était  datée  de  la  tente  du  pacha  de  Rhé- 
tymos  qu’il  avait  battu,  et  forcé  à se  renfermer 
dans  l’enceinte  de  cette  ville. 

Quoiqu’on  comptât  douze  mille  Mahométans  dans 
la  ville  de  Candie,  huit  mille  à la  Canée,  et  six 
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mille  à Rhétymos , sous  les  ordrèS^vf^erasker  Ché- 
rif  pacha , ces  derniers  avaient  été  ms  en  déToute 
par  Baleste , dans  une  sortie  entreprise  pour^our- 
rager  dans  l’intérieur  de  l’île.  Ils  avaient  été  arrêtés 
à l’entrée  des  défilés,  et  deux  cents  Osraanlis  cer- 
nés étaient  tombés  sous  les  coups  des  insurgés.  Ba- 
leste venait  d’obtenir  cet  avantage  lorsqu’il  reçut, 
le  i8  février,  un  bataillon  de  huit  cents  hommes.  A 
midi , ils  mirent  le  feu  à trois  maisons  de  campagne 
des  A^as , situées  près  du  village  de  Rlaristos  voi- 
sin de  la  Canée.  «Leurs  fusils,  dit  un  térÿoin  spec- 
« tateur  du  combat,  brillaient  aÿr'^soleï^  cfcmme 
ceux  de  munition  dans  un  jour  de  parade;  nous 
« entendions  leurs  tambours,  ce  qui  paraissait  con- 
« firmer  l’arrivée  des  armes  et  des  officiers  que 
« D.  Hypsilantis  devait  envoyer  du^Sé^ponèse.  » 

Devenu  plus  circonspect,  le  visir  attem 

dait  les  Méhémet^  Ab.^acha  d’Égypte 

avait  promis^^y^ui  envo^^nj^^flBIlM  Comnène 

Aphendoulief , toujours  mi^l^qüé  eîSüroclama- 
tions,  avait  déclaré,  à la  suite  de  ces  sucl^^,  tous 
les  ports  de  l’île  occupés  par  les  Turcs,  en  état  de 
blocus.  Cette  mesure  n’était  pas  destituée  de  droit 
ni  de  raison  ; elle  fondait  un  principe;  mais  l’insur- 
rection étant  caractérisée  de  révolte  par  les  puis- 
sances européennes,  la  note  de  Comnène  demeura 
comme  non  avenue. 

Cependant,  l’avenir  de  la  Hellade  sortait  du  sein 
du  cahos,  à la  voix  de  la  religion  et  de  la  sagesse 
des  enfants  de  J.  C. , rassemblés  sous  l’étendard  de 
la  Croix.  Depuis  la  réunion  du  sénat  à Corinthe,  le 
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territoire  avait  été  divisé  en  cinq  grandes 

éparçhies,  qui  étaient:  la  Grèce  centrale,  comprenant 
le  W loponése  ; l’orientale , composée  d’une  partie  * 
de^  Corinthie  moderne  , de  la  Mégaride  , de  l’Atti- 
que,  de  l’Eubée,  de  la  Béotie  ; la  méridionale , englo-  ■ 
bant  les  îles  de  l’Archipel;  l’occidentale,  ayant  pour  ■ 
provinces  l’Etolie,  l’Acarnanie,  l’Agraïde,  l’Aché- 
loüs,  l’Anovlachie,  l’Amphilochie,  l’Athamanie,  la 
Selléide  et  la  Cassiopie  ; la  septentrionale , se  com- 
posant de  la  Doride,  d’Agrapha,  du  mont  OEta,  et 
de  toute  [a  Thessalie  jusqu’à  l’Axius.  Quoique  plu- 
sieuras^dwKsr^îions  fussent  encore  occupées  par 
les  Turcs,  le  sénat,  qui  jetait  les  fondements  de  la 
régénération  de  la  Grèce , ne  balança  pas  à les  dé- 
clarer partie  intégrante  de  la  confédération,  parce 
qu’étant  chr^ennes  elles  devaient,  tôt  ou  tard, 
•faire  par tf^^i|  l’Amphictyonie  des  Hellènes. 

On  avait  ens^gjg^^|éré  la  haute 

cour  de  j us d’Aréd|^i^  , qui  devait 
être  de  membres  qu’il  y aurait 

de  canjif^s  dans  les  cinq  grandes  divisions  de  la 
Grèce.  Comme  il  fallait  du  temps  pour  régler  les 
démarcations  territoriales , on  élut  un  aréopage 
provisoire , chargé  de  tenir  ses  assises  partout  où 
besoin  serait,  en  décidant,  en  principe,  qu’ Athènes 
serait,  dans  des  temps  plus  paisibles,  le  lieu  de  la 
résidence  de  ce  corps  souverain.  On  lui  attribua 
en  attendant  le  soin  de  l’organisation  municipale 
de  toute  la  Hellade. 

Les  aréopagites  qui  furent  choisis  provisoire- 
ment étaient  : Néophyte,  archevêque  de  Talante 
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et  des  Thermopyles , homme  dâ.;j^^ûeurs  austères, 
intègre  et  éclairé  dans  les  sciences  t'îwines*et  poli- 
tiques ; Anthème  Gazés , archimandrite  du  l^ont 
Pélion  , savant  connu  dans  les  lettres;  le  Thessa- 
lien  Drosos  Mausolas,  docteur  en  médecine,  litté- 
rateur très-distingué,  et  élevé  en  Allemagne;  Costas 
Thasicas , riche  négociant  qui  avait  fait  des  dons 
considérables  à la  patrie;  Alexandre  Axiotès,  savant 
et  négociant  opulent  de  Naxos;  Jean  Euxénos,  d’A- 
thènes, neveu  d’un  ancien  archevêque,  et  profes- 
seur ^le  l’académie  de  cette  ville. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  ^^SfBl^di^corps 
législatif,  on  avait  ensuite  organisé  un  ministère.  Le 
^portefeuille  de  la  direction  générale,  ainsi  que  le 
sceau  de  la  justice,  avaient  été  réunis  aux  autres 
attributions  que  possédait  Mavrocp^atos.  Le  dé- 
partement de  la  guerre  avait  été  co,|^>fcà  Jean  Co- 
letti  de  S^^l^v^s^elui  de  la  police  cil  administration 
intérieure , ïv^'i/ÿînîjros  appartenant 


à une  des  premières  maison^^jp^^in^^s  finances, 
àPanousiosNotaras  de  Corintne,  issu  d’une" ancienne 
famille  patricienne  de  Venise;  et  les  ministres  en- 
trèrent en  fonctions  dès  que  les  aréopagites  se  fu- 
rent mis  en  route  pour  Athènes. 

Arrivés  dans  cette  ville , où  ils  trouvèrent  l’acro- 
pole assiégée  par  les  chrétiens , les  aréopagites  or- 
donnèrent d’arborer  le  drapeau  de  la  Croix  sur  le 
palais  du  ci-devant  aga  d’Athènes.  Ils  firent  ensuite 
choix  d’une  mosquée  pour  y tenir  leurs  séances  ; 
et  dans  leur  première  réunion,  ils  nommèrent  douze 
éphores.  Ils  décrétèrent  ensuite  l’abolition  de  tous 
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les  signes  du  G^-^,sant  ; et  comme  les  ancêtres  des 
barbare^o  avaé^iit  autrefois  renversé  les  églises,  on 
démf  |Iit  les  minarets  des  mosquées. 

Gts  représailles,  quoique  tardives,  n’en  étaient i 
pas  moins  légitimes;  car  il  était  juste  que  tout  em- 
blème du  mahométisme  disparût  d’une  terre  au- 
trefois l’apanage  du  Dieu  inconnu,  qui  y eut  des 
autels  honorés  des  plus  purs  sacrifices,  jusqu’au 
temps  où  les  Scythes  du  Caucase  portèrent  le  deuil 
et  l’esclavage  dans  la  cité  consacrée  de  toute  anti- 
quité à la  sagesse  éternelle.  ^ 

Ce^n’éj|pi^'.«^,ce  que  pensait  un  témoin  oculaire 
qui  répandait  le  venin  de  la  calomnie  la  plus  dégoû- 
tLnte  contre  les  aréopagites  et  les  chrétiens  ( i ).' 
L’insensé!....  Une  fausse  philosophie  avait  depuis 
trop  long-ten^s  flétri  son  cœur  pour  lui  permettre 
un  élan  d^jg^iérosité  envers  ceux  qui  invoquaient 
la  divinité  du  ^hrist  à leur  secoy;^^:.?^ 

Sans  doute-^î^^^î^le  disa^^^*  aréopagites 
étaient  affaires  publiques  que, 

le  peudj^grec  était^ barbare , pauvre,  avili,  igno- 
rant ; niais  l’aveu  que  les  Hellènes  faisaient  à la  face 
du  monde  (a),  de  ces  restes  de  leur  servitude,  prou- 


(1)  Foy.  le  n°  48,  19  avril  1822,  du  Spectateur  Oriental. 

(2)  Voici  ce  qu’écrivait  à ce  sujet  Thanos  Kanacaris,  vice- 
président  du  gouvernement  exécutif  à un  de  ses  amis  à Pise  : 

« Tb  (fikiM'i  Tiriç  eXaêov  eiç  rà  J’ai  reçu,  vers  la  fin  de  février» 

« TsXvi  «tEêpouaptû'j,  VEYpaixu-évov  èv  lettre  que  vous  in  avez  écrite  de 

_ , ~ Pise  en  Toscane.  Je  fais  des  vœux 

« HEiaatç  T71Ç  Tcuxava;,^  xat  ejv«v 

» rà  ypayb[i.Eva.  ETriôujzë)  va  Euptcr-  dans  son  sein  beaucoup  de  fils  sages 
“ xcùvrat  TToXXà  Ts'xva  tyîç  ptYirpo'i;  et  vertueux.  Du  moins , fasse  le  ciel 
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vait  qu’ils  étaient  dignes  des  bi^r^^  de  la  civili- 
sation, à laquelle  ils  aspiraient.  Qu^’aurâit  com- 
pati à leurs  misères?  Hélas!  il  est  des  tem-^s  de 
larmes  et  d’épreuves,  où  la  vertu  la  plus  pure  n’est 
pas  à l’abri  de  l’injure.  Les  Grecs  depuis  plus  de 
quatre  siècles  avaient  attendu  d’ en-haut  leur  libé- 
ration. Ils  étaient  restés  sans  armes,  dans  les  fers, 
et  toujours  suppliants.  L’Europe  connaissait  leurs 


' [i.aç  F^âfî'oç  àyaôoçpovoùvTa  xaî 

> èvctpsTa  • xal  el'ôs  và  -à  àiroxTYÎtnfi  ! 

' èiretiÿïi  THjAetç  , yevvïiÔs'v-Eç  eiî  ^ou- 
i >.£iav , xaî  ouvavotTpa^EVTSÇ  xal 

> yïipacavTEÇ  ptè  T&ù;  rupavvou;  |xaç , 

< <^U(TXO>.(i)Ç  (iETaêâXXOfAEV  Tviç  (TUV- 
• Ei6i(T(i.£'vYiç  Çtù'ni;  (xa;  rriv  e^iv  xat 

> TÜ?  CTJcXaêtxŸiç  y^piiasuç  raç  i^e'- 
: aç . . . . Eîvai  àTrapatTKiTuM, 

' àc^EXçol,  TOÜ  xâ9e  TraTpuÔTO'j  và 

> ouvTps'xTri  (jlÈ  tô  "Sev  aÙTÜ  ivapà 

i ÔEGU  TâXaV'f^ï'''‘~'^*ÿ  T7)V  àv- 

t (î'pîav,  ô (Ïe  [xÈ ''A^s'i/^vYidtv,  âXXoi^: 
' (XÈ  TÔV  'ttXoDtov  , xîu  àXXoç  |XÈ  TÏIV 
' doipîixv  xat  [xâÔYKriv  TC’J  • Srt,  xarà 
' TOV  fv^'oÇov  TrOlïiTTlV  OfXTipOV,  OuTTti) 
>irâvT’â[xaOEC]ç  e^mxe.  2uv- 

■ rpE'^ETE  XoiîTOV  'Ttpoôûjxu;  , àtî'EX- 

> 90Î.  . . SuvrpE'xfi)  xat  Èyù  to  xaxà 
I ^ûvapuv  Et;  PoïîÔEtav  tvî;  lîarptiJo;' 

' Èfxêatvti)  Et;  Toù;  [XEyotXïiTE'pcu; 

' xtv^uvou;  (xs  CTTTiôo;  àvotJcrbv  , Et; 

' Tïlv  opu.ïlv  TÜV  Èx0püv,  ■7T0XE(XtJtS);  , 

‘ xat  joarà  twv  ôeXo'vtwv  ^taoTpE'çEtv 
i ta  àyaôà  çpovTiptaxa  tS>v  irarpt- 

■ fûTMv,  ircXtTtxü;  • xa’t  tpovctî^to  ■ttocv- 
' TOTE  TOjAptoTa  âv  iro'Xtoot- 

:XOtTO,  OTCOUTrXE’oVTÜvà^t- 

'xou[x£vti>v  àyavaxTOtEv  ot 
‘ (XT)  à<ÿ  t XOÛlX  EV  01  , X.  T.  X.  •’ 


qu’elle  puisse  uu  jour  en  obtenir  de 
tels  ! Car  pour  nous , qui  sommes  nés 
dans  l’esclavt'^glH^Q^  avons  vieilli 
avec  nos  t jilBUS,  il  liùiS  seiW  difficile 
de  changer  les  habitudes  contractées 
pendant  uotre  vie,  et  les  idées  rjie 
l’habitude  de  l’esclavage  nous  a don- 
nées  C’est  donc , 6 mes  frères , 

un  devoir  indispensable  pour  chaque 
ami  de  sa  patr^  de  venir  la  secou- 
rir par  tous  les’t^fc^  que  Dieu  nous 
accordés , IJAn  par  sa  bravoure  , 
l’autre  par  sajprudence  , celui-ci  par 
lautres  par  leur  sagesse 
puisque , ainsi 
Homère  : 

Nui^Hrfut  «tes  dieux  toùi^s  dons  en  partage. 
Venez  donc  tous  avec  .lydeur  à son 
secours , ô mes  frères . . . Tour  moi , 
je  me  suis  dévoué  entièrement  à sa 
défense , et  c’est  la  poitrine  décou- 
verte que  je  me  présente  au  devant 
des  périls  les  plus  imminents;  j’em- 
ploye  les  armes  contre  la  férocité  de 
nos  ennemis  , et  la  politique  contre 
tous  ceux  qui  veulent  corrompre 
les  nobles  sentiments  inspirés  par  l’a- 
mour de  la  patrie;  enfin  partout  je 
fais  entendre  que , pour  que  le  gou- 
vernement d’un  état  soit  bon,  U faut 
que  les  témoins  d'une  injustice  qui  ne 
saurait  les  atteindre,  éprouvent  tous 
une  indignation  plus  forte  que  ceux- 
là  meme  qui  en  sont  les  victimes. 
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longues  'mîovh^Y^ , et  elle  y était  demeurée  insen- 
sible , lôrsqu^iâ  voix  de  l’éternel  leur  cria  par  l’or- 
gand.'de  ses  ministres:  Aide-toi,  nation  trop  long- 
tentps  avilie,  et  mon  bras  tout-puissant  d assistera. 
Ne  CT'ains  pas  la  mort  et  tu  seras  immortelle]  Les 
deux  sont  ouverts  à tes  défenseurs,  les  palmes  du> 
martyre  leur  sont  acquises;  tu  servis  trop  long-temps  \ 
sous  l Assyrien,  ton  insurrection  est  légitime  et  sa- 
crée comme  la  Croix  qui  la  sanctifie. 

Sans  s’inquiéter  des  vaines  clameurs  de  leurs  an- 
tagonistes, les  aréopagites,  continuant  leurraftssion, 
prirept  des  Thermopyles,  au  moment  où  i 

Ion  annonçait  qu’une  escadre  ottomane,  comman- 
dée par  un  renégat  nommé  Ismaél  Gibraltar,  était^ 
en  vue  du  cap  Sunium. 
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Arrivée  de  l’escadre  ottomane  dans  la  mer  Égée.  — Stratagème 
des  Hydriotes.  — Débarquement  des  Turcs  à Navarin;  — ils 
sont  battus  par  le  général  Norman  ; — relâche  à Zante;  — ac- 
cueil qu’elle  y reçoit;  — sa  composition.  — Bruits  répandus 
par  la  police. — Se  dirige  vers  Fatras. — Apparition  de  la 
I flotte  grecque,  — commandée  par  l’amiral  Miaoulis.  — Pa- 
' triarche  d’Alexandrie.  — Yœux  qu’il  fait  pour  les  Bourbons 

et  pour  le  Pape. Sommation  de  Khourchid  adressée  aux 

Acarnaniens  et  aux  Étoliens.  — Leur  réponse.  • — Fuite  et 
I défaite  des  Turcs.  — Leur  escadre  re^/tîf^%^fe.  Bul- 
I lelin  du  président  Mavrocordatos.  — Acte  par  lequel  il  pro- 
clame le  blocus Évènements  maritimes.- — -Espion  angla*. 

— Le  consul  français  de  Patras  délivre  plusieurs  individus. 

— Fureur  deRliourchid  contre  les  Acarnaniens,  — qui  bat- 
tent ses  lieutenants. — Alarmes  des  Cha'^gj^^.  — Partialité 

' révoltante  des  Anglais  en  faveur  des  Turcy^^Ss  empêchent 
I rentrepr’ï^j.i^i,^ÿdriotes  contre  Syvota.^  Avantage  obtenu 
sur  les  mabv,'^Fj^î‘*par  Mar-:^.--^^||^^niassa.  — Vasi- 
[ liki  et  les  secréimres  d’Alienvé  — Mort 

I d’Abdin  bey  de  Larisse.  — Exil  ojwnaël  PachoNey.  — Dé- 
vouement magnanime  des  Souliotes.  '^1 

[Quand  les  Grecs  n’auraient  eu  d’autres  leçons 
ique  les  tombeaux  de  leurs  aïeux,  ils  suffisaient 
j pour  tracer  leur  devoir  : Mourir  pour  la  patrie , 
GvYiGîtêiv  Trepl  Ilarpi^o;  ! Ces  paroles  sublimes  de  Spi- 
'ros  Alostros  mourant  (i)  avaient  retenti  depuis  les 
: rives  du  Pruth  jusqu’aux  bords  de  l’Eurotas.  Eii- 


(i)  Liv.  V,  ch.  Hde  cette  Histoire. 


> 
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rotas!  Eiirota|^^!?’voix  de  la  religion  et  de  la  patrie 
annofîça  la  v^toire  dans  tes  vallées , aux  premiers 
jom^' de  l’insurrection!  L’expérience  et  le  malheur i 
devaient  consolider  son  ouvrage,  en  appelant  la 
sagesse  aux  conseils  de  la  Grèce  qui  renaissait,  en 
quelque  sorte,  avec  les  vieux  héros  de  la  fable  et  i 
de  l’histoire. 

J’ai  rapporté  les  principales  dispositions  des  Hel- 
lènes. Effrayés  des  préparatifs  maritimes  des  bar- 
bares, plusieurs  habitants  des  îles  avaient  songé  à se 
réfugier  ^ur  le  continent.  Les  insulaires  de  ^petzia  i 
s’étai€nt4!itestï«i4vacuer  leur  pays,  pour  se  retirer  à 
Hydra,  en  se  contentant  de  laisser  un  poste  d’obser- 
vation dans  leur  île;  et  quelques-uns  des  plus  riches^ 
Ilydriotes  songeaient  à s’embarquer  pour  passer  en 


Salamine,  qu’elle  se  proposait  d’abandonner  pour 
se  rendre  à l’isthme  de  Corinthe , usa  d’un  strata- 
gème à peu  près  pareil  pour  sauver  la  Grèce,  (i). 

On  ignore  encore  par  qui  fut  transmis  à l’amiral 
turc  l’avis  : « qu’il  existait  un  parti  a Hydra  qui 

(i)  Foy.  Hérodote,  Uranie,  c.  lxxv.  Les  journaux  du  temps 
ont  fait  mention  du  dessein  des  principaux  armateurs  d’Hydra  , 
de  se  retirer  en  pays  étranger.  Nous  sommes  encore  trop  près 
des  évènements , pour  cpi’il  me  soit  permis  de  nommer  celui 
qui  i-emplit  à cette  époque  le  rôle  de  Thémistocle. 


i 


( 
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« n’attendait  que  l’apparition  de“§yi^^te,  nour  in- 
« timider  le  peuple,  et  mettre  les  épîmres  de  Uami- 
« rauté  en  mesure  de  le  faire  consentir  à uné\am- 
i«  nistie  qu’ils  souhaitaient  pour  arrêter  le  cours  des 
l«  malheurs  qu’une  folle  résistance  ne  pouvait  man- 
:«  quer  d’attirer  sur  leurs  têtes.  » Le  même  individu 
avait  envoyé  au  capitan  pacha  une  table  de  signaux 
pour  correspondre  avec  les  prétendus  partisans 
du  sultan.  Ce  fut  cet  avis  qui  le  détermina  à faire 
partir  brusquement  la  division  navale  qu’on  équi- 
ipait  p&ur  Fatras,  où  les  Turcs  se  trouvaient  étroi- 
itement  assiégés  pour  la  quatrièn^  tois  “^pîtis  le 
commencement  de  l’insurrection.  ^ 

Le  vice-amiral  des  barbares,  qui  la  commandait, 
plus  circonspect  qu’on  ne  l’avait  attendu,  s’avança 
avec  prudence,  et,  ayant  arrêté  se>,^aisseaux  en 
panne  devant  Hydra,  fit  pendant  u^^^aemi-jour- 
;née  les  sigî'>'i..ii»çrpnvenus , sans  a^ir  aucune  ré- 
ponse. Il  s’àfe'ylîa  mêmec'^\^i||Bjj|||||^^emarquant 
les  batteries  garnies  de  can^^^fs,  comprit 
le  lendemain,  en  poursuivant  sa  route,  qu’il  avait 
été  abusé.  Arrivé  au  cap  Matapan,  son  arrière- 
garde  fut  attaquée  par  quelques  vaisseaux  grecs 
qui  obligèrent  deux  de  ses  bâtiments  de  transport 
à s’échouer  à la  côte,  où  ils  se  perdirent  corps  et 
biens.  Furieux  de  cet  évènement,  il  voulut  pren- 
dre sa  revanche  en  passant  devant  Navarin.  Mous- 
tapha,  bey  de  Coron,  qui  était  venu  à sa  rencontre, 
1 avait  informé  que  cette  place  ne  renfermait  qu’une 
faible  garnison  ; et  il  fit  aussitôt  porter  le  cap  vers 
nie  de  Sphactérie  ou  Sphagia,  tandis  que  Mébémet 
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pacha,  seraslp^r^cs  troupes  de  débarquement,  se 
préparait  à a^r  conjointement  avec  Ismaël  Gibral- 
tar, ^.jui  commandait  l’escadre. 

L’île  de  Sphactérie  forme  avec  le  continent  la 
grande  entrée  du  port  de  Navarin , dans  laquelle  oni 
pénètre  en  rangeant,  à une  encablure  de  distance,  uni 
rocher  qui  a retenu  le  nom  antique  de  Pylos.  Une< 
frégate  turque  ayant  donné  dans  cette  passe , ellei 
fut  suivie  des  bâtiments  de  transport  et  d’une  foulei 
de  barques  chargées  de  soldats , qui  prirent  terrei 
à la  douane.  Mille  barbares  s’avancaient  en^pous- 
sant  c'-esJPî?*^^oyables , lorsqu’un  boulet  tiré  dei 
la  forteresse  ayant  rompu  le  grand  mât  de  la  fré- 
gate montée  par  Ismaël  Gibraltar,  elle  vint  heurter i 
son  matelot  d’arrière  et  jeter  la  confusion  au  milieu; 
des  vaisseau^,qui  entraient  au  port. 

Les  Tu^^i  ^ troublent.  Au  même  instant  le  géné- 
ral Norman,  \ÿic|uel  l’évêque  et  deux? 

sénateurs  beM*^^^j^;,it  emprS^  de  remettrez 
le  de  l'hésitation  des  en- 

nemisjj^mbe  sur  eùx  à la  tête  de  cent  cinquante^ 
étrangers  et  d’un  millier  de  Grecs;  les  charge  et 
les  culbute  si  rapidement  dans  la  mer,  que  les  bar- 
bares ne  parvinrent  pas  à rembarquer  le  quart  dei 
leur  monde.  L’escadre  ottomane  ne  regagna  même* 
la  haute  mer , qu’après  avoir  souffert  d’assez  fortes  i 
avaries;  et  il  est  probable  qu’elle  aurait  accomplit 
ses  destinées  à Pylos,  si  on  avait  eu  la  précautioni 
d’élever  une  batterie  sur  l’île  de  Sphactérie  (i).  . 

(i)  On  y en  a maintenant  construit  une  qui  défend  l’entrée  ' 
du  port. 


I 
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Tandis  que  la  nouvelle  du  sueEÂ'l^«btenu  à Na- 
varin se  répandait  dans  le  Pélopon^;  le  i\  fé- 
vrier, les  vigies  de  Zante  signalèrent  vingt  v^Ies 
de  guerre.  Aussitôt  le  frère  du  consul  anglais  de 
Fatras,  bravant  une  mer  orageuse,  s’embarqua;  et 
comme  on  fit  annoncer,  par  des  crieurs  publics, 
qu’aucun  fugitif  provenant  du  continent  ne  trou- 
verait asyle  dans  les  îles  Ioniennes,  on  en  conclut 
que  les  vaisseaux  qui  se  montraient  à l’horizon 
étaient  ottomans.  Le  zèle  d’un  séide  imbu  du  fana- 
isme  fle  la  plupart  des  agents  de  la  compagnie 
mglaise  du  Levant,  et  les  noiivell'^mêsï^s  8e  la 


inouillages  de  l’heptarchie!  Afin,  sans  doute,  de 
trouver  la  sincérité  de  cette  déclaration , le  gou- 
verneur de  Zante  pour  S.  M.  B. , le  vice-amiral  et 
:e  capitan  Ismaël  Gibraltar , eurent  réciproquement 
’honneur  insigne  de  se  visiter  et  de  se  congratuler, 
ians  s’inquiéter  de  l’indignation- publique, 
i Cependant,  comme  tout  peuple  opprimé  est  in- 
génieux, les  Ioniens  trouvèrent  encore,  dans  cette 
occasion , le  moyen  de  servir  leurs  co-religionnaires. 
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en  faisant  dés^^pliis  de  trois  cents  matelots  grecs, 
qu’on  avait  ffibarqués  de  force  à Constantinople  et 
aiix^DardanelIes  sur  les  vaisseaux  turcs.  Ils  réussi- 
rent également  à dérober  quelques  chaloupes  des 
navires  ottomans  , avec  lesquelles  les  transfuges 
se  sauvèrent  en  Morée , non  sans  avoir  été  pourvus 
d’armes  et  de  munitions  de  guerre  par  les  Zan- 
tiotes. 

Ils  ne  pouvaient  arriver  plus  à propos  au  quartier 
général  de  Colocotroni,  où  l’alarme  avait  pénétré. 
Le  consul  d’Angleterre,  instrument  aveugle«de  l’es- 
pioma^Nîff^^’urcs , venait  d’annoncer  à Jousouf 
pacha  l’arrivée  des  secours  qu’il  attendait  depuis  si 
long-temps.  « Quinze  mille  hommes  allaient  prenlj^ 
« dre  place  sous  ses  drapeaux , quarante  transports^ 
cc  chargés  delivres  et  de  munitions  de  guerre  nei 
« devaieiï^f^s  le  laisser  à la  merci  des  évènements 
« contraires.  JyjÆn  on  allait  encc^:^;^  fois  offrir 
« le  pardon^^^®^^5f^-  L as^^^;;.e  devait  leur 
« en  douzaine  de  métropoli- 

((  tains/^t  plus  dè^  quatre-vingts  ecclésiastiques, 
« qui  se  trouvaient  embarqués  sur  l’escadre  otto- 
« mane , où  ils  étaient  traités  avec  tous  les  égards 
« dus  à leur  caractère.  » 

Il  suffisait  d’un  peu  de  réflexion  pour  montrer 
la  fausseté  de  pareils  récits;  et  ceux  qui  y avaient 
donné  quelque  croyance  furent  pleinement  désa- 
busés par  les  matelots  échappés  des  vaisseaux 
turcs.  Enfin  un  médecin  sicilien,  ayant  trouvé  le 
moyen  de  communiquer  avec  les  Zantiotes , les 
chargea,  comme  chrétien  et  enfant  des  ^colonies 


« 
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grecques  de  la  Trinacrie  (i),  savoir  aux 

insurgés  «qu’il  se  trouvait  à peine  troS  mili*e  hom~ 
« mes  de  débarquement  à bord  de  l’escadre  3fto- 
« mane;  que  leur  commandant  Méhémet  pacha  était 
« un  valet  d’écurie  du  Sérail  ; que  l’armée  navale , 
« loin  d’apporter  des  vivres  à Jousouf  pacha , en 
«manquait  pour  ses  besoins;  que  la  plus  grande 
« division  régnait  entre  les  chefs  qui  la  montaient, 
«depuis  qu’ils  avaient  manqué  leur  expédition, 
« dont  le  but  était  le  pillage  d’Hydra;  et  qu’ils  au- 
« raient  aussi  bon  marché  d’Ismaél  Gibraltar,  fan- 
« faron  sans  courage  , que  de  la  ou 

« populace  armée  dont  on  cherchait  à leur  faire 
fk  peur  ».  * 

Heureusement  pour  les  insurgés  qu’il  ne  se  trou- 
vait pas  alors  dans  les  îles  Ioniennes  un  homme  de 
talent , capable  de  diriger  leurs  enneh^^utrement 
que  par  de^J/^r'j^ues.  La  police  de  ^nte,  chargée 
de  relever  le\^y^perances,.^À^j||^^  répandre 
le  bruit  « que  le  serasker  ^JIFii'clïuT^^vançait 
« à marches  forcées  à travers  ^^carnanie.  Il  avait 
«déjà  passé  l’Achéloüs,  il  se  trouvait  aux  portes 
« de  Missolonghi;  et  la  rébellion,  trop  long- temps 
« triomphante,  devait  tomber  sous  ses  coups  depuis 
« qu’Ali  pacha  n’existait  plus  ». 

Cependant  les  vents  contraires , les  seuls  auxi- 
liaires des  chrétiens,  retenaient  l’escadre  turque 


(i)  Il  existe  encore  maintenant  en  Sicile  plusieurs  villages 
habités  par  des  grecs  et  schypetars  chrétiens,  qui  s’y  sont  éta- 
blis sous  le  règne  de  Roger  et  des  princes  Normands. 

27. 
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enchaînée  de  Zante,  et  ceux  qui  la  mon- 

taient se  félrcitaient  d’un  pareil  contre-temps , lors- 
qu^i  le  a3  février,  elle  communiqua  avec  deux 
bâtiments  de  guerre  de  la  marine  impériale  d’Au- 
triche. Ils  appartenaient  à la  station  qui  croisait 
dans  le  Levant  sous  le  commandement  de  l’amiral 
Armeni;  et  après  avoir  fait  chorus  de  mensonges 
officieux  avec  la  police  de  Zante , qui  débitait  que 
la  marine  d’Hydra  , livrée  à l’anarchie  , ne  mettrait 
pas  en  mer  de  toute  la  campagne , la  flotte  turque 
appareilla  le  a5  février  pour  Fatras.  Le  26  afi  matin 
elle  Ctalfeor^*^  vue.  Dès  le  lendemain  on  lui  attri- 
buait des  succès  , le  28  on  la  disait  victorieuse , 
lorsque  le  i®'’  mars,  à huit  heures  du  matin,  oiH 
signala  un  nombre  considérable  de  vaisseaux  dans 


partager  les  dangers  de  ses  frères.  Monarque  spi- 
rituel, il  montait  le  vaisseau  amiral  commandé  par 
le  néarque  André  Miaoulis  Vôcos,  qui  avait  succédé 
à Tombasis,  suivant  la  rotation  de  service  pres- 
crite par  la  loi.  Assis  à la  poupe  de  la  corvette  sur 
laquelle  flottait  l’oriflamme  de  la  religion,  le  prélat 
semblait,  par  ses  prières,  commander  aux  vents  et 
soumettre  les  vagues  qui  s’inclinaient  devant  les 
proues  de  l’escadre  hellénienne. 

Mêlant  depuis  quelque  temps,  au  nom  des  Bour- 
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bons,  que  les  chrétiens  invoquafêATrA^ns  Içs  dan- 
gers et  après  la  victoire , le  nom  du  souverain  qon- 
tife  Pie  YII,  que  les  Grecs  nommaient  le  père  com- 
mun des  fidèles  ^ et  le  bon  pasteur  (Xaûv  Iloiixsvviç), 
le  ministre  du  Seigneur  , l’amiral , les  capitaines  et 
les  matelots,  retraçaient  l’image  de  ces  armées  aussi 
vaillantes  que  pieuses,  qu’on  vit  autrefois,  conjurées 
pour  combattre  la  secte  impie  de  Mahomet,  appa- 
raître dans  l’Orient.  A midi  on  comptait  cinquante 
batiments  portant  le  pavillon  de  la  Croix;  et  un 
calme  absolu  ayant  suspendu  leui 
tèrent  en  vue  de  la  ville  de  Zante 
du  soleil. 

J Les  Ioniens , auxquels  on  avait  représenté  les 
iHydriotes  livrés  à des  dissensions  funestes,  dépour- 
vus de  moyens  de  tenir  la  mer,  étaie<^ji^ans  le  ra- 
vissement, et  ils  ne  cessèrent , jusqu’il  nuit,  de 
faire  publiq''i‘S*y-”3Ç  des  vœux  poiy/le  succès  de 
leurs  co-religio4' paires.  Ils  u miracle, 

en  invoquant  les  noms  de  siï^j^enys  eSjle  saint 
Spiridion , quand,  les  brises  éoliennes  s’étant  réveil- 
lées à l’apparition  des  premières  étoiles , ils  virent 
les  navires  des  Hellènes  manœuvrer  avec  tant  de 
précision , que  leur  flotte  parvint  à doubler  le  pro- 
montoire Araxe , le  2 mars  au  matin. 

Ainsi  désabusés , les  Ioniens , qui  tenaient  les 
Moraïtes  au  courant  de  ce  qui  se  passait,  ne  tardè- 
rent pas  à savoir  que  l’invasion  de  l’Acarnanie  par 
Rhourchid  pacha  était  également  un  mensonge  de 
leurs  communs  ennemis.  Il  est  vrai,  cependant, 
de  dire  que  le  serasker,  après  avoir  traîtreusement 


' marche  , ils  res- 
j >(^?au^oii‘bher 
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assassijjé  Al^^^a,  oubliant  toute  espèce  de  mo- 
dération, ne  s’était  pas  contenté  de  proposer  aux 
Gre(:s  une  amnistie  qu’ils  ne  sollicitaient  pas.  Moins 
mesuré  encore  envers  les  chefs  des  peuplades  guer- 
rières de  l’Acarnanie  et  de  l’Etolie,  il  leur  avait 
écrit  pour  les  sommer  de  venir  déposer  leurfe  armes 
à ses  pieds.  Il  les  menaçait,  s’ils  n’acquiesçaient  pas 
à cet  ordre,  de  marcher  contre  eux,  non  plus  avec 
des  fusils,  mais  avec  le  glaive  redoutable  des  invin- 
cibles Osmanlis,  et  de  les  passer  au fil  de  b épée. 

G’étaijüeur  dire  de  se  préparer  à vaincre,  car  ils 
avaiént^ppris^  spuis  long-temps  à mourir  en  gens 
^e  bien  et  d’honneur.  Les  chefs  s’étant  en  consé- 
quence réunis  au  grand  village  de  Lépénou,  qui  ^ 
succédé  à la  ville  antique  de  Stratos  (i),  rédigèrent  ^ 
la  répons^a^vante,  qu’ils  firent  tenir  à Rhourchid 
pacha  pars^  propre  messager.  « Nous  répondons 
a ce  qui  suit  «»<â^^ker  Rhouadfcr?*^  n’est  plus 
« possible^^ijf^''f*^/‘'^^de  vivre  ^^s  le  gouveme- 
« ment  |^anniquë*^f?'S  Turcs.  L’expérience  nous  a 
(c  appris  qu’il  ne  doit  jamais  exister  de  rapproche- 
«f  ment  entre  eux  et  nous.  Si  tu  viens,  magnifique 
cc  visir,  avec  des  fusils,  nous  te  recevrons  à coups 
« de  fusils;  si  tu  nous  attaques  avec  le  sabre,  nous 
« te  combattrons  avec  le  sabre,  et  nous  ne  te  ferons 
« pas  plus  de  quartier  que  nous  ne  t’en  demandons. 
«Nous  t’adressons  cette  réponse  de  Lépénou,  où 
« nous  attendons  tes  invincibles  osmanlis.  » 


(i)  Stratos.  Voy.  t.  III , pag.  i35  à i56,  et  i6o  à 197,  de  mon 
Voyage  dans  la  Grèce. 
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Il  était  facile  de  juger,  par  les  de  Khour- 

chid  pacha , qu’il  n’était  pas  en  mesure  de  prendre 
l’offensive,  car  c’est  le  propre  des  barbares  do<Von- 
dre  sur  leur  proie  et  de  l’égorger,  quand  ils  sont 
certains  de  la  victoire.  Mais  on  n’était  pas  aussi 
tranquille  sur  les  évènements  qui  allaient  se  pas- 
ser du  côté  de  Fatras.  On  ne  distinguait  plus  au 
large  que  cinq  ou  six  vaisseaux  des  chrétiens,  qui 
croisaient  entre  Ithaque,  les  Oxyes  et  l’embouchure 
de  l’Achéloüs,  lorsqu’une  tempête  effroyable  bou- 
leversé tout-à-coup  les  mers  (i). 

La  flotte  grecque,  qui  ne  se  tro^'aî^fj^  depuis 
vingt-quatre  heures  aux  attérages  de  l’Achaïe,  avait 
^vu  fuir  à son  approche  l’armée  navale  des  Turcs, 
sur  lacpjelle  elle  arrivait  en  ordre  de  bataille  par 
division.  Les  b^arbares  coupant  leurs ,g^|bles,  au  lieu 
d’accepter  le  combat,  s’étaient  préci'Ii?rahiment  re- 
tirés en  dedh"S*-ifiqs  Dardanelles  dir^olfe  de  Corin- 
the et  réfugié'' ^bus  le  ch Malgré 
leur  célérité  à fuir,  les  Grec^^jpl^nt  pa?S^nus  à sé- 
parer un  brick  de  leur  arrière-garde,  qu’ils  foulè- 
rent à fond,  et  à obliger  à se  brûler  eux -mêmes 
quatre  transports  qui  s’échouèrent  an  mouillage 
d’Aïa,  calanque  éloignée  d’une  lieue  de  Fatras.  lisse 
disposaient  à forcer  l’entrée  du  golfe,  quand  la 
bourrasque  les  contraignit  de  venir  prendre  port  à 
Missolonghi. 

(i)  Le  même  coup  de  vent  se  fit  sentir  à Hydra,  où  il  causa 
des  dommages  évalués  à plus  de  trois  cent  mille  francs,  par  la 
perte  d’un  grand  nombre  de  barques  qui  firent  côte  et  se  bri- 
sèrent. 


i 
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Le  4 niars^J^ flots  ayant  commencé  à mollir, 
une  ^otlett^Çt  un  brick  de  guerre  anglais,  précur- 
seu^i/  ordinaires  des  grands  évènements,  jetèrent 
l’ancre  sur  la  rade  de  Zante;  et  comme  ils  gardèrent 
le  silence,  l’augure  était  favorable,  lorsqu’à  trois 
heures  après  midi,  on  signala  une  flotte  venant  de 
Fatras.  On  s’agita  aussitôt  ; comme  on  n’y  remar«. 
quait  pas  de  frégates,  on  la  crut  grecque,  et  on  ne 
manqua  pas  d’ajouter  qu’ayant  été  battue  elle 
fuyait  devant  le  pavillon  du  Croissant. 

La  nuit,  qui  survint,  n’avait  pas  permis  (fén  ap- 
pren^lrq^WB^i^ge,  quand  un  coup  de  canon,  tiré 
vers  les  onze  heures  et  demie  du  soir,  mit  la  ville 
fie  Zante  en  alarme.  On  soupçonnait,  d’abord,  que^ 
quelque  navire  poussé  par  le  vent  de  Bôra,  qui 
soufflait  avec  violence,  chassait  sur  les  autres,  quand  ^ 
un  second^i^un  troisième  coup  de  canon,  suivis 
d’une  bruyanp^usillade , révélèrm^^^résence  de 
l’escadre  otton^^’^^jy^^yeur  qu^&i  causaient  les 
Grecs,  am^Çnelk' *^';^4Va  échappé,  faisait  que, 
pour  l’empêcher  de  s échouer,  les  vaisseaux  anglais 
avaient  été  obligés  de  tirer  contre  elle,  afin  de  la 
forcer  de  jeter  l’ancre  au  large.  Enfin  le  lendemain 
on  compta  trente-quatre  voiles  turques  sur  la  rade, 
c’est-à-dire  tous  les  bâtiments  de  guerre  qui  étaient 
entrés  dans  le  golfe  de  Fatras,  à l’exception  d’une 
frégate,  d’une  goélette,  de  deux  bricks  et  des  bâti- 
ments de  transport. 

On  devinait  que  les  infidèles  avaient  été  battus, 
mais  on  ignorait  encore  les  détails  de  l’action  qui 
s’était  passée  le  3 mars,  entre  trente-cinq  bâtiments 
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de  guerre  ottomans  et  autant  d«  grecs,  tan- 

dis que  les  navires  de  transport  résident  i?u  mouil- 
lage de  Lépante.  Quatre  bricks  des  insurgés  avaient 
attaqué  bord  à bord  la  frégate  amirale  ennemie, 
qui  était  au  moment  d’avoir  ses  feux  éteints,  lors- 
qu’un cinquième  armement  grec  étant  survenu  pour 
prendre  part  à la  victoire , une  fausse  manoeuvre  de 
sa  part  servit  à la  dégager.  Démâté  par  une  volée 
des  gaillards  d’avant  de  l’einjeini,  ce  brick  s’embar- 
rassa dans  ses  manoeuvres;  et  le  capitana  bey,  pro- 
fitan'^  du  désordre  qu’il  avait  occasioné,  en  tira 
parti  pour  rallier  sa  division  qui  ^?;ySff^utps  voi- 
les dehors. 

f Ce  retour  était  bien  différent  de  celui  du  vide- 
amiral  turc  au  mois  d’octobre  précédent,  lorsque, 
traînant  à la  remorque  la  marine  marchande  de 
Galaxidi , il  vint  célébrer  sa  victoire^Na  face  d’une 
population, £«^,d’une  ville  grecque^/forcées  d’endu- 
rer un  pare.'i^trage.  I aussi 

politiquement  changés;  Cc'?C^r  à la  pro- 

clamation de  neutralité  du  rord  haut-commissaire, 
on  ordonna  aux  Turcs  de  partir,  dans  le  délai  de 
vingt-quatre  heures,  prescrit  pour  les  relâches  for- 
cées. 

Où  fuir?  quels  vents  propices  pouvaient  sauver 
encore  une  fois  l’escadre  ottomane?  Le  5 mars  à 
deux  heures  après  midi,  on  signalait  une  flotte,  à 
quatre  heures  on  distinguait  le  pavillon  de  la  Croix. 
Le  gouvernement  de  Zante  fait  réitérer  aux  Turcs 
l’ordre  de  partir,  à cinq  heures  ils  appareillent; 
mais  ce  n’était  qu’un  jeu  pratiqué  pour  leur  faci- 
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liter  de  jouir^^*ta  clause  de  relâche  forcée.  En 
effet,  à neuf  l^üres  du  soir  ils  étaient  de  retour  au 
port./i^uelques  coups  de  canon  tirés  par  les  Grecs, 
qui  les  attendaient  en  ordre  de  bataille  sur  la  pointe 
de  Scopos , avaient  suffi  pour  obliger  les  barbares  à 
la  retraite. 

Le  6 mars,  contrainte  de  reprendre  la  mer,  la  flotte 
turque  se  dirigea  vers  Fatras  ; et  ayant  fait  fausse 
route  durant  la  nuit , oh  s’aperçut  quelle  avait  trom- 
pé la  vigilance  des  Grecs,  car  on  les  distinguait 
sous  voile  à la  hauteur  du  cap  Ichthys  en  ivfbrée. 
Une  fitégd^FÇn^ÿse  qui  survint  ne  donna  aucunes 
nouvelles,  mais  on  comprit  à ses  signaux  quelle 
avait  piloté  les  Mahométans  assez  loin  pour  les  ^ 
tirer  d’embarras  ; et  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu’on 
apprit  qu’ils  avaient  perdu  deux  bricks  aux  atté- 
rages  d’AndlfflL  ainsi  que  cinquante  de  leurs  marins, 
qui  sautèrent  à l^rd  d’un  brûlot  furent 

brûlés  vifs,  Gibralta^entât  de  les 

secourir.  ^ 

Le  premier  bulletin  imprimé  à Corinthe  rendit 
compte  des  principaux  évènements  de  cette  expé- 
dition dans  les  termes  suivants: 

« Le  président  du  pouvoir  exécutif  fait  savoir  que 
« la  flotte  ottomane  ayant  été  mise  en  fuite,  après 
« le  combat  du  20  février  f v.  s.  ),  et  poursuivie  par 
« la  flotte  nationale,  celle-ci  ( après  l’avoir  vue  cin- 
« gler  au  levant)  reparut  le  2Û  février  (v.  s.)  au  cap 
« Araxe.  S’étant  portée  de  là  vers  Fatras,  oû  elle 
« trouva  vingt-quatre  bâtiments  ennemis,  elle  par- 
« vint  à en  incendier  sept  qui  ne  purent  regagner 
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«le  mouillage  de  Lépante.  S’étaii;i-v)etirée^ pendant 
« la  nuit  à Missolonghi,  elle  revint  le  jour  suivant 
« porter  l’épouvante  dans  le  camp  de  Méhém^t  pa- 
« cha,  qui,  voyant  une  grande  partie  de  sa  division 
«navale  brûlée  et  ses  troupes  battues,  se  retira, 
« plein  de  terreur,  dans  la  forteresse  de  Patras.  » 

Signé  Mavrocordatos,  président; 
Théodore  Négris,  archi-grammatiste. 


Cprinthe,  mars  (v. s.)  x823. 


Ce  précis  des  évènements  fut^süivi^i^  u3  mars 
( V.  s.  ),  d’une  proclamation  du  président  Mavrocor- 
datos, qui  confirmait  et  étendait  le  décret  de  Com- 
nène  Aphendoulief,  relatif  au  blocus  des  ports  ainsi 
que  des  places  maritimes  occupés  pe^^s  Turcs  (i). 
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déclaration 


Tb  éXXïiviJtbv  eOvoi;  TroXefi.eI  aùôo'p- 
aviTOv  xarà  Tvi;  T.pavvta;.  Toi  ^tx.aià  mrfTivement  propre  et  spontané , 
,,,  a pris  les  armes  coi.'h-e  ses  ty- 

TOU  Elvai  YV<-«Tà,  xat  àvavTippvjra  • 

èï't  Çr,T6t  àXXo  et  (1.Y1  và  ivaûaYi  rriv  incontestables.  Au  milieu  des  sa- 
àiJ'txtav  |A6  Papetaç  ôuutaç,  xat  và  crifices  énormes  qu’elle  fait,  elle 
<bœsXïi6^,  PXâ(|/Yi  xà[ji(Atav  “e  cherche  quà  mettre  un  terme 

, . , t,  , „ , à l’injustice  et  à améliorer  son 

JCOlVMVtOtV  avOpolTTUV  OtXOtttdV.  ivwpt-  •’  J.  , 

^ . sort,  sans  porter  préjudice  a au- 

Çov  (îè  Ta  (ïtxaitofAaTâTou,  lîev  àyvoel  ^une  société  d’hommes  justes.  Si 
où^è  rà  xpéïi  tou  • IxTipuÇev,  oti  ôe'Xei  elle  réclame  , d’un  côté  , ses 
Tïiv  àve^apTïiCTÎav  tou,  xat  èduarnae  droits  , elle  n’ignore  pas  non  plus 

s,  , > ' ses  devoirs  de  l’autre  ; et  c’est 

dtotxïiCTiv  xêVTptxnv,  opyavov  dia  va  _ , ’ 

, , dans  cette  raison  qu  après  avoir 

ùirepaaTTtÇriTatèwiva.xaivaèioTeXâi  indépendance,  elle 

àxptSw;  TaÙTa-  a établi  un  gouvernement  cen- 

tral , qu’elle  a chargé  de  défen- 
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laissance  dans  les  îles  ioniennes, 
frégate  de  S.  M.  B.  le  Seringa- 


428 

On  en  eut 
au  inomVint  wT  la 

patn^n  arrivait  sur  la  rade  de  Zante  avec  un  co- 
lonel chargé  de  prendre  le  gouvernement  de  cette 
île.  Cet  anglais,  avant  d’occuper  son  poste,  avait 
jugé  convenable  de  se  rendre  à Lépante,  pour  s’en- 
tendre avec  .Tousouf  pacha,  relativement  aux  se- 
crètes intelligences  qu’ils  méditaient  pour  la  ruine 
des  chrétiens. 

En  longeant  le  rivage  de  l’Étolie  Épictète,  l’of- 
ficier anglais  avait  aperçu  les  feux  de  joie  des  (Srecs 
qui  cé[éb|^WfPs^urs  victoires  en  brûlant  les  mai- 
sons de  campagne  des  agas  de  Lépante.  Représailles 
fuhèbres!  ils  se  vengeaient  ainsi  des  incendiaires 


dre  les  premiers  aussi  bien  que 
de  remplir  les  seconds. 

Jaloux  d’atteindre  ce  but  sa- 
cré de  la  na^uLqg^e  gouverne- 
û)  ment  s’imp^^PPdevoir  de  cher- 
J^^ber  de  toutdr  les  manières  à 
ôXa  rà  p.éca  ôter  aux  ennemis  de  la  Grèce 

pÙTTEi,  xarà  To  eôvDcôv  EùpcS.-n;  tous  les  moyens  de  résistance.  A 


► ÉTrEK^À  in  ^tà  va  éTU- 

TOÜTOV  tÎ)V  ÎEpÔvV'.al  Éôvixbv 
(TX0T7ÛV,  irpÉlTEl  và 
Tpb-TTM  aTTO  TOÙÇ  È; 


(ÿixaiiv,  ei;  •xTaoTaciv  àTroxXEKjpoù 
SXa  xà  irapàXta  |xs'pvi , xà  xpaxoûu.£va 
Ei’ce'xi  àirà  xbv  èy^ôpàv  xbcov  Etç  Û- 
■Tteipov,  o(Tov  »al  etç  nsXoïrbvvyidov , 
Eüêoiav  xal  ©EnoaXiav  airb  Ètri^cc- 
(Avo’j  é'wi;  xal  aùx^;  x’n?  ©sttaaXovi- 
xïiç  • Txpbç  xoûxoïç  xa'i  oXouç  xoùç 
Xi[j,e'va;  xüv  viîcruv  xoù  Atyatou  jre- 
Xâyouç,  Siuopà^'uv  xa't  Kpnîxïiç,  xoùî 
xpaxoujAE'vou;  àitb  xbv  èx,6pcv. 

OXa  Xonrbv  xà  TrXota  oTrotao^vî- 
itoxE  air,j/.ataç,  àviauç,  à(p’  où  ai^o- 
■aroiïiôtbtu  xaxxixw?  àTzo  xoùi;  éXXvivt- 
xoùç  xaxà  (Ae'pvi  vauàp^ouç  xaî  xuêep- 


cette  fin  , il  déclare  , conformé- 
ment au  droit  des  gens  de  l’Eu- 
rope , en  état  de  blocus  tous  les 
ports  occupés  encore  par  l’enne- 
mi , tant  en  Epire  que  dans  le 
Péloponnèse  , l’Eubée  et  la  Thes- 
salie  , depuis  Épidamne  jusqu’à 
Thessalonique , aussi-bien  que  les 
ports  de  la  mer  Egée , des  îles 
Sporades  et  de  la  Crète,  qui  sont 
encore  au  pouvoir  de  l’ennemi. 

Les  bâtiments  étrangers  de  tout 
pavillon  , qui , après  avoir  été  suf- 
fisamment avertis  par  nos  com- 
mandants et  capitaines  des  lieux 
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des  hameaux  chrétiens  disséminât  ^sur  les  mon- 
tagnes de  Calydon.  Mais  ce  qui  affligea  surtout  nn 
homme  dévoué  aux  barbares,  c’était  la  défaAe  de 
Méhémet  pacha,  dont  il  fut  presque  témoin  oculaire. 

La  flotte  ottomane  venait  à peine  de  prendre  la 
fuite,  que  Colocotroni,  ayant  réuni  quelques  mil- 
liers d’hommes,  attaqua  les  quatre  mille  Asiatiques 
débarqués  a Fatras.  Le  combat  avait  commencé 
à Hiérocomion;  et  les  Turcs,  mis  en  déroute, 
s étaient  enfuis,  saisis  d’epouvante,  dans  l’acropole. 
On  attendait  des  renforts  pour  les  y bloquer;  et  l’ap- 
parition de  l’escadre  grecque  aug^^'i'entai^eniore  la 
consternation  des  infidèles;  tels  étaient  les  com- 
bats que  le  bulletin  de  Mavrocordalos  n’indiquait 


vïÎTaç  Tüv  l>Ayivixô)v  ttXgi'uv  irEpt 
TaÛTYlç  àmif'lcntùi; , eî; 

Toùç  pyiôÉvra;  >.i|xEvaç,  ôsXouai  ouX- 
xa’i  j-gùç  xoivmi; 

irapa(Î£(î'Ey[A6V0U(;  s ^^-ouç.  AStyi  ^“6  ri 
TÔ)v  éXXiivixi>v  vauàp5^ti)v 
■jrptjç  Ta  |Éva  uXoîa  fle'Xet  ÈçaxoXouÔT) , 
iiàç  où  |Beêaiti)9f  ri  ^loîxinoii; , ort  ri 
TtapoOda  xiipu^tç  É'çfladev  ôirou  àvYÎ- 
XEi.  Tà  TTapôv  ôéXEt  xotvoTroiïiÔT)  ei; 
ôXouç  Toùç  TrpoÇs'vou;  twv  (piXixüv 
(JuvaplEMV  , TOÙÇ  EÙptlJXOJAE'vOUÇ  El’ç 
^Kxçopa  fAE'pn  TÜ;  éXXïivixtîç  ÈTrixpa- 
TEi'a;. 

Ev  Kopîvôûj , TTiv  1 3 Map- 

Tiou  1822. 

Ô ITpo'E^pOÇ  TOÜ  EXTEXEdTlXOÛ , 

A.  MArPOKOPAATOÎ- 


de  cette  déçÿ^tion , tenteraient 
d’entrer  dan?a!^  dits  ports  , se- 
ront pris  et  faites  d’après  les  lois 
et  usages  r^us.  Les  commandants 
de  continuer  à 
■'!^^J^^ttte^l|jjWation  aux  ca- 
des  nav^s  étrangers, 
jusqu  à ce  que  le  gouyernement 
ait  acquis  la  certitude  qu’elle  est 
parvenue  partout  où  il  est  néces- 
saire. La  présente  sera  communi- 
quée à tous  les  consuls  des  gou- 
’V6rnernt;nts  âmis  (jui  résident 
dans  les  diverses  parties  de  no- 
tre état. 

Corinthe,  le  i3  (a5)  mars 
1822. 

Le  président  du  pouvoir  exé- 
cutif, 


Ô àpx.tYpajx(AaTEÙ(;  t^î  Èirt- 
xpaTEtaç  , 

©.  NErPHS. 


A.  Mavkocordatos  ; 
le  premier  secrétaire , 

Th.  Négris. 


> 
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que  sommairem^it.  Ainsi  l’expédition  sortie  de 
l’Hellesffont  fin  du  mois  de  janvier,  trompée 
dans^ion  attente  relativement  au  complot  qui  de- 
vait lui  livrer  Hydra,  entamée  lorsquelle  doubla 
le  cap  Ténare,  repoussée  à l’attaque  de  Navarin, 
battue  aux  rivages  de  l’Achaïe,  où  elle  n’avait  dé- 
barqué quatre  mille  Asiatiques  que  pour  les  livrer 
au  glaive  des  chrétiens , rentrait , au  bout  de  deux 
mois  de  campagne,  dans  le  canal  de  Constantino- 
ple , après  avoir  dévoilé  son  impéritie  et  sa  lâcheté. 
L’assistance  même  des  Anglais  n’avait  pu  Im’  être 
profit|ibl|j^W^^e  correspondance,  que  les  Grecs 
prirent  sur  un  émissaire  protégé  par  le  frère  du 
cfcnsul  de  Sa  Majesté  Britannique  à Fatras,  les  mit  ^ 
au  fait  des  projets  des  infidèles  contre  les  succès 
des  soldats  de  la  Croix. 

Cet  évèniill^nt  nous  oblige  à nous  rapprocher 
encore  une  foivde  la  police  de  Zante,  pour  dire 
comment  qu’on^^B^  vu  paré 

des  véteiDâ^saè  ôcordatos  fut  arrêté  par 
les  croiseurs  grecs,  »àans  une  de  ces  excursions 
qu’il  faisait  à l’abri  du  pavillon  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Hélé  à la  hauteur  du  cap  Papa,  par  un 
bâtiment  insurgé  qui  le  sommait  de  venir  à l’obé- 
dience, l’émissaire,  trop  long-temps  impuni,  me- 
naça vainement  le  capitaine  croiseur  du  courroux 
de  la  terrible  nation  souveraine  des  mers , à laquelle 
il  appartenait.  On  lui  répondit  que  son  pavillon 
ne  devait  pas  servir  à masquer  V espionnages  et 
il  dut  céder  à la  nécessité.  On  enleva  de  sa  barque 
un  nommé  Orner,  aga  de  Candie,  favori  de  Jou- 
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souf  pacha;  on  se  saisit  des  dépêches  dont  il  était 
porteur;  et  son  protecteur,  croyan\\aire T:rembler 
les  éphores  de  l’Étolie,  suivit  le  captif  à Misso'^nghi 
pour  le  réclamer. 

Il  s’imaginait  encore  parler  à des  raïas , mais  son 
arrogance  dut  fléchir  devant  le  sénat  de  pêcheurs 
rassemblé  dans  cette  ville.  Ils  rejetèrent  raisons , 
prières,  offre  de  rançon  ; sans  craindre  de  faire 
entendre  au  jeune  barbare  anglais  des  vérités  dont 
il  se  souviendra  peut-être  à son  heure  suprême  , 
en  jeîant  un  dernier  regard  sur  l’or,  souillé  de 
sang , qui  fait  son  opprobre  et  p_^areils. 

« Tu  t’es  nourri  de  larmes  et  de^carnage,  lui  di- 
« rent  les  Grecs  ; sois  libre , Dieu  seul  doit  le  chdtiit; 
« quant  a ton  associé , Orner  aga , il  sera  pendu  ; 
« sors  de  notre  vrésence.  » 

Il  partit, l’insensé;  et  de  retour  V'ÿînate,  il  appe- 
lait la  vengemme  de  la  Grand e-Bre^gne  sur  la  tête 
des  Grecs,  'h  :^,ài  avaient jusqu  à 
ses  vêtements  ; mais  coin i.';  que  ces 

prétendus  spoliateurs  avaien^especté  ime  somme 
de  trente  mille  piastres  qu’il  portait  dans  son*  coffre, 
ce  fut  un  trait  de  lumière  qui  dessilla  les  yeux  de 
l’amiral,  Graham,  indigné  d’avoir  été  trop  long- 
temps la  dupe  de  l’intrigue  et  de  l’avidité. 

Cependant  il  n’était  question,  à Zante,  que  du 
supplice  d’Omer  aga.  On  racontait  qu’enduit  de 
goudron  il  avait  été  brûlé  vif  par  la  populace  de 
Missolonghi  ; et  les  détails  de  sa  mort  étaient  si 
bien  circonstanciés,  qu’ils  paraissaient  véritables. 
On  criait  anathème  contre  la  barbarie  des  Grecs  ; la 


43si 


HISTOIRE  DE  LA.  GRÈCE. 


relation  du  tréia^  d’Oiner  aga  allait  retentir  en  Eu 


rej3|^ 

rope  { I )*,  quJnn  le  consul  du  roi  de  France  à Fatras 
fit  safoir  à l’autorité  supérieure  de  Zante  qu  Orner 
vivait^  que  ses  jours  seraient  respectés , et  quil 
pourrait  être  rendu  a la  liberté]  Il  avait  employé 
un  moyen  plus  puissant  que  For  pour  le  sauver  , 
c’était  de  demander  sa  grâce  au  nom  du  Roi  très- 
chrétien  ; et  une  lettre  de  son  agent  consulaire , An- 
toine Maritza , lui  annonçait  qu’elle  avait  été  ac- 
cordée. 

Cette  nouvelle  confondait  la  calomnie;  fet  les 
agents^  aiipiî?^qntents  de  recouvrer  Orner,  qui 
était  le  favori  (putrem  oculum ) de  Jousouf  pacha , 
n*eurent  que  le  déplaisir  de  devoir  ce  service  à un  ^ 
Français , aussi  indifférent  à leur  estime , que  su- 
périeur à leurs  lâches  persécutions 

Elles  venffl^t  de  lui  ravir  Vhomme  juste,  le  vé- 
nérable ecclésiWique  Spiros  Antin^ygyie  les  cha- 
grins dont  ilsd2p*^||{%^j3reuvé  m^t  mourir  de 
douleur.  GjiRaitlui  "^^^'avait  recueilli  le  pavillon 


au  moment  de  l’incendie  du  consulat  de 


des  lys^ 

Fatras.  Vieillard  infortuné!  sa  cendre  ignorée  re- 


pose au  fond  des  lagunes  de  l’Achéloüs!  Français 
qui  combattez  encore  sur  ces  bords , élevez  un  cippe 
funéraire  à la  mémoire  de  Spiros  Antipa,  agent  de 
France  à Fyrgos ; il  a bien  mérité  de  l’humanité. 


(i)  On  avait  déjà  adressé  à M.  Pilate , rédacteur  de  l’Obser- 
vateur autrichien , une  relation  de  cet  évènement  ; et  son  cor- 
respondant D.  Vincenzo  Micarelli  en  fut  pour  ses  peines , son 
encre  et  son  papier. 

t 


« 
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Le  consul  de  France  aurait  pu  -'^-^ivrei^  égale- 
ment le  harem  de  Khourchid  pacha , mais  il  aban- 
donna ce  coup  de  finance  aux  soins  cupides’des 
agents  anglais,  pour  ne  s’attacher  qu’aux  malheu- 
reux. Il  dédaigna  même  de  faire  valoir  la  délivrance 
d’Omer  aga,  qui  vint,  quelques  jours  après,  le  re- 
mercier , pour  obtenir  la  liberté  de  la  famille  du 
major  russe  Sava. 

Possesseur  d’aumônes  recueillies  à Paris  par  les 
soins  généreux  de  la  comtesse  Orlof , de  l’ambassa- 
deur Pfizzo  di  Borgo,  et  de  plusieurs  sei^^rs  russes, 
M.  Hugues  Pouqueville  brisa  le^^i'ers  qJatre 
jeunes  enfants  et  de  leur  mère,  qui  gémissaient^ 
'dans  une  horrible  captivité  à Lépante.  Les  Turcs 
avaient  décapité  son  époux  ; et  il  serait  impossible 
de ‘retracer  la  scène  qui  se  passa  qiwid  la  veuve 
Sava  demeurée  fidèle  à son  Dieu , toml^J^rosternée, 
le  visage  collé.cqntre  terre , aux  pu4s  de  son  vé- 
nérable père,  lesté  muet  ^ 

et  ses  petits-enfants  qu’il  n ?ü|^paslalN^e  d’em- 
brasser. La  mère  du  major,  âgée  de  cent  di^  ans, 
qui  avait  quitté  pour  la  première  fois  son  grabat 
depuis  la  perte  de  ses  enfants , reconnut  à la  voix 
ceux  qu’elle  n’avait  cessé  d’appeler  dans  ses  lamen- 
tables myriologies.  Ses  yeux  fermés  à la  lumière 
retrouvèrent  des  larmes  pour  pleurer;  mais  ce  que 
le  ciel  seul  put  lui  accorder,  ce  furent  les  expres- 
sions brûlantes  qu’elle  improvisa  pour  invoquer  les 
bénédictions  de  l’Éternel  sur  la  tête  de  la  comtesse 
Orlof,  et  des  bienfaiteurs  de  sa  pauvre  famille. 

IIL  28 
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TancJ’s  qi0jltes  scènes  épisodiques  du  tableau 
des  /'vènements  de  la  Grèce  se  passaient , l’escadre 
d’Hydra,  commandée  par  Miaoulis,  composée  de 
trente  bricks  ou  brigantins  armés  de  huit  cent  qua- 
rante pièces  de  canon;  la  division  de  Spetzia,  aux 
ordresdeVasiliGhinis,  forte  de  vingt  bâtiments  de 
différents  échantillons,  portant  environ  quatre  cents 
bouches  à feu,  et  celle  de  Psara,  guidée  par  Ana- 
gnotis  Apostolos,  dans  laquelle  on  comptait  qua- 
tre navires  à trois  mâts,  une  goélette,  deux  bri- 
gantins e^dix  chaloupes  canonnières,  se  firépa- 
raierft  à^ën^M  diverses  stations  afin  de  surveiller 
ft  d’inquiéter  l’ennemi  sur  tous  les  points  où  l’on 
avait  intérêt  à connaître,  à déjouer,  à prévenir' 
ou  à combattre  ses  mouvements.  La  guerre  était 
flagrante  aiy^rd,  au  midi,  à l’orient,  à l’occident, 
du  côté  de^bnstantinople,  de  la  Romélie,  de  l’É- 
pire,  de  l’ÉgW)^  et  des  régencg^jj^rbaresques. 
L’ennemi  s^a|ïpt^^^4irgir  de  tolfs  les  points  de 
l’horizoi^0Dntre  lâ^î^^èce,  et  ses  enfants  devaient 
lui  piÿîsenter  de  toutes  parts  un  front  menaçant. 
Ce  n’était  rien  d’avoir  dispersé  une  escadre,  d’en 
avoir  vaincu  dix;  il  fallait  combattre  et  vaincre 
jusqu’à  ce  qu’on  eût  anéanti  des  maîtres  irrités, 
desquels  il  n’y  avait  ni  paix  ni  trêve  à espérer  que 
quand  il  ne  leur  resterait  plus  aucun  moyen  de 
guerroyer.  On  ne  se  dissimulait  ni  les  difficultés 
ni  la  durée  de  la  lutte  dans  laquelle  on  s’était  en- 
gagé. La  palme  était  réservée  à celui  qui  aurait  la 
dernière  planche  de  bois  pour  radouber  un  vaisseau, 
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et  le  dernier  baril  de  poudre  pour  T^e  sauter  les 
bastions  occupés  par  son  antagoniste.  ^ 

Le  problème  politique  devait  donc  être  résolu 
par  une  longue  persévérance.  Il  fut  en  conséquence 
décidé  que  les  Psariens  cingleraient  vers  les  côtes 
de  l’Asie-Mineure , et  qu’ils  observeraient  constam- 
ment les  armements  qui  se  préparaient  aux  Dar- 
danelles de  l’Hellespont.  Les  Spetziotes  convinrent 
de  croiser  entre  la  Crète,  l’Eubée  etl’Attique,  de 
manière  à surveiller  ce  qui  se  passerait  dans  ces 
parages,  sans  permettre  à aucun  bâtÿg^u  de  pé- 
nétrer dans  le  golfe  d’Argos;  car  Amènes  «an\  si- 
tuée à plus  d’une  lieue  de  la  mer,  et  les  insurgés* 
fmaîtres  de  la  campagne , on  n’avait  pas'A  craindre 
I qu’elle  pût  être  approvisionnée  par  le  moyen  de  la 
navigation.  Enfin,  les  Hydriotes  se  c’A<îj|^èrent  du 
blocus  de  la  Morée  et  du  continent  jurj^u’à  Buthro- 
tum,  et  ils  ''fièrent  dix-septj^timents  afin 
d’établir  un  poste  d’observa’^lfpill^^  Blanc 
de  Corfou  et  Prévésa. 

L’Épire  appelait  spécialement  alors  l’atte.ttion 
des  insurgés.  Au  retour  du  courrier  que  Rhourchid 
avait  expédié  aux  Acarnaniens,  leur  réponse,  qu’il 
communiqua  à son  conseil , y causa  une  telle  fureur 
qu’on  voulait  aussitôt  monter  à cheval  pour  aller 
les  exterminer.  Un  aga,  se  levant  au  milieu  de  l’as- 
semblée, proposa  de  se  charger  du  soin  de  la  ven- 
geance publique.  Il  ne  demandait  que  mille  hommes 
de  bonne  volonté,  pour  mettre  tout  à feu  et  à 
sang  dans  le  pays  compris  entre  l’Aspropota- 

28. 
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mos  (i)  et  l^lfe  cl’Arta.  Comme  cette  proposi- 
tion J i’accordait  avec  les  vues  du  serasker,  il  y con- 
sentit, et  il  ajouta  qu’il  lui  adjoindrait  cinq  cents 
hommes  tirés  de  la  garnison  de  Prévésa. 

Afin  de  ne  pas  laisser  refroidir  un  si  beau  zèle , 
on  hâta  le  départ  de  l’aga  albanais , qui  débarqua 
le  aa  février  à Loutraki  (a)  au  moment  où  les  cinq 
cents  hommes  qu’on  lui  avait  promis  prenaient 
terre  à Vonitza  (3).  On  était  encore  dans  l’enthou- 
siasme causé  par  la  mort  d’Ali , rien  ne  semblait 
impossilj]^^ses  vainqueurs;  cependant  on  ne  sait 
comme^Ne^A^îkrnaniens , informés  du  dessein  des 
, Turcs,  se  trouvèrent  à point  nommé  pour  le  faire 
échouer.  Zongos,  et  un  nommé  Sergios  d’Agrapha,^ 
qui  avaient  dévancé  les  barbares  aux  environs  de 
Paradisi  (Zj^  deBali-bey  (5),  les  surprirent  si  ino- 
pinément , (^’ils  n’eurent  que  le  temps  de  se  sau- 


ver à toutes 
Grecs  qu 


ibes,  en  laissaqj|^>ii*r  pouvoir  des 
morts,  trente  prisonniers, 
soixant^^^hevaux  entraînant  avec  eux  cent 
trentt  blessés,  qu’ils  embarquèrent  pour  Prévésa. 

Rhourchid,  instruit  du  mauvais  succès  de  son 
aga , voulut  couvrir  la  faute  qu’il  avait  commise , 


(1)  Aspropotamos  pu  Achéloüs. 

(2)  Loutraki,  ancienne  Limnée.  Voyez  mon  Voyage,  t.  III, 
p.  122,  125,  etc. 

(3)  Vonitza.  Id.^  t.  III,  p.  loi,  112,  118,  etc. 

(4)  Paradisi,  village*  t.  III,  p.  119,  189,  etc. 

(5)  Bali-bey,  village.  Id.,  t.  II,  p.  129,  etc. 


par  une  entreprise  mieux  concertf^.  Il  ordonna,  à 
cet  effet,  aux  trois  pachas  qui  se^ trouvaient  à 
l’Arta,  de  pénétrer  avec  toutes  leurs  troupesMans 
l’Acarnanie,  en  promettant  de  ne  pas  tarder  à les 
soutenir  en  personne.  C’était  sur  cette  nouvelle 
que  la  police  de  Zante  prétendait  qu'il  se  trouvait 
aux  portes  de  Missolonghi;  mais  il  en  fut  de  cette 
expédition  comme  de  la  première.  Les  lieutenants 
de  Rhourchid , accablés  au  passage  du  Macrynoros, 
furent  contraints  de  battre  en  retraite , après  avoir 
perdifi  six  cents  hommes.  Enfin,  au  moment  où  le 
serasker  faisait  partir  de  Janina  ^lï^iÿijle  >janis- 
saires,  qui  devaient  se  joindre  à quatre  mille  sol- 
dats réunis  à Salagora  pour  former  une  troisiènîe 
tentative  contre  l’Acarnanie,  il  eut  avis  de  l’appa- 
rition de  la  division  navale  hydriote  sur  les  côtes 
de  l’Épire,  et  se  trouva  obligé  d’ajoijJ^er  le  projet 
qu’il  méditait. 

Les  beys  thesprotes  qui  «^^ii||É|||^nis  à Rhour- 
chid, depuis  le  mois  de  jày^|f,  en  l^i^rmant  de 
l’arrivée  du  navarque  Miaoulis  à Régnia^sa  (i), 
mouillage  de  la  Cassiopie,  lui  représentaient  qu’in- 
dépendamment  du  danger  auquel  ils  étaient  jour- 
nellement exposés  de  la  part  des  Souliotes,  leur 
pays  se  trouvait  livré  aux  descentes  qu’il  plairait 
aux  insurgés  de  faire  sur  la  côte  pour  incendier 
leurs  villages.  Ils  lui  mandaient  que  l’ennemi  se 
proposait  de  débarquer  à Syvota , où  s’étaient  ré- 


(i)  Régniassa.  Voj.  dans  la  table,  t.  V de  mon  Voyage. 
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fugiés  plusie^p^  armements  turcs;  et  ils  le  conju- 
raient de  le^ecourir,  en  lui  déclarant  que,  pour 
les  mettre  à même  de  suivre  ses  drapeaux,  il  de- 
vait préalablement  songer  à les  délivrer  des  chré- 
tiens de  la  Selléide. 

Ces  réclamations  coïncidaient  avec  l’ordre  du 
sultan , qui  prescrivait  au  serasker  d’exterminer  les 
Souliotes.  Mais  il  fallait  leur  cacher  cette  résolu- 
tion, en  continuant  de  feindre  qu’on  voulait  aupa- 
ravant soumettre  les  Acarnaniens.  Rhourchid  fit 
donc  parquer,  au  Caravansérail  de  Saint-Ditnitri, 
l’artillerj#^!f*fei^pagne  qu’on  dirigeait  sur  Arta, 
et  il  tint  six  mille  schypetars  prêts  à se  porter  dans 
fa  Thesprotie,  en  faisant  répandre  le  bruit  que 
ce  corps  de  réserve  se  montait  à peine  à quinze 
cents  hommes,  qu’on  entretenait  de  l’espérance 
d’être  empl^^s  à une  expédition  contre  le  Xéromé- 
ros.  Il  ne  rest^plus  à s’opposer  aux  entreprises 
maritimes  mais  les  Anglais  seuls 

pouvaient^rccompi^^^Ite  œuvre  salutaire.  Ils  s’é- 
taient employés  de\i  bonne  grâce  à négocier  le 
rachat  du  harem  de  Rhourchid , ils  le  servaient  avec 
un  zèle  si  pur , qu’ils  devaient  être  charmés  de  saisir 
l’occasion  de  prouver  qu’on  doit  favoriser  les  Turcs 
pour  le  salut  desquels  les  rois  chrétiens  doivent 

(i)  Cette  opinion  est  celle  de  tous  les  Turcs,  et  la  conduite 
de  quelques  personnages  a contribué  jusqu’à  ce  jour  à les  en- 
tretenir dans  cette  orgueilleuse  illusion.  Dans  cette  circonstance, 
les  barbares  ont  trouvé  un  appui  constant  dans  les  cabinets  de 
l’Europe,  contre  la  cause  sacrée  de  l’honneur  et  de  la  Croix. 


< 


s'estimer  trop  heureux  d'entretenir  des  stations  na- 
vales dans  le  Levant.  Ces  raisons , ^ut  absurdes 
qu’elles  étaient,  et  quoique  de  nature  à ne  pa^')être 
goûtées,  obtinrent  un  plein  succès. 

Le  19  mars,  une  division  hydriote,  ayant  à bord 
un  bataillon  de  Maniâtes,  commandés  parce  même 
Cyriaque  qu’on  a vu  figurer  un  moment  dans  l’Eu- 
bée,  faisait  voile  de  Régniassa  pour  se  rendre  à 
Sy vota , où  les  Turcs  avaient  laissé  quelques  bâti- 
ments de  guerre  qu’ils  n’avaient  pu  rallier  à cause 
de  le^jir  fuite  précipitée.  Le  brave  capitaine  des 
Éleuthéro-Lacons  avait  sollicité  depiég  Jojig-tenips 
la  faveur  de  venir  partager  les  daij^ers  de  ses  mères^ 
d’armes  de  la  Selléide.  Ses  vœux  étaient  exaucé^ 
Les  vaisseaux  qui  portaient  sa  troupe  avaient  dé- 
passé l’embouchure  de  l’Achéron , ils  venaient  de 
saluer  l’acropole  de  Parga,  vendue  po^l’Angleterre 
aux  barbares;  ils  doublaient  le  pro  ûontoire  Chi- 
mærium,  ils  approchaient  deSy^ta,  où  se  trou- 
vaient une  frégate,  une  c ^gj^PBft^lumtre  bricks 
de  guerre  ottomans,  quano^^  brick  cl^la  marine 
royale  de  S.  M.  B.  se  présenta  en  défendr«it  aux 
msurgés,  par  ordre  supérieur.,  d avancer  plus  loin. 
Ce  coBûmandement  était  conçu  dans  les  termes 
écrits  sur  le  billet  suivant  : Sachez , o Grecs , que 
nous  ne  vous  permettons  pas  d'entrer  dans  le  ca- 
nal de  Corfou.  Si  vous  vous  proposez  d aborder 
le  nord  de  l'Épire,  passez  au  vent  de  Vile,  et 
commencez  par  rétrograder. 

On  empêchait  les  Grecs  de  vaincre , qu’on  se  re- 
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présente  leur  douleur.  Ils  essayèrent  de  faire  va- 
loir lettrs  (^its  , en  répondant  : Pourquoi  per- 
me^'ez-vous  donc  aux  Turcs  ce  passage?  et  com- 
ment pouvons-nous  les  combattre  entre  vos  bras  ? 
On  dédaigna  de  les  entendre,  et  la  goélette  parle- 
mentaire , la  Terpsichore  , que  l’amiral  Miaoulis 
dépêcha  le  même  jour  19  mars,  à Corfou,  pour 
solliciter  quelques  explications,  n’avait  pas  encore 
obtenu  , le  3i , une  réponse  du  lord  haut-commis- 
saire. L’expédition  grecque,  avec  ses  troupes  de 
débarquement,  avait  été  forcée,  au  préalable,  de 
retourn^lÎBi^gniassa , et  la  flotte  hydriote  dut 
bientôt  s’éloign^'  des  parages  de  la  Tauride  seplin- 
ïulaire  : on  n’était  plus  reçu,  depuis  long-temps, 
dans  les  îles  Ioniennes,  à moins  d’être  juif  ou  ma- 
hométan. 

Le  capit^ifS  de  la  Terpsichore  avait  été  mis  aux 
arrêts  en  entiVjit  au  port  de  Corfou.  Cette  injustice 
révoltante  ne^^uvait  pas  manquer  d’être  funeste 
aux  Grecs^^P^!^^^.  flattés  d’opérer  en  Épire 
une  divef^n  importffrî te  à leurs  projets.  Les  Turcs 
en  sefitaient  si  bien  les  conséquences,  que,  dès 
qu’ils  se  virent  tranquilles  du  côté  de  la  mer,  grâce 
à la  protection  des  Anglais,  ils  tentèrent^  dès  le 
2 3 mars,  un  nouveau  coup  de  main  contre  l’Acar- 
iianie,  en  transportant  trois  mille  hommes  à Vo- 
nitza.  Ils  voulaient  à tout  prix  se  venger  de  leurs 
défaites  ; et  le  combat  s’étant  engagé  le  lendemain, 
le  capitaine  Makrys,  qui  avait  relevé  Zongos  et 
Hyscos , les  battit  si  complètement , qu’ils  durent 
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retourner  honteusement,  pour  la  f-msième  fois,  à 
Prévésa,  après  avoir  perdu  plus  ne  huit  cents 
hommes.  ^ 

Ce  fut  à cette  occasion  qu’on  commença  à soup- 
çonner le  capitaine  Varnakiotis,  qui  ne  s’était  pas 
trouvé  à cette  affaire , sous  prétexte  que  sa  pré- 
sence était  nécessaire  dans  la  partie  de  l’Acarnanie , 
qu’on  appelle  Xéroméros.  Il  donnait  pour  raison 
que  l’apparition  de  l’escadre  ottomane  dans  la  mer 
de  Fatras  l’avait  contraint  à surveiller  les  environs 
de  Dfagomestre  ; et  ce  ne  fut  que  par  sa  défec- 
tion, ainsi  qu’on  le  dira  ailleurs^  q^tf^cîV'o'Aa  ses 
connivences  avec  les  émissaires  de  l’Angleterre  qui 
I voulaient  perdre  les  Hellènes.  * 

Sans  se  rebuter,  les  Turcs  de  Prévésa  ayant 
reçu  un  renfort  de  trois  mille  hommes,  tirés  d’Arta 
et  de  Salagora,  se  portèrent  immédiatement  contre 
Régniassa,  où  le  capitaine  Cyriaque  tenait  garnison 
avec  ses  Maniâtes.  Leur  but  é!J|»g^^ver  ce  poste 
aux  Souliotes , dont  ils  aurJmJrauisicoStoé  les  com- 
munications avec  la  mer.  Ils  marchèrent  dans  cette 
espérance;  et  ils  avaient  investi  la  place  le  28  mars 
au  matin,  quand  le  son  des  trompettes  de  bois, 
qui  sont  la  musique  distinctive  des  visirs  de  Sa 
Hautesse,  s’étant  fait  entendre,  ils  s’imaginèrent 
que  Kourchid  pacha  arrivait  en  personne  à leur 
secours. 

Ils  courent  à l’instant  aux  armes  pour  faire  pa- 
rade à ses  yeux  de  leur  valeur;  et  ils  préludaient  à 
un  assaut,  en  adressant  des  injures  aux  assiégés, 
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lorsque  Mai^^otzaris , qui  avait  masqué  son  ap- 
proche par  fe  stratagème,  tomba  sur  eux,  les  dis- 
persà,  et  les  poursuivit,  en  leur  tuant  beaucoup  de 
monde,  jusqu’à  Castra  Skia,  où  il  campa  au  bord 
du  fleuve  Naxie,  qui  tombe  en  cet  endroit  dans 
la  mer  Ionienne. 

La  nouvelle  de  ce  quatrième  échec  des  Turcs 
dans  le  midi  de  l’Epire  arrivait  à Janina  au  mo- 
ment où  Rhourchid  recevait  de  nouvelles  faveurs 
de  son  souverain.  Mais  ces  honneurs,  ainsi  que  le 
bandeau  royal  lui-même , ne  désignent  guèré*,  dans 
les  gpunlIHfflS^pts  de  haute  tyrannie , que  les  victi- 
mes qui  doivent  être  tôt  ou  tard  immolées  sur  l’autel 
fie  l’anarchie.  En  l’accablant  de  grâces  chimériques, 
le  cupide  sultan  pressait  son  serasker  de  lui  rendre 
compte  de  l’héritage  du  tyran  épirote  tombé  sous 
le  glaive  dr^ourreau. 

Déjà  AbdirXbey  de  Larisse,  sans  avoir  partagé 
ses  dépouille^^fc|||g^s , avait  éprouvé  de  si  terri- 
bles reprûjmes  aes’^^v?rstres  de  la  Porte,  au  sujet 
de  la  guerre  d’Épire,  à laquelle  il  les  avait  poussés, 
que,  tremblant  pour  sa  tête,  une  fièvre  violente 
l’avait  conduit  au  tombeau.  Cela  devait  faire  réflé- 
chir Rhourchid,  si  la  prospérité  ne  l’avait  pas  aveu- 
glé! mais  il  demanda  des  délais,  et  il  fit  partir,  en 
attendant,  sous  bonne  escorte,  Yasiliki,  le  saraf 
Minahet,  l’infame  Athanase  Vaïa  , l’honnête  et  pro- 
be Drosos,  ancien  barataire  français,  intendant  de 
Mouctar  pacha , ainsi  que  plusieurs  autres  person- 
nages que  le  conseil  de  Sa  Hautesse  voulait  inter- 


4 


> 

LIVRE  VII,  CHAPITRE  V,  44^ 

roger,  et  sans  cloute  livrer  aux  torS'ires,  pour  les 
contraindre  à révéler  le  lieu  où  étaient  enfouies  les 
richesses  d’Ali,  chose  qu’ils  ignoraient.  On  exila 
en  même  temps  Ismael  Pachô  bey  à Drama  sur 
l’Hèbre , où  il  fut  condamné  à rester  en  surveil- 
lance jusqu’à  ce  qu’on  eût  examiné  sa  conduite. 
Rhourchid  prit  cependant  sur  lui  de  différer  d’ex- 
pédier à Constantinople  les  conseillers  d’Ali,  dans 
la  crainte  que  cette  mesure  intempestive  ne  ré- 
veillât le  mécontentement  des  Arnaoutes,  qui  com- 
menç^eut,  ainsi  que  l’avait  prévu  Orner  Brionès,  à 
rejoindre  les  drapeaux  du  serasker ''  <* 

L’histoire  des  siècles  les  plus  barbares  de  l’anti- 
' quité  ne  nous  offre  aucun  exemple  d’hommes  pa- 
reils aux  Schypetars , indifférents  à toute  espèce 
de  cause  publique,  qui  se  louent,  sans  haine  et 
sans  colère , pour  massacrer , en  vertt^u  droit  de 
la  guerre , sous  toutes  les  bannières  où  iis  trouvent 
de  l’argent  à échanger  contivj|||»|^^^g.  Ces  gla- 
diateurs mercenaires,  dress^^Ewmme  Ts^^éopards 
qui  servent  aux  plaisirs  de  ra  chasse  des  rois  de 
Perse,  après  avoir  pleuré  Ali  pacha,  accouraient 
pour  se  battre  contre  ses  derniers  partisans.  A la 
vérité  ils  ignoraient  qu’on  se  proposait  de  les  lan- 
cer contre  les  Souliotes , parce  que , quoique  prêts 
à égorger  parents  et  amis,  les  rochers  de  la  Sel- 
léide,  teints  tant  de  fois  de  leur  sang,  auraient 
tempéré  leur  ardente  cupidité  : c’était  l’appât  seul 
de  l’or  qui  les  guidait. 

Les  Souliotes  ignoraient  également  les  projets 
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fomié^  conyppfcux  ; mais  loin  de  redouter  les  com- 
bat^, ils  les  appelaient  de  tous  leurs  vœux.  Instruits 
du  peu  de  ressources  des  Hellènes,  et  du  défaut 
d’ensemble  qui  régnait  dans  leurs  opérations;voyant 
d’ailleurs  grossir  de  jour  en  jour  l’armée  de  Khour- 
chid  pacha , qu’ils  croyaient  destinée  contre  le  Pé- 
loponèse , où  sa  famille  était  prisonnière , ils  avaient 
ordonné  des  prières  publiques  pour  demander  à 
Dieu  d’être  les  premiers  objets  du  courroux  des 


de  sainte  Vénérande,  afin  de  mériter  la  grâce  de 
verser  les  premiers  leur  sang  pour  la  patrie , quand^ 
la  nouvelle  de  l’insurrection  de  Chios  retentit  dans  | 


l’Épire.  ^ 

\ 
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CHAPITRE  VL 


Précis  des  évènements  antérieurs  à l’insurrection  de  Chios. 
Vexations,  — et  assassinats  des  Turcs Mécontentement  pu- 

blic. — Débarquement  de  Lycurgue  Logothèle  ; — il  fait  ré- 
volter les  campagnes. — Réunion  d’une  armée  turque  à Tches- 
mé.  — Arrivée  de  la  flotte  ottomane.  — Débarquement  des 
Turcs.  — Massacre.  — Fuite  de  la  population.  — Amnistie 
proposée.  — Dévastation  du  couvent  de  Néamoni.  — Luxure 
des  Osmanlis.  — Les  insidaires  acceptent  l’amnistie.  — Lo- 
gothète  et  les  siens  se  retirent  à Psara.  — Élez  aga  prend  le 
commandement  des  villages  graciés.  — Dévouement  du  père 
capucin  de  France.  — Supplice  de  l’ar'.îfwÇd§^Plr,|on  et 
des  otages.  — Dévouement  d’un  Grec.  — Martyre  à jamais 

mémorable. — Fin  tragique  d’Irène. — Peste Terreur  dcfc 

Turcs.  — Vente  des  esclaves.  — Noyade  des  vieillards,  des 
femmes  enceintes  et  des  enfants.  — Bazars  de  Smyrne.  — 
Réparation  héroïque  faite  à la  Croix.  — Oj>j^erture  du  Rha- 
mazan. 


J_JES  habitants  de  Chios,  satisâ|K||||&tt^  condition, 
avaient  été  surpris  par  l’imfc^ction^^a  Grèce, 
au  milieu  d’une  douce  léthargie  politique. ,, Ce  fut 
avec  la  nouvelle  des  évènements  de  la  Valachie  et 
de  la  Moldavie,  qu’ils  entendirent  parler,  pour  la 
première  fois,  de  l’hétérie  et  de  ses  projets.  Il  en 
était  de  même  des  gouverneurs  musulmans  de  leur 
île , qui  ne  conçurent  aucun  ombrage  de  ce  qui  se 
passait  ; et  on  vivait  tranquille  , lorsque  vingt-cinq 
bâtiments  grecs  se  présentèrent  devant  Chios,  en 
mouillant  au  nord  du  château  (i).  Alors  les  Turcs, 
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au  nombre  d^rois  cents  soldats  et  de  deux  cents 
C.andiofes,  i^ant  rassemblés  chez  le  mousselim, 
appelèrent  au  conseil  les  gérontes  grecs,  auxquels 
ils  demandèrent  vingt  notables  pour  délibérer  sur 
le  salut  de  l’île. 

Nous  avons  fait  connaître  ce  qui  eut  lieu  à cette 
époque,  où  les  Chiotes,  malgré  leurs  justes  alar- 
mes , se  réfugièrent  dans  le  sein  du  despotisme  , afin 
de  conserver  leur  tranquillité , en  demandant  qu’on 
resserrât  leurs  chaînes.  Nous  allons  maintenant  rap- 
porter les  raisons  qui  les  déterminèrent  à prendre 
ce  pafti.^RiWfe*<^eurs  de  Chios  méritent  trop  d’être 
connues  pour  en  laisser  ignorer  l’origine,  les  dé- 
^âils  et  les  sanglants  résultats.  \ 

Sommés  par  les  Turcs  de  se  rendre  à la  citadelle, 
la  moindre  hésitation  des  notables  compromettait 
la  position  habitants.  Chios  n’existait  que  par 
le  commerce  ^t  l’industrie.  Il  n’y  avait  pas  de  fa- 
mille qui  n’eù^ÉilBB.’un  des  siens  employé  à l’ex- 
térieur, ej||^articu%^-f  hient  dans  les  villes  ma- 
hométanes  (i).  Les  laboureurs,  quand  ils  avaient 
trois  enfants  mâles , en  envoyaient  un  ou  deux  tra- 
vailler en  Turquie,  où  ils  exerçaient  ordinairement 
la  plus  douce  des  professions , celle  de  jardinier  , 
dont  les  habitudes  sont  partout  aussi  pures  que 
paisibles.  De  leur  côté,  les  prolétaires  s’expatriaient 

(i)  On  y comptait,  indépendamment  de  quatre-vingts  gran- 
des barques  pontées,  employées  au  cabotage  de  Constantinople, 
cinq  cents  charpentiers  et  autant  de  scieurs  de  bois  employés 
dans  les  villes  de  l’Asie  - Mineure.  — M.  S.  des  affaires  étran- 
gères, c.  n®  1465. 
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comme  marins  ou  marchands,  pour,  norter  et  ven- 
dre à Constantinople  les  produits  de  it^rîlef  enfin, 
le  négoce  d’importation  et  d’exportation  avait  telle- 
ment étendu  les  rapports  des  Chiotes  à l’extérieur, 
qu’ils  existaient  plutôt  dans  les  provinces  ottomanes 
qu’au  sein  de  leur  propre  pays;  et  la  fortune  publi- 
que se  trouvant  répandue  au-dehors,  il  leur  était 
impossible  de  se  réunir  aux  Hellènes  au  premier 
signal  de  la  grande  insurrection. 

Si  à celte  époque  Cbios  avait  adhéré  à la  demande 
des  Hjdriotes,  ses  négociants  établis  dans  le  Levant 
périssaient  victimes  des  Turcs, et  leur  aurait 

été  confisquée.  Dix  ou  quinze  mille  marchands  ou 
I artisans,  qui  donnaient  la  vie  à cette  contrée  opu-* 
lente,  une  fois  perdus,  l’île  obérée  se  trouvait  dans 
l’impossibilité  de  secourir  les  insurgés,  et  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  qu’ils'''^^utenaient. 
Cette  considération  n’était  pas  moins  puissante  que 
celle  de  sa  position  particuli^^^Ai  réfléchissant 
qu’en  aventurant,  par  le  faÉ^^^oi^n^^rection , 
ses  ressources  pécuniaires,  elî^e  trouvait  en  même 
temps  placée  en  première  ligne  vis-à-vis  des  ‘^urcs. 
Ne  pouvant  former  des  soldats  de  ses  habitants, 
Cbios  était  dans  la  nécessité  d’avoir  des  troupes  de 
terre  et  des  forces  navales  pour  se  mettre  à couvert 
d’une  invasion  turque , sans  avoir  le  moyen  de  sol- 
der alors  ni  les  unes  ni  les  autres;  et  elle  devenait, 
au  lieu  d’une  alliée  utile  aux  Hellènes,  un  fardeau 
de  plus  qu’ils  auraient  à soutenir. 

Déjà  plusieurs  îles,  incapables  de  se  protéger, 
causaient  assez  d’embarras  au  nouveau  gouverne- 


V 


44^  HISTOIRE  DE  LA  GRECE. 

ment;  ainsi  ^ios  devait  rester  neutre  jusqu’au 
temps  bù  elre  aurait  pu  réunir  ses  capitaux  et  ses 
enfants.  Alors,  si  elle  embrassait  la  cause  générale, 
elle  devenait  de  la  plus  grande  utilité  à la  Grèce 
entière. 

Indépendamment  de  ces  raisons,  les  vieillards 
avaient  observé  que  le  signal  de  l’insurrection  était 
parti  du  fond  de  la  Russie,  et  ils  se  rappelaient 
qu’en  i 770  ils  avaient  racheté  un  grand  nombre  de 
Grecs , qui  furent  alors  faits  esclaves  par  les  Turcs, 
sans  que  Cathérine  II  s’intéressât  au  sort  d’EKicune 
des  ^’ctÿpiWÎK;^on  machiavélisme.  Deux  autres  in- 
surrections consécutives  avaient  été  également  fu- 
hestes  aux  chrétiens,  qui  furent  encore  sacrifiés 
par  les  Moscovites;  ainsi  on  se  décida  à obéir  aux 
ordres  du  mousselim.  C’était,  comme  on  l’a  rap- 
porté, l’opiif€5^  de  l’archevêque  Platon, et  l’expres- 
sion de  la  volonté  publique  qui  ne  demandait  qu’à 
temporiser.  ' 

Cepen^^nTei^^B^t  ainsi,  lesChiotes,  qui  ne 
voyaient  que  leurs  imerêts  particuliers,  s’abusaient 
en  ce  qu’ils  se  considéraient  comme  isolés  de  la 
grande  question  politique  du  jour.  Mais  on  ne 
change  pas  le  caractère  des  peuples  : bons , hono- 
rables, spirituels,  vertueux,  mais  égoïstes,  ils  avaient 
oublié  les  leçons  de  l’histoire,  qui  leur  aurait  révélé 
leur  véritable  situation,  soit  lorsque  leurs  ancêtres 
livrèrent  le  suppliant  Pactyas  aux  satrapes  du  grand 
roi(i),  soit  lorsque,  se  rattachant  ensuite  à la  cause 


(i)  Clio,  ch.  CLX. 
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(les  Grecs  contre  les  Perses,  ils  p^^jt^rent  ^victimes 
(les  barbares  qu’ils  avaient  tour  à tour  caressés  et 
délaissés.  Enfin  les  destinées  de  la  moderne  Chios 
étaient  tracées  dans  ces  lignes  d’Hérodote,  décri- 
vant, comme  par  une  sorte  de  prescience,  l’invasion 
des  Turcs  Asiatiques  (dont  le  secret  reposait  encore 
dans  l’avenir) , en  rapportant  que  les  barbares^  étant 
descendus  a Chios,  en  prenaient  tous  les  habitants 
comme  au  filet.  Ils  formaient,  dit-il,  une  chaîne  en  se 
donnant  la  main  cT homme  à homme  ; et  partant  du 
bord*de  la  mer  au  nord,  ils  s’avancaient  vers  le 
midi.  En  marchant  ainsi  sur  tou^^lalô/^uâur  de 
Vile,  rien  ne  pouvait  leur  échapper,  et  ils  chassaier^t 
comme  du  gibier  les  hommes  quils  rencontraientif). 
Trop  funeste  avertissement  qui  devait  s’accomplir 
à la  lettre.  .. 

Les  Chiotes,  dédaignant  tout  calcul  de  prudence 
et  d’intérêt,  se  seraient  immanquablement  levés  en 
masse,  lorsque  les  Hydriotes  y';,^lfc-)^yes  associer  à 
la  cause  sacrée  de  la  religicé^jj^ de  l’imSpendance 
s’ils  avaient  envisagé  l’avenir.  Lesbos  arborr>,it  aus- 
sitôt l’étendard  de  la  Croix;  et  cette  île,  flanquée 
de  celles  de  Psara  et  de  Samos,  ornait  son  front 
d’une  couronne  immortelle  de  gloire...  Une  fausse 
mesure,  au  contraire,  ne  réservait  plus  à Chios 
que  des  douleurs  et  des  larmes  de  sang. 

Les  timides  gérontes  s’étant  décidés  à se  rendre 
chez  le  mousselim,  où  ils  trouvèrent  rassemblés  les 
chefs  des  autorités  turques,  ceux-ci  leur  déclarèrent 


(i)  Érato,  ch.  XV,  xvi,  xxvii. 
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que,  niîlgré  J^^onne  opinion  qu’on  avait  de  leurs 
senti(nents  de  fidélité  envers  la  Porte  Ottomane,  il 
était  nécessaire  qu’ils  résidassent  au  château,  pour 
tranquilliser  les  Turcs  et  maintenir  les  Grecs  dans 
le  devoir.  Les  chrétiens  durent  obéir  en  se  consti- 
tuant en  otage;  mais  à peine  avaient -ils  accédé  à 
cette  mesure  que  le  gouverneur  manda  l’archevêque 
Platon,  qui  se  soumit  également  à partager  le  sort 
des  notables.  Le  lendemain  on  exigea  le  désarme- 
ment général  des  habitants,  qui  s’exécuta  sans  dif- 
ficulté, abjii^^e  la  remise  de  vingt-sept  nouveaux 
otage*s,  pnsdanS  les  campagnes. 

« LesHydriotes  qui  se  trouvaient  mouillés  au  nord 
du  château,  apprenant  ce  qui  se  passait,  se  retiré-  | 
rent  (i);  et  les  otages,  ayant  demandé  à être  échan- 
gés contre  (JgSAitres  individus,  ainsi  que  cela  leur 
avait  été  promis,  les  Turcs,  manquant  à leur  parole, 
refusère  ' i . tte  grâce,  mais  ils  exi- 


gnèrent  vrer.  On  leur  défendit 

de  cdtnmuniquer  avec  leurs  familles,  sans  per- 
mettre aux  malades  de  sortir,  et  la  rigueur  fut 
poussée  au  point  qu’un  d’entre  eux  mourut  sans 
avoir  la  consolation  d’embrasser  ses  enfants. 

Cependant,  à force  d’instances  et  d’argent,  les 
détenus  obtinrent  la  faculté  de  sortir  pendant  le 
jour,  pour  veiller  à l’administration  publique,  sans 
manquer  à rentrer  à la  citadelle  dès  qu’il  était  nuit. 
Cette  faveur  fut  due  à l’intervention  des  sultanes  qui 


(i)  yoy.  Liv.  V,  ch.  iii  de  cette  Histoire. 


gèrent 


chrétiens  qu’ils  dési- 
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avaient  de  tout  temps  protégé  Chios  ’^’était,leur  do- 
tation chérie;  et  elles  obtinrent,  par  l’intéré^  mo- 
tivé (i)qu  elles  portaient  à cet  heureux  pays,  qu’on 
permît  aux  raïas  de  vaquer  en  sûreté  aux  soins  de 
l’agriculture. 

Chios  était  l’objet  de  leur  sollicitude.  Cette  île 
délicieuse,  placée  sous  le  beau  ciel  de  l’Ionie,  riche 
d’une  population  de  quatre-vingt-dix  mille  habi- 
tants (2),  au  nombre  desquels  on  comptait  à peine 
six  mille  mahométans  amollis  par  son  climat,  n’était 
pas  moins  admirable  par  le  1 uxe  de  sesj^arpiiagnes  que 
par  son  industrie (3).  Sa  capitale,  ?*âtie  au^enchant 
d’une  montagne,  présentait  aux  yeux  du  navigateuï, 
' avec  l’opulence  de  trente  mille  habitants,  l’aspect 
des  villes  maritimes  de  la  fertile  Trinacrie.  Ses  mai- 
sons élevées  et  solides,  recouvertes -^e  terrasses, 
servaient  tour  à tour  de  demeure  et  de  belvédère 
aux  habitants,  soit  qu’ils  voulussent,  pendant  les 
nuits  brûlantes  de  l’été,  ou  pro- 

mener, durant  le  jour,  leurs^gards  surS&  mer  et 


(1)  La  douane,  le  caratch,  le  timbre  des  étoffes,  le  mastic, 
rapportaient  annuellement  au  fisc  plus  de  1,800,000  francs. 
— M.  S.  des  aff.  étrang.  c.  n“  1 465. 

(2)  On  compte,  dit  Galant,  à Chios  cent  vingt  mille  âmes, et 
elle  était  beaucoup  plus  peuplée  autrefois.  Il  y a dans  la  ville 
sept  mille  Turcs,  deux  cents  Juifs,  et  dix-sept  cent  soixante- 
six  catholiques.  — Relation  de  l’île  de  Chios,  Paris,  1764. 

(3)  On  comptait  dans  le  rayon  d’une  lieue  deux  mille  puits 
à roue  tournés  chacun  par  deux  mulets  qui  se  relayaient,  pour 
arroser  les  jardins  de  citronniers,  d’orangers,  etc.  Chaque  famille 
de  paysan  avait  une  bête  de  somme  et  sa  chèvre.  — M.  S.  des 
aff.  étrang.,  c.  i465. 
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les  camjiagne||WL.eurs  yeux,  toujours  satisfaits,  se 
repo^  lient  tour  à tour  sur  des  demeures  flanquées 
de  tours  gothiques,  ouvrages  des  Génois (i),  dont 
les  massifs  étaient  à demi  voilés  par  des  groupes 
d’orangers,  entremêlés  de  mûriers,  de  cédrats,  de 
jasmins , de  rosiers  et  d’arbustes  odorants , ou  sur 
des  bocages  émaillés  de  fleurs.  De  toutes  parts  on 
ne  découvrait  que  sites  ravissants;  et  les  côtes  de 
TAsie-Mineure  complétaient  le  tableau  le  plus  sé- 
duisant que  le  navigateur  pût  rencontrer  dans  ses 
courses  ImjjJiines  (2). 

La^capitalee^lijs  villages  deChios  étaient  en  har- 
monie avec  l’élégance  de  ses  paysages;  car  l’esprit 
des  Grecs,  dégagé  de  ses  entraves,  avait  tout  embelli,  \ 
grâce  à la  protection  des  odaliques  du  harem  im-  i 
périal , qui  sijÉ'tendait  sur  ce  paradis  terrestre.  Bi- 
bliothèque, cabinet  d’archéologie,  collège,  impri- 
merie, hôpitaux,  é^blissements  de  santé,  lazarets, 
rien  ne  maj^flüh^^e  cité  avec  laquelle  les  cam- 
pagnes rl^isaient  ^Donheur  et  de  prospérité.  Là, 
des  fefnmes  douées  d’une  vertu  et  d’une  beauté  hé- 

(1)  On  voit  sur  la  porte  de  beaucoup  de  maisons  des  armoi- 
ries dans  un  écusson  de  pierre  placé  au  milieu  du  cintre.  Plu- 
sieurs sont  aux  armes  des  familles  de  Justiniani,  de  Grimaldi,  etc. 
— Galant,  Relat.  de  Chios. 

(2)  La  ville  de  Chios  est  située  sur  le  rivage  de  la  mer,  vers  le 
milieu  de  lalongueur  del’île  : elle  est  défendue  par  un  château 
dont  les  fortifications  ont  été  faites  à diverses  reprises  par  les 
Génois,  les  Vénitiens  et  les  Turcs.  La  mer  baigne  à l’Orient  ses 
murailles  et  remplit,  quand  on  veut,  les  fossés  du  château.  Sa 
distance  des  côtes  de  l’Anatolie  est  de  quinze  milles.  — Galant, 
Relat.  de  Chios. 
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réditaires,  comptaient  les  phases  d’une  vie  inno- 
cente, par  des  occupations  aussi  déliâtes  que^leurs 
mœurs  étaient  chastes  et  chrétiennes  (i). 

Tandis  que  les  citadines  travaillaient  aux  tissus 
en  soie , aux  essences  suaves  et  à préparer  les  sub- 
stances précieuses  qui  se  débitaient  dans  l’Orient, 
les  paysannes  s’occupaient  à teindre  le  coton  et  la 
soie  que  celles-ci  mettaient  en  œuvre.  C’était  avec 
les  bois , les  racines , les  fleurs , les  fruits , les  pé- 
pins et  les  noyaux  des  arbustes  et  des  arbres  indi- 
gènes*, qu’elles  formaient  les  couleurs  les  plus 
brillantes,  ou  celles  qui  servaieiy;irMâ^ei» leurs 
ouvrages.  Les  Oréades  ou  montagnardes  effeuib 
' laient,  suivant  les  saisons,  des  roses  ou  des  péta- 
les de  jasmin  quelles  pressaient,  ainsi  que  la 
fleur  des  tubéreuses,  entre  des  molettes  de  coton, 
pour  en  exprimer  les  parfums.  Et  toutes,  occupées 
des  travaux  légers  des  champs , de  la  récolte  des 
fruits,  du  miel,  du  soin  des  de  nourrir 

des  perdrix  qui  revenaient, ^laque  s^i>  dans  les 
basses-cours  à la  voix  de  leut^  maîtresses;  Içs  dou^ 
ces  filles  de  Chios  se  délassaient  en  chantant  tantôt 
desrapsodies  hoi>rériques , et  tantôt  les  vieilles  bal- 
lades de  nos  croisades  chevaleresques  qu’elles  avaient 
apprises  de  leurs  ancêtres  (2). 

(1)  Les  paysannes  étaient  si  laborieuses,  qu’elles  ne  prenaient 
souvent  que  deux  heures  de  sommeil  pendant  la  nuit.  - — M.  S. 
des  aff.  étrang.  c.  n“  i465. 

(2)  Le  commerce  de  l’île  consistait  en  soie  et  soieries,  téré- 
benthine, mastic , oranges  douces  et  amères,  cédrats  ou  poncircs, 
limons.  On  en  retirait  annuellement  vingt-quatre  mille  livres  de 
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Les  h^bitai^i» de  Chios,  rivalisant  d’activité  avec 
leurs  ^femmes , étaient  agriculteurs,  marins,  négo- 
ciants ; et  ils  joignaient  aux  richesses  de  leur  sol 
un  produit  qu’on  ne  récolte  dans  aucune  autre 
contrée  du  monde , le  mastic.  Cette  gomme , qu 
découle  annuellement  du  lentisque  (i),  est  lè  bétel 
des  créatures  oisives  qui  peuplent  les  harems  de 
l’Orient.  Elles  mâchent  cette  substance  aromatique 
pour  passer  le  temps  qui  les  fatigue,  et  on  peut 
juger  quel  intérêt  avaient  les  femmes  de  Sa  Hau- 
tesse  à protéger  des  esclaves  employés  à la  chlture 
de  leÉ-rsTOnns^ç?.  Quoique  surveillés  avec  autant 
de  jalousie  (2)  que  les  Hollandais  en  déployaient 
autrefois  à l’égard  des  habitants  des  Moluques,  les  j 
villages  à mastic  étaient  les  plus  florissants  de 
l’île  de  Chio^  Leurs  colons  jouissaient,  indépen- 
damment du  droit  de  clocher,  qui  leur  donnait 


soie.  On  y de  centi  cinquante  mille  livres  de 

soie  brute, ^ffee  des  îles  ■W’ Archipel,  en  damas,  serges  croi- 
sées, saÿns  unis  et  rayés , ceintures,  turbans  mêlés  d’or  et  d’ar- 
gent. — Galant,  ibid.  Les  principaux  débouchés  de  Chios  pour 
les  soieries  étaient  Énos,  Salonique,  Rodosto,  d’où  elles  pas- 
saient en  Valachie.  On  en  expédiait  aussi  à Constantinople  et 
au  Caire.  — M.  S.  des  aff.  étrang.,  c.  n®  i465. 

(1)  On  distingue  quatre  sortes  de  lentisques  qui  donnent  le 
mastic;  le  Shinos , Shinos  Jspros , Votomos  et  Piscari.  Ces  ar- 
bres fleurissent  au  mois  de  mars,  en  forme  de  grappe;  le  Vo- 
tomos seul  porte  de  la  graine.  — Galant,  ibid. 

(2)  Depuis  le  commencement  de  la  récolte , jusqu’à  ce  que  le 
fermier  ait  enlevé  tout  le  mastic,  il  y a des  gardes  jour  et  nuit 
aux  gorges  des  montagnes  par  lesquelles  on  entre  dans  le  cap 
Masticos.  — , Galant,  ibid. 
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celui  de  sonner  quand  bon  leur  semblait,  du  pri- 
vilège de  porter  des  bandelettes  de^oie  *blanche 
autour  de  leur  coiffure.  Heureux  de  cette  espèce 
de  décoration,  elle  servait  à les  consoler  de  leur 
esclavage,  tant  la  vanité  est  partout  le  faible  de 
l’homme  né  de  la  femme,  qui  n’a  que  peu  de 
jours  à vivre  sur  la  terre. 

On  conçoit  que  le  sultan  se  fût  approprié , pour 
son  harem,  les  vingt-deux  villages  à mastic,  mais 
il  n’est  pas  aussi  facile  d’expliquer  comment  les 
moin>ês  étaient  restés  presque  aussi  puissants  que 
les  Turcs  dans  cette  île.  Sur  le huit 
villages  qu’elle  renfermait , ils  en  possédaient 
trente-deux,  que  le  patriarche  de  Constantinopld, 
à l’exemple  du  Grand-Seigneur,  avait  annexés  à la 
mense  œcuménique  de  Byzance,  de  laquelle  rele- 
vaient trois  cents  monastères  et  sep^  cents  églises 
ou  chapelles  renfermées  dans  l’île  de  Chios. 

Hélas!  ces  jours  touchaien,';il^f;^ir  déclin.  Quel- 
que temps  après  la  réclusi:c;|y^s  den^i^s  otages, 
on  vit  débarquer  au  portée  Chios  mille  Turcs 
asiatiques,  qui  devaient  être  commandés  par  les 
Oglous,  seigneu^  puissants  de  la  Phrygie.  Mal- 
heureusement ces  chefs,  à leur  arrivée  à Tches- 
mé,  reçurent  ordre  de  se  porter  à Scala-Nova,  où 
se  formait  le  rassemblement  des  troupes  destinées 
à attaquer  Samos.  Ainsi  les  soldats  ne  furent  pas 
plus  tôt  entrés  en  ville,  que,  s’étant  réunis  à deux 
cents  Candiotes,  et  à quelques  brigands  qui  ve- 
naient d’y  aborder  sur  une  petite  frégate  otto- 
mane, les  désordres  commencèrent. 
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L’inquiétud^  devint  aussitôt  générale  dans  la 
ville  ^insi  que  dans  les  campagnes;  et  les  paysans 
des  villages  à mastic,  qu’on  avait  désarmés,  dépo- 
sèrent, avec  les  bandelettes  de  soie  qu’ils  portaient, 
leurs  instruments  aratoires , pour  travailler  aux  for- 
tifications que  les  barbares  voulaient  élever. 

On  n’éprouva  plus  que  des  vexations.  Chaque  in- 
stant était  signalé  par  des  brigandages  et  des  assas- 
sinats. Les  femmes  durent  se  renfermer  pour  éviter 
la  rencontre  des  Turcs,  auxquels  on  fut  obligé  de 
payer  journellement  deux  piastres  de  haute  ^olde; 
et  les«  pli^ïes'^He  les  notables  portaient  demeurè- 
rent sans  effet.  Enfin  les  autorités  turques  craignant 
elles-mêmes  pour  leur  vie,  le  mousselim,  qui  était 
fils  d’un  ancien  capitan  pacha,  osa  seul  se  porter 
sur  les  différais  points  de  l’île  pour  prévenir  les 
malheurs  qui!  pourrait  empêcher. 

Malgré  ses  soins,  chaque  jour  renaissait,  pour 
les  insulaires— j^a^^pli  de  craintes  et  d’amer- 
tumes qi|||^^lui  quiHivait  précédé. 

Déso  le  mois  de  noVembre  1821,  on  avait  été 
effrayé  du  supplice  de  quelques  Samiens,  qui 
avaient,  disait-on,  avant  de  m«^mrir,  fait  des  ré- 
vélations tendantes  à compromettre  plusieurs  in- 
dividus; et  comme  on  n’en  nommait  aucun,  l’in- 
quiétude devint  générale.  Elle  s’accrut  encore  en 
voyant  massacrer  quelques  malheureux  pêcheurs 
pris  sur  une  sacolève  qui  se  rendait  paisiblement 
de  Tchesmé  à Mitylène;  et,  plusieurs  bandes  tur- 
ques, conduites  par  Véhib  pacha,  ayant,  à leur 
entrée  en  ville,  au  mois  de  janvier,  sabré  une 
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foule  de  citoyens  paisibles,  on  désespéra  du  salut 
public.  ^ ^ 

Quoiqu’il  y ait  des  malheurs  inévitables , et  que 
le  peiqile  le  plus  résigné  ne  puisse  supporter 
qu’une  somme  déterminée  de  maux,  les  notables 
Grecs  cherchaient  cependant  à calmer  les  insulai- 
res, en  les  conjurant  d’éviter  toute  espèce  de  mou- 
vement qui  aurait  pu  servir  de  prétexte  aux  bar- 
bares pour  ravager  Chios.  Ils  convinrent  ensuite, 
avec  Véhib  pacha,  de  lui  payer  seize  mille  piastres 
par  nlois  pour  sa  maison,  et  dix-huit  mille  aux 
Asiatiques  vassaux  des  Oglous,  à SPÇiirâ^ige*pour 
ceux-ci  de  maintenir  la  tranquillité. 

Cette  mesure  eut  un  résultat  favorable.  Les  deu*x 
commandants  turcs,  Véhib  et  Liez  aga,  chassèrent 
les  candiotes  auteurs  des  troubles,  ainsi  que  la 
petite  frégate  turque,  et  le  calme  reparut.  Les 
communications , tant  intérieures  qu’extérieures 
se  rétablirent.  On  reçut  desii^'r.^^i  continent. 
En  vertu  d’un  firmaii  émJ.Æ  de  la^^rte  Otto- 
mane, les  otages  détenus  auCnâteau  obtinrent  d’étre 
échangés  et  remplacés  par  d’autres;  mais  il  fallait 
périodiquement  i^^acheter  de  l’honneur  de  ne  pas 
posséder  la  flotte  ottomane  dans  le  port  de  Chios  , 
payer  le  prix  de  la  bonne  conduite  de  Véhib  pacha  ; 
et,  quelques  sacrifices  qu’on  pût  faire,  on  ne  réussit 
pas  à empêcher  trois  des  principaux  otages  que  le 
sultan  demandait,  d’étre  embarqués  pour  Constan- 
tinople. 

On  était  néanmoins  parvenu  à rassurer  les  esprits, 
lorsque  le  pacha  commença  à grever  de  nouveau 
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les  Grecs  en  les  chargeant  de  corvées.  Les  garde- 
côtes  qô’i  haïraient  les  tours  des  villages  à mastic, 
l’œil %xé  sur  l’horizon,  n’étaient  plus  occupés 
qu’à  signaler  les  moindres  barques  qu’on  décou- 
vrait. Soumis  aux  concussions  militaires  et  à la 
bastonnade , les  paysans  ne  travaillaient  qu’à  creu- 
ser des  redoutes,  à construire  des  fours  à chaux; 
et  sous  prétexte  de  fabriquer  des  affûts  de  canon, 
on  fit  abattre  les  plus  beaux  arbres  des  propriétés 
grecques.  Le  pacha  voulut  ensuite  bâtir  des  caser- 
nes , des  magasins  ; et  non  content  des  rétributions 
qu’oi^  lui^PSySiC; , il  frappa  l’île  de  contributions 
extraordinaires . Les  soldats , à son  exemple , s’em- 
parèrent du  monopole  des  denrées  et  du  petit 
cabotage , lorsqu’on  apprit  qu’il  se  formait  une 
armée  d’occupation  au  fond  du  golfe  de  Tchesmé. 

Le  peuple , à cette  nouvelle , commença  à mur- 
murer sourdement.  Il  savait , car  une  sorte  de  pres- 
sentiment le  sex^n^quefois  mieux  que  la  science 
de  ceux  cu^frle  gouMtaientj  que  le  sultan  voulait 
s’emparer  des  riche^es  et  des  biens  du  clergé , 
et  qu’on  avait  le  projet  de  remplacer  une  partie 
de  la  population  chrétienne  ptA^^des  colonies  tur- 
ques tirées  de  l’Anatolie.  Dès  lors  on  remarqua 
des  mouvements  dans  les  villages;  et  dix  jours 
avant  le  débarquement  des  Samiens,  le  bruit  de 
leur  tentative  contre  Chios  était  public,  mais  il 
fit  peu  de  sensation , car  la  même  nouvelle  avait 
été  plusieurs  fois  répétée.  Cependant,  comme  cette 
rumeur  prenait  de  la  consistance,  les  Turcs  en- 
voyèrent des  émissaires  dans  les  villages  pour  con- 
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naître  l’état  de  l’esprit  public;  étalés  Grecs,  de 
leur  côté , députèrent , avec  l’autorisa^on  du  pacha, 
deux  notables  à Samos,  afin  d’engager  les  liabi- 
tants  à se  désister  d’une  entreprise  qui  ne  pouvait 
qu’être  funeste  aux  chrétiens. 

Deux  jours  après  le  départ  des  envoyés  de  Chios , 
les  gérontes  apprirent  que  dix-huit  Samiens  ve- 
naient de  débarquer  au  village  d’Aramina  ( Apayga  ) , 
situé  dans  la  partie  septentrionale  de  l’île;  et  ils 
s’empressèrent  d’en  informer  le  pacha , qui  détacha 
aussitôt  des  troupes  pour  les  saisir;  mais  après 
trois  jours  de  recherches  infrüCfiR;‘é^s,»  elles 
revinrent  sur  leurs  pas.  Elles  n’avaient  découvert 
les  traces  d’aucun  ennemi;  et  Véhib  ayant  appe/é 
devant  lui  les  gérontes  ainsi  que  les  otages,  leur 
signifia  avec  menaces  d’aviser  aux  moyens  de  dé- 
couvrir l’endroit  où  les  insurgés  s’^aient  cachés 
et  de  les  lui  livrer. 

Empressés  d’obéir,  les  .grecs  envoyè- 

rent trois  explorateurs  à Ir-^écouve^Jç^ Ceux-ci, 
étant  arrivés  au  village  d’Aïÿythé , y prirent  quinze 
homines  d’escorte,  avec  lesquels  ils  se  dirigèrent  sur 
Volissos,  hameai^îtué  près  d’Aramma,  où  ils  ap- 
prirent que  les  Samiens  s’étaient  retirés  dans  une 
caverne  qu’on  leur  indiqua.  Ils  s’acheminèrent  de 
ce  côté,  en  donnant  avis  du  succès  de  leurs  re- 
cherches aux  gérontes  qui  ne  le  reçurent  qu’au  mo- 
ment de  l’explosion  de  l’évènement  qu’ils  avaient 
vainement  essayé  de  conjnrer. 

L’escadrille  de  Samos  abordait  aux  rivages  de 
Chios.  Le  visir  venait  d’ordonner  aux  garde-côtes 
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de  remplir  le^  devoir,  il  avait  fait  saisir  les  otages 
qu’il  avait  rCTachés,  il  avait  en  même  temps  dirigé 
une  partie  de  ses  hordes  du  côté  de  Kontari,  ce  qui 
n’empêcha  pas  les  Samiens  d’opérer  leur  débar- 
quement le  samedi  ^ mars,  au  point  du  jour,  sur 
cette  plage. 

L’avis  en  fut  aussitôt  communiqué  au  visir;  et 
les  gérontes  qui  étaient  présents,  ayant  demandé 
aux  messagers  si  les  paysans  avaient  pris  part  à la 
révolte,  et  si  le  peuple  de  la  ville  était  tranquille, 
ceux-ci  répondirent  que  les  paysans  se  rethaient 
sur  frîs  KflWffS^'nes , et  que  la  ville  était  paisible. 
Alors  Véhib  pacha  expédia  deux  gérontes  pour 
ihaintenir  l’ordre  dans  les  campagnes;  mais  à peine 
s’étaient-ils  mis  en  route,  qu’ils  rencontrèrent  les 
troupes  turques  qui  fuyaient  en  désordre  vers  le 
château.  Elles  s’étaient  débandées  pendant  la  nuit, 
en  entendant  le  bruit  des  porte-voix  de  Logo- 
thète , qui  faisai|^||i||r  à ses  palicares  de  se  prépa- 
rer à maipl^CT  en  a^kt.  Un  détachement  de  trois 
cents  Turcs,  posté  surle  mont  Tourlotis,  seul  point 
d’où  l’on  peut  battre  le  château , restait  en  dehors 
de  cette  place;  mais  à peine  eifi,41  aperçu  une  cin- 
quantaine de  Samiens  qu’il  se  réfugia  dans  l’a- 
cropole. 

Quelque  rapide  que  fut  ce  mouvement,  le  gouver- 
neur, non  content  de  prendre  les  quarante  otages 
qu’il  avait  relâchés, en  fit  arrêter  quatre-vingts  au- 
tres, et  quelques  centaines  de  paysans  employés  aux 
travaux  de  la  citadelle.  Cette  mesure  était  inutile; 
car,  forts  de  leur  innocence,  les  chefs  de  l’église. 
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à l’exemple  de  leur  archevêque,  la  magistralure 
et  les  principaux  négociants,  n’eurei^  pas  pl'^s  tôt 
appris  la  marche  des  Samiens,  qu’ils  demandèrent 
à se  retirer  au  château.  Ils  ne  voulaient  pas  parti- 
ciper à une  entreprise  téméraire,  de  sorte  qu’il  y 
eut,  dès  le  principe  de  la  révolution  de  Chios, 
défaut  d’unanimité  entre  les  chefs  et  le  peuple,  et 
entre  la  ville  et  la  campagne.  Malgré  cela  les  Turcs, 
attaqués  à l’improviste , se  seraient  peut-être  sau- 
vés en  Asie , s’ils  n’avaient  été  informés  par  \e?>Francs 
du  véritable  état  des  insurgés , qui  n’étaient  pas  en 
mesure  de  les  attaquer  de  vive  » 

Quoique  aucun  habitant  de  Chios  ni  des  vil- 
I lages  ne  prît  parti  pour  les  insurgés,  les  Samiens  , 
conduits  par  Lycurgue  Logothète,  ne  furent  pas  plus 
tôt  entrés  en  ville , que, voyant  les  mahométans  ren- 
fermés dans  la  citadelle,  ils  commencèrent  à piller 
amis  et  ennemis.  Ils  déménagèrent  la  douane  qu’ils 
brûlèrent  ainsi  que  deux  i“S^owvertes  en 

plomb,  dont  ils  enlevèrent^jfes  toits  q%iÿs  embar- 
quèrent comme  s’ils  s’étaidnt  préparés  à 1^  fuite  ; 
ils  incendièrent  ensuif^ quelques  cafés  turcs , et 
ce  fut  seulemenj/vers  le  soir  que  les  citadins  se 
hasardèrent  à sortir  de  leurs  maisons. 

Plusieurs  Grecs  des  villages  à mastic , venaient  de 
se  joindre  aux  bandes  de  Logothète,  qui  se  mon- 
taient à deux  mille  cinq  cents  hommes,  des  plus 
mauvaises  troupes  de  Samos.  L’attrait  du  pillage  avait 
attiré  parmi  eux  quelques  Mastico-Chorites^  et  ils  fu- 
rent bientôt  suivis  des  paysans  d’Aïrythé,  qui  arrivè- 
rent armés  de  bâtons  durcis  au  feu  ou  de  frondes. 
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C’était  avec  d^areils  hommes  que  l’insiirrecteur  en 
chef  |int  le  lendemain  ses  assises,  auxquelles  il  força 
de  comparaître  les  notables  de  Chios  que  le  pacha 
avait  chargés  de  maintenir  la  tranquillité  publique. 
Il  déclara  leurs  institutions  politiques  abolies,  en 
leur  annonçant  qu’il  était  prince  de  Chios  et  ap- 
pelé à ce  titre  par  le  vœu  général  des  paysans  des 
villages  à mastic.  Il  leur  présentà , comme  ses  lieu- 
tenants, leur  compatriote  Parparios,  qui  avait 
autrefois  servi  en  France  : Rlémis  de  Cariki,  Dérè 
d’Élatée  , Pantélis  Picotakys , et  un  nommée  Vit- 
pentais,iffl^?Kiç  homme  fort  décrié  à Smyrne. 
Ces  trois  derniers  se  trouvant , dit-on , au  moment 
ife  faire  banqueroute,  s’étaient  réfugiés  à Samos, 
et  ce  fut  là  qu’ils  conçurent  le  projet  qu’ils  venaient 
d’exécuter.  P^iis,  changeant  aussitôt  de  langage, 
I^ycurgue  Logothète  déclara  ce  qui  suit  dans  l’uni- 
que proclamation  que  nous  connaissons  de  ce 
prince  éphém^in^|^& 

c(  En  v^plmau  pou^ir  qui  lui  avait  été  confié  par 
« le  g^uverneur-généràl  D.  Hypsilantis,  il  annon- 
« çait  qu’il  avait  choisi  et  rrommé  pour  éphores  de 
« Chios , les  sieurs  Rousès , Boui*ib.f5  Pantélis  Zervou- 
« dakès,  Nicolas  Frangopoulos , Frangoiili  Palakès, 
« Polychronis , Diomantaré , Étienne  Janoutzès , 
« pour  régir  et  administrer  l’île  de  Chios  (i).  » On 
resta  dans  l’étonnement;  et  on  aurait  inutilement 


(i)  Cette  étrange  proclamation  se  trouve  imprimée  en  entier 
dans  les  prolégomènes  du  traité  des  délits  et  des  peines  de  Bec- 
caria traduit  en  grec  par  M.  Corai.  P0,  édit,  de  i8a3. 


1 


4 


LIVRE  VII,  CHAPITRE  VI. 


463 


demandé  à Logothète  de  quel  droit  Hy|)silantis 
s’était  ingéré  de  lui  déférer  une  autoi^té  semblable 
à celle  qu’il  s’arrogeait  ; mais  comme  il  avait  la  Force 
en  main,  les  éphores  qu’il  avait  nommés  durent 
entrer  en  fonctions,  et  ils  devinrent  ainsi  malgré 
eux  juges,  magistrats  ou  administrateurs. 

Les  ressources  militaires  de  Lycurgue  Logo- 
thète étaient  en  rapport  parfait  avec  les  institu- 
tions qu’il  prétendait  donner  aux  habitants  de 
Chios.  Son  parc  d’artillerie  se  composait  de  soixan- 
te-quiftre  pièces  de  canon  du  calibre  de  six  et  de 
huit,  de  deux  barils  de  poudre  , ej  (ftM‘j[r^it  nom- 
bre de  boulets.  Aussi , avant  d’entreprendre  le 
siège  de  la  citadelle,  jugea-t-il  convenable  de  de- 
mander des  secours  à l’amirauté  de  Psara;  mais 
ses  envoyés  furent  éconduits  et  chassés  par  les 
Psariens,  qui  leur  reprochèrent  son  audace  ainsi 
que  la  désastreuse  expédition  qu’ils  venaient  d’en- 
treprendre. , ^ 

Cependant  les  éphores  que^^ogothète^^ait  nom- 
més étant  venus  à leur  tour^emander  assistance  à 
Psara,  le  sénat  leur^J^élivrer  deux  cents  ba- 
rils de  poudre  av«^éfueux  canons,  et  il  donna  1 or- 
dre à six  bâtiments  de  croiser  devant  le  port  de 
Chios,  afin  d’intercepter  les  secours  que  les  Turcs 
pourraient  y envoyer  du  continent.  C’était  tout  ce 
qu’ils  pouvaient  faire;  et  comme  ils  n’avaient  pas 
de  boulets  à donner  aux  insurgés,  ceux-ci  se  rap- 
pelèrent qu’un  vaisseau  turc , échoué  depuis  plu- 
sieurs années  du  côté  de  Tchesmé , étant  chargé 
de  projectiles,  on  pourrait  s’en  procurer  en  les 
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pêchant.  On  ^voya  aussitôt  des  plongeurs  à la  re- 
cherche des  Doulets,  ils  en  retirèrent  quelques-uns, 
mais  comme  ils  ne  se  trouvèrent  pas  de  calibre , 
on  renonça  à cette  entreprise. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Turcs  qui  avaient  écrit  à 
Constantinople  attendaient  la  flotte  que  le  divan 
s’était  empressé  d’équiper  dès  qu’il  avait  eu  con- 
naissance du  débarquement  des  Samiens.  On  avait 
exercé  la  presse  dans  les  cafés,  sur  les  places  pu- 
bliques, et  jusque  parmi  les  forçats  qui  avaient  été 
enrôlés  pour  venger  la  majesté  outragée  du*-Crois- 
sant.f  ^en  même  temps,  adressé  des  fir- 

mans  aux  gouverneurs  de  l’Asie -Mineure,  pour 
réunir  leurs  contingents  à Tchesmé,  en  leur  dési- 
gnant Chios  comme  le  but  de  l’expédition  qu’on 
préparait:  quelle  fête!  Les  habitants  étaient  riches, 
leurs  femmes,  leurs  filles  et  leurs  enfants  superbes: 
que  de  butin!  Les  hommes  étaient  efféminés  et 
nombreux  ^ couper!...  En  fallait-il 

davanta^j^jl^^ur  att^r  des  myriades  de  barbares 
sur  les  bords  du  gol^'  Herméen? 

Déjà  plus  de  trente  milice’» ahométan s couvraient 
les  plages  de  Cyssos,  quand  lé^ice-consul  français 
Bourville  quitta  Chios  pour  se  retirer  à Smyrne,  en 
confiant  la  gérence  de  son  poste  à un  substitut. 
Était-ce  le  moment  de  s’éloigner?..  Grecs  infortunés! 
que  n’emmena -t- il  aussi  avec  lui  le  fatal  régisseur 
qu’il  laissa  a sa  place  et  tous  les  agents  consulaires  ; 
vous  n’auriez  pas  été  cruellement  abusés.  Que  ne 
prîtes-vous  la  fuite  vous-mêmes  (i)  en  embrasant 


(i)  Ils  voulaient  mettre  leurs  familles  en  sûreté;  mais  ils  en 
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alors  vos  demeures,  pour  ne  livrec.^que  ,^es  rui- 
nes et  des  cendres  à vos  ennemis?  Pou»quoi 
l’amiral  Halgan,  ne  fut  - il  pas  écouté  quand  il 
parut  un  moment  sur  la  rade  de  Chios?..,  Logo- 
thète,  et  les  chefs  des  insurgés,  auxquels  il  repré- 
senta l’imprudence  d’avoir  attiré  des  malheurs  in- 
calculables sur  l’île  qu’ils  avaient  soulevée,  lui  té- 
moignaient une  assurance  qu’ils  n’avaient  pas.  Leurs 
discours  trahissaient  leur  pensée.  Ils  cherchaient  à 
surprendre  quelques  motifs  d’espérance  dans  les 
réponses  de  l’amiral,  quand  ils  lui  demandaient  le 
parti  qu’il  tiendrait  dans  la  lutte,  prête  à Engager. 
— La  neutralité.  — Elle  n est  pas  dans  votre  cœur^ 
général;  le  sang  des  chrétiens  crie  vengeance. 

Ce  furent  là  les  dernières  paroles  qu’on  entendit 
au  moment  ou  la  frégate  la  Guerrière  appareillait 
du  rivage  de  Chios  pour  retourner  en  France.  La 
citadelle  était  mollement  assiégée  par  les  Grecs.  La 


crainte  navrait  le  cœur  det’  ^ 

que  l’orage  prêt  à fondre  si^^ eux  s’am^elait  au 
fond  du  golfe  de  Tchesrn^i^  .i 


furent  empêchés  par  Ærdre  d’un  lieutenant  de  Logothète,  en 
date  du  19  mars.  Voy.  Corai.  npoXs^,  r.  pî. 


(i)  Tchesmé,  anciennement  appelé  Cyssos,  n’est  éloigné  que 
de  dix-huit  milles  de  Chios.  C’est  un  gros  bourg;  son  port,  dé- 
fendu par  un  château,  est  bon.  L’eau  et  l’air  y sont  excellents, 
toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie  y abondent.  Les  né<>^o- 
ciants  européens  établis  à Smyrne  seraient  beaucoup  mieux  à 
Tchesmé,  éloigné  de  quatorze'heures  de  marche,  que  dans  cette 
ville  anarchique.  On  n’y  est  point  exposé  aux  tremblements  de 
terre,  et  le  commerce  s’y  ferait  plus  aisément  par  rapport  à la 

III.  3o 
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L’Ai\atoli^pahométane  s’était  levée  en  masse, 
et  cjf^aque  Osmanli  volait  au  combat.  On  avait  été 
témoin  à Smyrne  de  la  formation  d’un  bataillon  de 
sept  cents  Turcs  qui  furent  enrôlés,  armés,  équi- 
pés dans  un  seul  jour,  et  mis  en  mouvement  pour 
se  rendre  au  quartier- général  de  l’armée  d’opéra- 
tion. A peine  une  horde  sortait  de  la  ville,  qu’elle 
était  suivie  d’une  autre  horde.  I.es  bandes  se  succé- 
daient comme  ces  colonnes  de  sauterelles  qui  dé- 
solent les  campagnes  de  l’Asie;  tout  était  dévasté 
sous  leurs  pas.  Les  montagnes  n’étaient  jlius  un 
asylé  c^Titre  Teyr  férocité;  car  les  barbares  sui- 
vaient les  Grecs  à la  piste , et  ni  le  sexe  ni  l’âge  ne 
mettaient  personne  à l’abri  de  leur  fureur.  | 

Ainsi , une  troupe  de  Yeurucks , attirés  par  les 
sons  de  la  fl^te  phrygienne  d’un  pâtre  du  mont  Si- 
pyle,  qui  gardait  des  ruches  d’abeilles  près  d’un 
antre  consacré  jadis  aux  nymphes,  dirigent  leurs 
pas  du  côté^«pw«^isaient  entendre  tour-à-tour  le 
plaintif  #m^umeau«  les  chants  du  Grec  qui  bénis- 
sait U'  Seigneur.  Étranger  au  monde,  ce  soUtaire, 
quoique  voisin  de  Smyrrîê>  ignorant  les  troubles 
qui  agitaient  cette  ville,  n’a  pâ^^plus  tôt  aperçu  les 
Yeurucks,  qu’il  accourt  à leur  rencontre.  Il  les 
salue  du  nom  de  seigneurs  et  de  maîtres,  en  leur 
offrant  de  se  rendre  à la  grotte  qu’il  habite , où  il 
leur  donnera  du  pain  d’orge,  des  fruits,  du  lai- 
tage et  quelques  rayons  de  miel  : c’était  tout  ce 


navigation  et  à l’appareillage  des  vaisseaux.  — f^oyez  Galant, 
Bel  de  Chios. 


« 
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qu’il  possédait  avec  une  panetière  £*:^sa  ngtte  de 
jonc  pour  meubles.  Les  mahométans  défèreit  à 
l’invitation  du  pasteur;  ils  acceptent  ses  dons,  qu’ils 
mangent  en  s’informant  s’il  est  sectateur  de  Maho- 
met ou  du  prophète  Issa.  — Le  Grec  leur  répond 
sans  hésiter  que  le Jils  de  Marie  est  son  dieu.  — 
Issa  est  son  dieul...  Les  barbares  se  regardent,  et 
un  d’entre  eux  l’assasine  d’un  coup  de  pistolet,  en 
disant  : C’est  un  chien  de  moins  (i). 

Ces  scélérats  s’étaient  ensuite  accolés  à une  légion 
d’imams,  de  derviches  et  de  faquirs,  c|pfilèrent 
dans  les  principaux  quartiers  de  S.nyrne , fes  yeux 
baissés,  et  dans  une  attitude  pareille  à celle  de  cesj 

(agellants  dont  parle  la  déplorable  histoire  de  nos 
uerres  civiles.  A leur  démarche  grave,  à la  lon- 
gueur de  leurs  barbes , à l’austérité  d'%  leur  main- 
tien, on  les  aurait  pris  pour  ces  enfants  delà  prière, 
appelés  à fléchir  le  Ciel  dans  des  jours  de  colère; 
mais  aux  armes  dont  ils  étaiem'^xaïgv^  au  trem- 
blement convulsif  de  leurs  lèv^s , qui  balîî^tiaient 
les  noms  de  Allah  et  de  M^llomet , on  reconnais- 
sait que  c’étaient  1 ^.spectateurs  sanguinaires  de 
Mahomet.  ^ 

Les  Turcs  de  Smyrne  étaient  ravis  de  voir  d’aussi 
saints  personnages  renouveler  les  beaux  jours  de 
l’islamisme,  en  marchant  au  combat  pour  la  dé- 


(i)  Le  Spectateur  Oriental,  en  bon  et  loyal  sujet  turc,  as- 
sure que  les  yeureuks  furent  punis  d’une  assez  forte  baston- 
nade-, niais  la  chose  est  douteuse  ; car  de  quoi  s’agissait-il  ? de 
la  mort  d’un  chrétien. 
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fense  du  trcéfe  et  de  l’autel.  Dans  le  zèle  ardent 
qui  ^animait  cette  horde  frénétique  elle  fit  main 
basse  sur  les  chrétiens  quelle  rencontra;  puis,  s’a- 
\rançant  à travers  les  campagnes,  en  pillant  maga- 
sins , celliers  et  basses-cours , elle  arriva  à Tchesmé 
au  moment  ou  la  flotte  ottomane  entrait  dans  le 
canal  de  Chios. 

Le  3o  mars  ( 1 1 avril) , à neuf  heures  du  matin 
l’armée  navale  du  sultan , forte  de  six  vaisseaux  de 
ligne,  six  frégates,  quinze  corvettes  ou  bncks  et 
vingf-sq^É-bîiii’Tnents  de  transport , longea  le  rivage 
de  Chios  sous  laVolée  de  quelques  pièces  d’artille- 
ïie,  avec  lesquelles  les  insurgés  battaient  la  cita- 
delle. C’était  le  dernier  effort  de  leur  désespoir  ;| 
et  le  seul  avantage  insignifiant  qu’ils  obtinrent,  eut] 
pour  résultat* de  couler  bas  une  grande  barque  tur- 
que chargée  de  quarante  soldats  qui  s approcha 
d’une  de  leurs  bat^ries. 

Cet  acojlïfht  n^Slpêcha  pas  l’amiral  Cara  Ali  de 
communiquer  avec  ^ pacha  qui  commandait  dans 
la  ciÆdelle  de  Chios,  é.  de  lui  remettre  une  table 
de  signaux.  S’enfonçant  eiîs^te  dans  le  golfe  de 
Tchesmé,  il  revint  bientôt  sim.^i  de  quinze  mille 
hommes  de  troupes  de  debarquement,  qui  prirent 
terre  au  moment  où  le  gouverneur  du  château  fai- 
sait pendre  cent  vingt  otages,  quon  vit  tout-à- 
coup  accrochés  a des  pals  dresses  sur  les  rem- 
parts. 

Soudain,  une  épouvantable  confusion  se  ré- 
pand dans  la  ville  ; quelques  habitants  qui  se  fai- 
saient encore  illusion  courent  les  bras  ouverts  au- 
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devant  des  barbares,  qu’ils  appellent  leurs  bons 
maîtres , leurs  libérateurs  l Les  solclilAs  CLiotes  se 
débandent;  et  les  Sainiens,  abandonnés  après  \voir 
résisté  pendant  une  heure  dans  une  redoute  dres- 
sée sur  le  mont  Tourtolis,  prennent  la  fuite  avec 
leurs  chefs. 

Les  Turcs  mettent  le  feu  à une  église  voisine  du 
port  : c’était  le  signal  convenu  du  carnage , et  cin- 
quante incendies  éclatent  au  même  instant.  Un  cri 


épouvantable  s’élève  dans  les  airs  ; vieillards , fem- 
mes, enfants,  inondent  la  terre  de  leur  sang.  Les 
derviches,  les  calenders  et  les  faquirrjÉi^'f'Ajqt  enten- 
dre que  ces  mots  : Exterminez-,  cèst  Allah , c’est  le 

(Prophète,  c’est  le  Sultan,  qui  l’ordonnent  Véhib  pf.> 
cha  dirige  les  brandons  ; un  certain  Jousouf  Bay- 
ractar,  de  Smyriie,  se  distingue  au  milieu  des  meur- 
triers! une  large  moisson  d’hommes*  tombe  sous 
leurs  coups,  au  milieu  de  la  détonation  de  l’artil- 
lerie et  du  fracas  des  armes.  _ 

Le  fanatisme,  le  glaive  et  la  torch^^^a  main, 
cessant  d’égorger,  quitte  Ij/ glaive  et  la  torche 
pour  violer  les  tombeaj^^îans  lesquels  il  siq’ipose 
qu’on  a caché  desS>^^^Ts.  Les  ossements  et  les  ca- 
davres à demi  consumés  sont  jetés  à travers  les 
rues  pêle-mêle  avec  les  cadavres  encore  palpitants 
des  chrétiens;  mais  bientôt  la  cupidité,  trompée, 
reprend  le  cours  de  ses  assassinats.  Les  barbares  se 
baignent  dans  le  sang  en  se  relayant  tant  que  le 
jour  dure  pour  assassiner,  sans  que  la  nuit,  rendue 
plus  lugubre  par  la  lueur  de  l’incendie-,  suspende 
leur  fureur. 
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Elle  semble  au  contraire  s’accroître , et  les  flam- 
mes édiaireïir  des  scènes  de  luxure  et  de  férocité 
inoiVies  dans  Thistoire.  Tandis  que  des  femmes,  traî- 
nées par  les  cheveux,  sont  violées  au  milieu  des 
morts  et  des  mourants  ; des  derviches , ivres  de  vin, 
dansent  autour  des  tas  de  cadavres  qu’ils  ont  em- 
pilés comme  des  gerbes  de  blé  entassées  au  milieu 
d’un  champ  pendant  la  récolte.  Des  soldats,  réunis 
autour  des  brasiers,  s’occupent  pendant  ce  temps,  les 
uns  à dresser  des  pyramides  de  têtes , au  haut  des- 
quelles ils  plantent  leurs  étendards,  et  les  ifatres  à 
forryer^L.^<-irlandes  d’oreilles , destinées  à cou- 
ronner la  poupe^  des  vaisseaux  ottomans.  Les  émirs , 
'de  leur  côté,  plongent  dans  le  sang  et  dans  la 
fange  les  images  du  Christ  et  les  reliques  des  saints,! 
en  blasphémant  la  divinité  du  rédempteur  et  les' 
mystères  de^sa  croix.  Chios  retentit  des  chants  im- 
pies des  mahométans  ; une  vapeur  de  sang  imprègne 
son  atmosphèi^^^t , pareilles  aux  vestibules  du 
Tartare ^(^Trues  embrasées  ne  retentissent  que  des 
hurlements  des  bout;,';eaux  ou  des  accents  plaintifs 
des  chrétiens,  qui  expifc^^t  en  témoignant  la  vérité 
du  Dieu  vivant. 

Cependant , à la  pâle  clarté  cl  une  aurore  causée 
par  l’incendie,  on  découvrait  deux  ortas  de  janis- 
saires, silencieusement  rangés  autour  de  sept  cents 
paysannes  captives.  Quelques  orateurs  militaires 
sortis  des  rangs  semblaient  occupés  à calmer  la 
soldatesque,  qui  ne  pouvait  s’accorder  sur  le  par- 
tage. Un  imam  les  exhortait  de  son  côté  à la  con- 
corde , lorsqu’un  faquir  l’interrompant , s’écria 
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que  le  moyen  de  terminer  les  différents  entre  les 
musulmans  était  de  passer  les  chréichns  aïi  Jil  de 
Vépée.  ' 

On  lui  répond  par  une  effroyable  acclama- 
tion ! Les  femmes  et  les  enfants  sont  taillés  en 
pièces!  Les  hommes,  traînés  à l’écart,  et  saignés 
comme  des  moutons  dans  une  boucherie,  mouru- 
rent si  lentement,  qu’un  d’entre  eux,  auquel  on 
n’avait  coupé  que  la  trachée-artère,  n’expira  qu’a- 
près  une  agonie  de  deux  jours  (i). 

a A^ce  spectacle  (a),  que  la  plume  et  la  parole 


J»’-'* 


(1)  Voy.  le  Star  du  6 juillet  1822. 

(2)  Pour  prouver  au  lecteur  qu’il  n’y  a rien  que  d’historiquf- 
dans  ce  récit,  je  donne  ici  textuellement  l’extrait  d’un  mé- 
moire fort  étendu  qui  m’a  été  adressé  par  les  habitants  de  Chios, 
dont  le  récit,  aussi  simple  qu’animé,  est  sans  d jute  bien  au-des- 
sus de  ma  traduction, 

Etvat  à^tivarov  và  TrapaoTiio'ç  à xct>a|AOç,  ii  b àvôpwrroç  và  çavTaaô'^, 
av  <Jàv  èoTtxÔYi  aÙTo'itTïiç,  iroda  xal  ô'TtoIa  .Toavqj^v  oxKivüv  wO.tjii- 
6ri(iav  etç  to'<jov  èXi'yov  xaipoD  ^ià(jTïipi.a , eîç  -ntiv  (rj^e^ov'^l^ûirâpj^ouoav 
irXs'ov  Xïov.  Kai  ô aÙTO’reTViç  aÙTÔç  ^'sv  oTo^^àÇoptat , v’  àsa.v.oCKic'^ 

dç  TTiv  (jLviî[Aïiv  TOU  (xpxeTà  àxpiéû^^^v  iroXuEul'eîç  xotl  7coXu7tXit,JeTç  Pap- 
êapoTriTaç-  ô àxpoanriç  v’  àf^-çiêâXXifi  âv  tw  ô'vti  ÛTï^pÇav. 

<I*aîv£T6tt  b Toupxixbi;  c'!^oç,  xoàrt  v«<ïoç  ôXvi  (AeTapLOpçbyeTai  £Îç  Baëu- 
Xô)va‘  rpÉj^ouv  oE  SajAtoi  eiç  çuyriv  • ôbpuëoç  xal  àjAïij^avia  xaTaXajiêâvEt 
Tcùi;  xaTOixou;  • oE  yovEtç  Çïitoüv  rà  itatcïEpo , xat  rà  Trai^i'a  toù;  yovsTç. 
MbXiç  ouvaj^ÔEVTeç  àXEyot  ouyyeveï;  v ÈpiêaEvouv  ei;  xEvïkjiv,,  àXX«  ivoü 
é(j£ÛQUV  (Jèv  'n^EÛpOUV  OÙ^È  £v6ufl.0ÎiVTat  oE  TTEpKTffbTSpOl  và  ÇpOVTiaOUV  Tl 
irspE  tpoçviç  , 6V(^uu.oEt6)v  , Ü «XXou.  il;  to'uov  Tpsy^ouv  àispoêXsirvœ;  irpôç 
Ta  û(]floXc.'T£pa  rüç  vnoou  fiépui.  ÀXXà  xat  ètS'Si  5Uv<îpoj*ïi  Toutov  «J'iaëajûv 
6tç  Toùç  aÙTOÙç  iS'pbjj.ouç  (Tuyj^tîiei  xal  y^taptEisi  toùç  auy.ysyêTî  ■ oE  ^k  ôprivot 
xat  àXaX.ayjjLOt  aùÇoEvouv  irEpiudOTEpov  tÔv  ôbpuêo»;  quui;  Èdiô  xat  «XEt 
àiravTà  ti;  vXtyou;  ve'ouç  é^KiyoùvTaç  toùç  yEpovTaç,  fi  Æv(ÿpa,?  PoviôoüvTaç, 
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« ne  sauraient  exprimer,  et  dont  l’imagination  ne 
« peut  donce^ir  l’idée,  puisque  ceux  qui  furent  spec- 
« tatfeurs  de  ces  événements  ont  autant  de  peine  à se 
« rappeler  le  témoignage  de  leurs  yeux , qu’il  sera 
(f  sans  doute  difficile  à la  postérité  d’y  ajouter  foi; 

rài;  yuvaTxotç  tuv  , xat  çEpovraç  èv  TaÙTW  xa'i  jcàvàv  wai^tov  et;  toÜç 
û(A0u;  Twv. 

ÀXXà  çôocaavTE?  xat  eîç  rà  û(]/-/iXà  [is'pn , pXeirouv  xsctw  ràç  xaTcixia; 
TWV  xaiopLEva; , xai  là  XTiîpiaTâ  twv  (ÿiaTrapÇo'pLSva,  ti  Ipïipiovopieva.  Ts'Xoç 
(pôâvouv  Sttou  xaÔEl;  àirEçâdtCTE  và  aTaô^,  xat  in  ivElva  àp)(_tÇEt  va  toùç 
xaTaTpw'j’ï)  • Ta  irattKa  xXatouv  , 6yi  ttXe'ov  ^tà  Ta  Traipit^tâ  tj;.v  , àXXà 


PapElat  • àXX’  ôyXtywpa  çôâvouv  ot  TeSpxot  xat  Et’5  TaÜTa  Ta  xaTaçûytâ 


o^àÇovTat  irapà  tüç  yuvatxô;  xaî  [iViTpoç  • a't  yuvaIxEç  tjûpovTat  etç  at^pz-a- 
Xwfftav  ; Ta  vinirta  àpiraÇoptEva  airè  toùç  itaoTouç  twv,  ptiTTOvTat  xaTà  ySç, 


xat  àXXoi 'TToXXàç  tnptE'paç,  TupavvoûvTai  oy^t  pnovov  àirô  TTEÏvav,  àXXà  xat  itto 
^ti}/av  • xa't  ptè  1 ÔTuotwv  tyiv  trùvaÇtv  (ao'vov  tyiv  vûxra  ToXpioûv 

và  èÇe'Xôouv,  0EpaitEÛouv  ôwwctoüv  tyiv  TTEtvav  • yoveïç  |5tàî|cvTat  và  iroTioouv 
Tà  irat^ta  twv  ÔâXatrcrav  , utt'o  tyiv  ÔTCotav  irtvouv  xa't  aÙTOt.  KaTaipEÛyouv 
ôXot  ri  Etç  àxavôwvaç,  in  Etç  paÔEÎa;  xotXàj'aç,  ri  IpiïOVTeç  etç  xapxpttav 
TYi;  ynç  Tpûitav,  ii  Et;  citiiXata  Yteptçpaïop.Evot. 


TWV  , 


TWV  (îapêâpwv  ÈiTtiî'pcfjtŸiv,  ' o^^ottvouv  xa't  xaTaêaîvouv  Tà 

opfl  , Èxv£upt(Tpi.E'vot  àirà  tyiv  iTEÏvav  xa't  xaxoïrc^'l  av  , àvuiro'^YiTOt , Sti  Ta 
{»iTC^in[i.aTâ  TWV  É'|AEtvav  Etç  ràç  iTE'Tpaç  twv  Ppàxwv,  xa't  ptdXtç  ^uvà(i.evoi 
và  çe'p'ouv  xa't  rà  ôXtya  twv  çopE'p«.aTa. 


OTl  Ta 


<t>6â(javTeç  tî'È  Etç  tô  TeXEUTatov  xaTaçûytov,  Sirou  EjxEtvav  âXXoi  ôXîyaç 
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« dans  un  clin  d’œil , les  campagnes  et  la  ville  pré- 
« sentèrent  l’image  d’une  horrible  confusion.  L’é- 
u pouvante  et  la  terreur  glacent  les  esprits.  Les 
« pères  appellent  les  enfants  ; ceux-ci  appellent  leurs 

« pères  : ils  s’éloignent Mais  où  fuir , de  quel 

« coté  porter  leurs  pas  ? Dans  leur  frayeur  ils  ne 
« songent  ni  aux  besoins  du  moment,  ni  aux  be- 
« soins  à venir.  Ils  s’élancent  vers  les  montagnes  ; 
« les  familles  partent  en  masse  ; mais,  prenant bien- 
« tôt  au  hasard  des  sentiers  différents , elles  s’éga- 
« reiA  et  se  perdent.  Alors  les  plaintes  et  les  cris 
f(  de  ceux  qui  se  cherchent  et  se  deifiàhdé;ît  e»i  vain, 
« augmentent  leur  désespoir.  Cependant  chacun 
U s’assiste  mutuellement  ; là , des  adolescents  soii- 
« tiennent  les  pas  incertains  de  quelques  vieillards; 
«ici,  des  hommes  portent  leurs  enfants  sur  leurs 
« épaules  en  aidant  les  femmes  à gravir  les  mon- 
« tagnes , d’où  ils  découvrent  des  maisons  en  feu , 
« des  champs  dévastés,  et  uEi%scèn^le  désolation. 
« Mais  que  sont  ces  incendies  et  ces  pe^^s  en  com- 
« paraison  des  assauts  pénibles  qu’ils  ont  à 

« soutenir,  quand  leÿi^^nfants  leur  demandent,  en 
«pleurant,  du  Paroles  désespérantes  : elles 

« déchirent  le  cœur  de  leurs  parents , qui  n’ont  que 
« la  terre  à leur  offrir  pour  reposer,  et  leurs  sou- 
« pÎTS  brûlants  afin  de  les  réchauffer  pendant  la 
« fraîcheur  des  nuits. 

« Heureux  ceux  dont  les  Turcs  , qui  parurent  au 
« retour  de  la  lumière,  abrégèrent  les  souffrances!.... 
« Hélas!  le  quatrième  jour  après  leur  débarquement, 
« le  sang  inonda  les  campagnes  voisines  de  Chios  : 
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«femmes,  hommes,  enfants,  périssaient  d’abord 
« sous  leurs  dfups , quand  la  cupidité  tempérant  les 
«transports  frénétiques  des  barbares,  ils  s’arrêtè- 
« rent  pour  faire  un  triage  parmi  les  premières  peu- 
« plades  tombées  entre  leurs  mains.  Les  femmes , 
« séparées  de  leurs  enfants , qu’ils  tuaient  en  les 
« lançant  contre  les  rochers , sont  mises  à part  pour 
« être  vendues.. 

« A cette  horrible  vue  la  dispersion  devient  géné- 
« raie  dans  les  hameaux  ; et  chacun , pour  se  sous- 
« traire  à une  perte  inévitable , fuit  à l’avehture 
« versdes#lîeu^ès  plus  escarpés.  Là,  des  familles, 
« ou  plutôt  des  individus  qui  ne  connaissaient  plus 
« que  des  infortunés  comme  eux,  se  cachent  dans 
« des  fourrés  épais,  au  milieu  des  rochers  et  au 
« fond  des  antres.  Dénués  de  vétemens  et  de  chaus- 
« sures,  n’éprouvant  plus  qu’une  peine,  celle  de  la 
« faim,  ils  sortent  cependant  à la  faveur  des  nuits 
« pour  recueil^  dessalantes  sauvages  qu’ils  brou- 
« tent  ; et^^i^mns  délicats  que  les  animaux  dont  ils 
« sont  réduits  à envie^lq  condition,  pressés  parla 
« soif,  ceux  qui  peuvent  déàfepndre  jusqu’à  la  mer 
« s’estiment  trop  heureux  de  se  c^saltérer  dans  son 
« onde  amère.  » 

Jusque  là,  neuf  mille  chrétiens  avaient  succombé 
sous  les  coups  des  musulmans,  qui  commençaient  à 
se  lasser  d’égorger,  quand  de  nouvelles  hordes  sorties 
de  l’Asie-Mineure,  débarquées  au  port  de  Chios,  de- 
mandèrent à prendre  part  au  butin  et  au  carnage. 
On  comptait  alors  soixante  mille  barbares  descen- 
dus dans  File  de  Chios.  Comme  il  n’y  avait  plus 
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de  Grecs  en  ville,  que  ceux  qui  étaient  réfugiés 
dans  les  consulats , elles  voulaient  Ai  vi<5ler  i’en- 
ceinte;  mais  Véhib  pacha,  qui  avait  encore  intérêt 
à ménager  les  Francs , n’eut  pas  de  peine  à détour- 
ner les  Asiatiques  de  ce  dessein , en  leur  offrant  le 
spectacle  des  arènes. 

Le  capitan  pacha,  qui  donnait  l’exemple  des 
crimes,  qu’il  feignait  de  déplorer  en  public  (car,  à 
son  départ  de  Constantinople , il  avait  ordre  de  tout 
exterminer),  en  disant  qu’il  ne  voulait  châtier  que 
les  coupables , recevait  des  cargaisons  de  têtes  et  de 
Grecs  qu’on  ne  cessait  d’égorger v^jssfi^iux  de 
haut  bord , autant  de  frégates  et  seize  autres  bâti- 
ments, qui  composaient  son  escadre,  étaient  trans- 
formés en  pontons,  remplis  d’autant  de  bourreaux 
qu’ils  contenaient  de  matelots  et  de  soldats.  Chaque 
chrétien  qu’on  traînait  à bord  étaiî  aussitôt  déca- 
pité; et  les  Asiatiques,  conviés  à ces  fêtes,  purent 
se  repaître  à loisir  du  plaji^  de  voir  couler  le 
sang  des  enfants  de  la  Croix.  Cepem^iL^t  on  com- 
mençait, ainsi  que  cela  s^^a tiquait  à terre,  à épar- 
gner les  femmes  et  l^^^nes  filles , dont  un  Algé- 
rien acheta  une^Cargaison  entière , qu’il  embarqua 
sur  un  bâtiment  génois,  pour  les  transporter  à 
Alexandrie. 

Ainsi  commença,  à défaut  de  nègres,  que  la  phw 
lanthropie  a justement  élevés  au  rang  d’hommes,^ 
la  traite  des  blancs,  qu’on  verra  exercée  par  des. 
marins  indignes  de  naviguer  sous  le  pavillon  des 
puissances  chrétiennes,  et  considérée  comme  une 
nouvelle  branche  de  commerce  par  l’éphéméride 
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antichrétieiine  de  Smyrne  ( i ).  Cependant  on 
disait  qUe  le  Sultan,  désarmé  par  les  prières  de 
la  Kliasnadar  ousta,  organe  des  femmes  de  son 
harem,  dont  une  partie  des  villages  de  Chios  for- 
maient l’apanage,  avait  prescrit  d’épargner  ce  qui 
restait  de  Dgiaours.  La  chose  parut  hors  de  doute 
le  7?  avril , lorsque  l’amiral  sembla  recevoir,  avec 
plaisir,  une  lettre  que  lui  écrivaient  les  Mastico- 
Chorites  pour  lui  demander  quartier. 

Il  appela  aussitôt  les  agents  consulaires  , qu’il  n’a- 
vait protégés  que  pour  les  avilir  en  les  faisant  ser- 
vir à §es  ^sdfsirs.  Ceux-ci  s’étant  rendus  auprès  de 
Véhib  pacha,  acceptèrent,  avec  un  empressement 
criminel , la  funeste  mission  de  porter  l’annonce 
d’un  pardon  sans  réserve  aux  Grecs  des  Mastico-Cho- 
ria  et  à ceux  qui  étaient  réfugiés  dans  les  monta- 
gnes. Le  pachà:  leur  avait  promis  de  remplir  tous 
les  engagements  qu’ils  prendraient.  On  leur  remit 
en  même  tei^s  ui^,firman  du  grand  seigneur, 
qu’aucun  th^îx ne  savait  lire,  annonçant,  disait-on, 

— ^ 

(i)  « ha  malheureuse  Chios,  -privait  un  homme  qui  avait 

« bravé  les  poignards  pour  sauver  des  1^|iers  de  chrétiens , est 
« une  autre  Ilion.Elle  l’est  par  les  flammes^ par  le  meurtre,  par 
« l’esclavage  de  ses  femmes  et  de  ses  enfants.  Malgré  les  pro- 
« messes  que  la  Porte  Ottomane  nous  avait  faites,  les  catholiques 
« n’ont  pas  été  plus  épargnés  que  les  autres  Grecs  ; leurs  égli- 
« ses  ont  été  entièrement  détruites.  Tant  d’horreurs  ont  embar- 
« rassé  les  partisans  des  Turcs;  mais  déjà  le  lâche  Spectateur 
« Oriental  cherche  à excuser  les  barbares , en  supposant  aux 
« Grecs  des  crimes  dont  les  atrocités  des  musulmans  ne  seraient 
« que  les  représailles.  Détournons  nos  regards,  bouchons  nos 
« oreilles  et  fuyons  la  logique  des  comptoirs.  « 
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grâce  de  la  vie  à tout  individu  qui  déposerait  les 
armes ^ et  se  livrerait  à merci  et  miséricorde. cet 
acte  souverain,  vrai  ou  supposé,  on  joignit  une 
proclamation  pacifique  du  capitan  pacha , une  pas- 
torale de  l’archevêque  Platon,  ainsi  qu’une  circu- 
laire écrite  par  les  otages  qu’on  tenait  enchaînés 
dans  la  citadelle,  qui  mandaient  à leurs  compa- 
triotes de  se  soumettre  sans  condition  au  très-clé- 
ment amiral  de  Sa  Hautesse. 

Il  n’en  fallait  pas  tant  à des  hommes  vendus  à 
l’iniquité  des  Turcs,  comme  les  agents  consulaires 
de  Chios,  pour  les  décider  à accepÆrl’ofiice  de  mé- 
diateurs ; et  pas  un  d’eux  ne  fit  la  réflexion  qu’on 
ne  voulait  que  parquer  les  Grecs,  afin  de  les  ex- 
ploiter comme  ces  forêts  qu’on  met  en  coupe  ré- 
glée, afin  de  diviser  les  différentes  espèces  de  bois 
que  la  hache  doit  abattre  successivement. 

Les  commissaires  de  Gara  Ali  et  de  Véhib  pacha 
partirent  le  17  (29)  avril,  pc^  cooi;j£rer  à l’œuvre 
d’iniquité  mûrie  dans  les  conseils  d^^ultan.  Ils 
avaient  sous  les  yeux  le  tRji4i^au  de  désolatiqp  d’une 
ville  de  trente  milUi^^mes  renversée  de  fond  en 
comble,  le  spec'jAcle  lugubre  des  maisons  de  cam- 
pagne qu’on  incendiait,  les  pals  garnis  de  suppli- 
ciés, les  gibets  chargés  de  chrétiens  pendus,  les 
créneaux  de  la  citadelle  ornés  de  têtes , les  rues  et 
les  places  publiques  jonchées  de  cadavres  , et  ils 
allaient  parler  aux  Grecs  de  la  clémence  des  bour- 
reaux de  tout  un  peuple!..  Mais,  dira-t-on,  les  in- 
surgés avaient  provoqué  la  démarche  qu’on  faisait, 
en  demandant  quartier,  à la  condition  de  livrer 
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quelques  Samiens  qu’ils  avaient  arrêtés.  Eh  bien  ! 
qu’avait -on  besoin  d’intervenir?  Qui  sait  si  les 
Grecs , à la  faveur  de  cette  ouverture , ne  cher- 
chaient pas  à gagner  du  temps  et  à obtenir  des 
délais,  pour  abandonner,  à l’exemple  des  Pargui- 
iiotes  vendus  par  Thomas  Maitland , la  terre  pater- 
nelle qu’ils  ne  pouvaient  plus  habiter  avec  leurs 
assassins  ? 

Un  motif  dominant  dans  les  vieilles  idées  des 
créoles  levantins , dont  les  maximes  furent  toujours 
de  servir  l’oppresseur  contre  l’opprimé , aurait  fait 
taire  ccttarconsThératibn , quand  même  elle  aurait 
été  démontrée  aux  agents  cupides  de  Véhib  pa- 
cha, qui  ont  professé  publiquement  la  plus  haute 
estime  pour  ce  monstre.  Tout  était  ligué  contre  les 
chrétiens;  et  les  Turcs  n’avaient  que  des  hommes 
serviles , empressés  à seconder  leurs  fureurs  et  à en 
faire  l’apologie. 

Qu’ils  vivent,  s’ils  l^peuvent , en  paix,  et  surtout 
sans  descendre  dans  leur  conscience  ; je  ne  nom- 
merai personne.  Je  ne  ^S•énoncerai  point  à la  pos- 
térité , devant  laquelle  ceff^eistoire  sera  un  jour 
l’acte  d’accusation  de  l’irréligieuse’ÿ^^^itique  de  notre 
siècle,  ce  misérable  et  méprisable  capitaine  mar- 
chand qui,  fier  d’avoir  transporté, deux  cents  Turcs 
de  Tchesmé  à Chios , s’estimait  trop  récompensé  en 
se  chargeant  de  onze  caisses  remplies  des  dépouilles 
ensanglantées  des  chrétiens,  que  le  capitan  pacha 
envoyait  à son  père  à Constantinople.  Je  tairai 
également  l’avidité  des  agioteurs , qui  spéculèrent 
sur  le  malheur  pour  revendre  au  poids  de  l’or  des 
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faiHÎlles  entières  qu’une  lâche  soldatesque  leur 
avait  cédées  à vil  prix.  La  mémoirv)  de  ées  deux 
infâmes  capitaines , qui  ne  frémirent  pas  de  noliser 
leurs  vaisseaux  pour  transporter  des  cargaisons  de 
têtes  à Constantinople,  restera  à jamais  ignorée. 
L’ombre  des  nuits  n’a  pu  dérober  l’énormité  de 
leur  crime  à la  Divinité,  il  n’appartient  qu’à  elle 
seule  de  le  punir  ; car  aucun  code  maritime  ne  pré- 
vit jamais  un  semblable  forfait.  Tout  chrétien  qui  a 
levé  la  main  contre  les  enfants  de  la  Croix  périra  sous 
le  poids  anticipé  de  l’anathème  des  générations  fu- 
tures... Malheureux  les  ennemis  d^fs  Sre'^îfà  quoi 
leur  serviront  les  trésors  qu’ils  gagnèrent  en  les 
opprimant , quand  le  juge  suprême , devant  lequbl 
ils  comparaîtront  un  jour,  leur  dira  et  cruore 

sitistis , séparez-vous  des  élus  de  mon  père^  séparez- 
vous....  Qu’un  autel  expiatoire  consacré  à l’huma- 
nité et  à la  religion  s’élève  sur  les  ruines  ensan- 
glantées de  Chios  ! 

En  voyant  l’empressement  que  quâ^i^ues  mar- 
chands étrangers  mettaien^^seconder  les  barbares, 
l’amiral  ottoman  et  se^è^^rgeurs  ne  purent-ils  pas 
s’imaginer  que  applaudissait  à leur  forfaits? 

Aussi,  sans  attendre  le  retour  de  ses  commissai- 
res, Cara  Ali  ne  balança  pas  à ordonner  à Véhib 
pacha  de  porter  la  dévastation  dans  les  lieux  voi- 
sins de  Chios  ; et  quatre  villages  de  la  partie  des 
Campo-Choria  furent  aussitôt  la  proie  des  flammes. 
Prétextant  que  quelques  Samiens  s’étaient  réfugiés 
dans  le  grand  monastère  de  Néamoni  (i),  dix-huit 


(i)  Néamoni  est  situé  à deux  lieues  de  la  ville;  on  y va  par  des 
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mille  Turcs  se  portent  sans  délai  de  ce  côté  avec 
du  candn.  D^x  cents  religieux  présentent  leurs 
tètes  aux  glaives  des  bourreaux , qui  les  égorgent  ; 
mais  comme  leur  couvent  renfermait  une  multitude 
de  femmes  et  de  grandes  richesses,  on  procéda  mé- 
thodiquement au  pillage. 

Le  butin  est  étalé  sous  les  yeux  des  Turcs.  Les 
femmes , les  filles  et  les  enfants,  ainsi  que  l’argen- 
terie des  églises,  sont  divisés  par  lots  qu’on  tire  au 
sort,  tandis  que  les  chefs  saisissent,  au  nom  du 
sultan  , tout  le  numéraire.  On  s’empare  ensuite  des 
proviïior>^  d^tuche , on  vide  les  celliers,  on  mange 
entouré  de  cadavres,  on  boit,  on  s’enivre;  et  les 
fémmes,  devenues  l’objet  de  la  luxure  des  barbares, 
sont  contraintes  de  céder  à leim  brutalité.  Toutes 
sont  flétries  sans  être  déshonorées,  mais  que  faire 
maintenant  de  pareilles  esclaves?...  Les  musulmans 
ont  mêlé  leur  sang  avec  elles , le  fruit  de  leur  lubri- 
cité peut  être  ache^r  aux  bazars  de  Smyrne  par 
quelques ^gi<^iens  ! Cette  idée  se  communique , le 
fanatisme  mahométan^’^înflamme , les  monstres  en 
délire  plongent  le  poignarôkîians  les  flancs  de  celles 
qu’ils  venaient  de  presser  entre^^irs  bras  ; et  le  mo- 
nastère de  Néamoni,  auquel  ils  mettent  le  feu,  de- 


chemins  fort  mauvais , dans  lesquels  il  n’y  a que  les  mulets  qui 
puissent  passer.  Chaque  religieux  a sa  maisonnette  bâtie  en 
pierres;  elles  consistent  en  un  rez  de  chaussée  et  une  chambre: 
tous  ces  appartements  forment  un  pe  tit  bourg  clos  par  les  mu- 
railles des  maisons , au  milieu  desquelles  se  trouve  une  fort  belle 
église  fondée  par  Constantin  Monomaque,  en  io5o.  — Galant, 
Rel.  de  Chios. 
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vient  le  bûcher  funèbre  de  leurs  tristes  victimes!!! 
Il  n’y  aura  jamais  assez  de  larmes  poAr  pleurer  les 
malheur  de  Chios. 

Tandis  que  ces  scènes  se  passaient,  les  insulaires 
réfugiés  sur  les  montagnes  et  dans  les  villages  éloi- 
gnés cherchaient  à se  rapprocher  des  plages  où  les 
vaisseaux  grecs , qui  se  montraient  en  force , abor- 
daient pour  les  sauver.  Logothète  et  les  Samiens 
restés  fidèles  à ses  drapeaux,  voulant  couvrir  la  re- 
traite des  Chiotes,  s’étaient  établis  à Lithocoron, 
village?  situé  en  face  de  Psara  ; et  plusieurs  soldats 
l’ayant  rejoint,  sa  troupe, qui  se  mCnfait  'fcncbre  à 
sept  cents  hommes,  aurait  suffi  pour  contenir  les 
Turcs.  Mais  le  manque  de  vivres  le  força  de  se  di- 
riger du  côté  de  Saint- Georges,  hameau  situé  au 
sommet  d’une  montagne  qui  sépare^la  région  des 
Mastico-Choria  de  la  partie  nommée  Campos.  Les 
habitants  pourvurent  à ses  besoins , et  il  promettait 
de  ne  pas  quitter  cette  forto^oositiQji , lorsqu’un 
incident  particulier  l’obligea  de  changt^^e  réso- 
lution. 


Un  détachement  a it  envoyé  du  côté  de 

Thalasso  Potamoç^^;  Venait  d’être  saisi  par  les  pay- 
sans, qui  les  avaient  livrés  aux  commissaires  du  ca- 
pitan  pacha,  inopinément  arrivés  pour  proposer 
une  amnistie,  que  les  primats  des  villages  du  Mas- 
tic avaient  implorée.  Il  dut  faire  retraite  et  s’em- 
barquer pour  Psara,  où  il  n’arriva  que  pour  être 
désarmé  ainsi  que  les  siens,  et  mis  en  prison  par 
ordre  de  l’amirauté. 

Cependant  un  grand  nombre  de  bâtiments  de 
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Psara,  de  Mycone  et  de  Ténos,  abordaient  aux  at- 
téra^es  des  vîflages  à Mastic,  qui  étaient  encombrés 
de  réfugiés.  Ils  offraient  de  les  transporter  dans  les 
îles  de  l’Archipel  ; mais  déjà  les  mots  d’oubli  et  de 
pardon  avaient  ranimé  les  espérances  d’hommes 
pour  qui  rien  n’était  comparable  à la  terre  pater- 
nelle où  reposaient  leurs  aïeux.  Les  consuls  des  puis- 
sances chrétiennes  missionnaires  de  la  tyrannie  les 
conjuraient  de  ne  pas  émigrer,  en  leur  assurant 
que  le  capitan  pacha  respecterait  leur  soumission  ; 
et  ils  congédièrent,  en  les  remerciant  de  leVir  as- 
sistaifcef  les^âi’sseaux  grecs,  qui  ne  se  montrèrent 
çlus  sur  la  côte  qu’en  petit  nombre  et  à de  longs 
intervalles,  afin  de  ne, pas  compromettre  la  tranquil- 
lité après  laquelle  les  Chiotes  soupiraient. 

Tout  rentra  dans  l’ordre;  et  les  commissaires  de 
Gara  Ali , satisfaits  de  voir  les  chrétiens  accourir  de 
toutes  parts  dans  les  Mastico  - Choria , qui  étaient 
devenus  leu^quarlif  rs  de  sûreté,  reprirent  la  route 
de  Chios^^mir  marche  fut  une  espèce  de  triomphe, 
car  ili|  amenaient  à leti  \ suite  les  primats  des  vingt- 
deux  villages  amnistiés,  ainfeinue  quelques  Samiens 
chargés  de  chaînes,  qui  furent^^^is  à Véhib  pacha 
et  décapités  sous  leurs  yeux.  Ainsi  la  pompe  sacri- 
lège finit  par  un  sacrifice  sanglant,  et  on  crut  la 
paix  rétablie,  quand  Elèz  aga , dont  la  probité  était 
un  reproche  public  pour  le  visir  et  le  capitan  pa- 
cha, fut  chargé  de  prendre  le  commandement  des 
bourgades  provisoirement  pardonnées.  On  fit  en- 
suite, comme  après  une  victoire  , la  part  de  chacun, 
en  accordant  aux  commissaires  la  liberté  de  dix- 
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sept  catholiques  qu’on  retenait  en  prison^.  C’était 
la  seule  récompense  qu’ils  devaient  ambitionner; 
mais  comme  toute  œuvre  impie  exige  salaire,  ils 
consentirent  à recevoir  des  cadeaux  qui  montraient 
qu’on  s’était  servi  d’eux  dans  une  autre  intention 
que  celle  qui  aurait  du  les  diriger. 

Mais  détournons  nos  regards,  et  citons  le  seul 
homme  qui  regrettait,  sans  vues  d’intérêt , de  ne 
pouvoir  sauver  assez  de  victimes , le  père  capucin 
de  la  mission  de  France;  il  n’était  connu  que  sous 
ce  titl’e  d’humilité  et  par  son  inépuisable  charité. 
Bravant  le  fer , les  flammes  et  les  poigna?ds'\l’une 
milice  forcenée,  il  avait  arraché  à la  fureur  d^s 
Turcs  plus  de  six  cents  femmes  ou  enfants,  qui  vi- 
vaient réfugiés  sous  le  pavillon  du  Roi  Très-Chré- 
tien, quand  la  famine  se  fit  sentir  ^u  milieu  des 
horreurs  de  la  guerre.  Tous  auraient  péri,  lors- 
qu’assisté  par  la  marine  royale  de  France,  qui  mit 
quelques  milliers  de  rations  ^ bisci^t  à sa  dispo- 
sition, on  le  vit  munitionnaire , infirmie^^jifière  spi- 
rituel de  l’enceinte  sacréÇj^^  son  zèle  se  déployait 
à chaque  instant,  dis^iifnier  des  aliments  aux  réfu- 
giés, panser  leur-v  blessures , les  veiller  dans  leurs 
maladies,  les  consoler  à leur  heure  suprême,  leur 
ouvrir  par  la  prière  les  portes  de  l’éternité , et  tel 
qu’un  autre  Tobie,  leur  rendre  les  devoirs  de  la 
sépulture  quand  ils  avaient  exhalé  le  dernier  soupir. 
C’était  un  génie  tutélaire  au  milieu  des  douleurs. 
Les  barbares  s’éloignaient  respectueusement  à son 
approche  ; et  si  les  destins  de  Chios  avaient  pu  être 
conjurés,  si  le  ciel  n’avait  pas  permis  ses  malheurs 
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dans  les  vues  impénétrables  de  sa  providence,  un 
seul  ^religieux  aurait  sauvé  une  contrée  naguère 
florissante  et  déjà  trop  malheureuse. 

Dès  la  rentrée  des  commissaires , qui  eut  lieu 
le  1 8 (3o)  avril  Gara  Ali  et  Véhib  pacha  avaient  écrit 
à Constantinople  pour  informer  le  divan  de  la  sou- 
mission des  insulaires  de  Chios;  mais  soit,  comme 
cela  est  probable , qu’ils  eussent  des  instructions  se- 
crètes, ou  qu’ils  connussent  la  volonté  du  sultan,  on 
remarqua  que  l’arrivage  des  barbares  ne  disconti- 
nuait pas.  On  s’aperçut  en  même  temps  que  le^'droit 
d’asyfo  rf'ans**^lS's  ^ consulats  devenait  de  plus  en 
plus  difficile  à obtenir.  On  en  expulsa  même  bientôt 
les  réfugiés.  A la  vérité,  c’étaient  les  plus  pauvres; 
mais  ceux  qu’on  y toléra , ô honte  de  notre  siècle , 
durent  payer  cher  le  rachat  de  leurs  têtes:  car,  en 
arrachant  les  tfernières  ressources  des  chrétiens  mal- 
heureux, leurs  protecteurs  ne  rougirent  pas  d’em- 
ployer les  menaces.  Q*ielques-uns  y mirent  des  pro- 
cédés; iT^4l^hâtons-nous  de  le  dire,  la  plupart  de 
ces  cupides  agents  cS-vsulaires  n’étaient  que  des 
créoles  levantins. 

La  marche  des  évènements  pliait  cette  tournure 
alarmante,  quand  l’interdiction  du  passage  des  trou- 
pes de  Tholo  Potamos  dans  l’intérieur  de  l’île  fut 
levée,  et  l’amnistie,  qu’on  n’avait  publiée  que  pour 
parquer  les  chrétiens  afin  de  les  égorger  méthodi- 
quement, fut  abolie  au  point  de  défendre  d’en  pro- 
noncer le  nom.  Les  Turcs  prirent  aussitôt  position 
pour  agir;  et,  tout  étant  disposé,  le  28  avril  (5  mai) 
on  commença  à appliquer  à la  torture  les  otages  ren- 
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fermés  clans  le  château  et  sur  les  yaisseajux,  afin 
d’obtenir  d’eux  la  révélation  des  différents  endroits 
où  ils  avaient  déposé  leurs  richesses.  Les  fouets,  les 
mains  de  fer,  l’huile  bouillante,  les  tenailles  rougies 
à blanc  avec  lesquelles  on  les  mutilait,  furent  mis 
en  oeuvre  pendant  toute  la  journée  et  la  nuit  qui 
la  suivit;  lorsqu’on  entendit,  le  o.L\  avril  (6  mai)  au 
lever  du  soleil,  une  décharge  générale  de  l’artillerie 
du  vaisseau  amiral , qui  arbora  aussitôt  flamme  et 
pavillon  de  combat  en  faisant  des  signaux  à la  ci- 
tadelle ainsi  qu’à  son  escadre.  ^ 

Les  cris  de  Allah  et  de  Mahomet*ebranîbnt'aussi- 
tôt  les  airs.  Les  Turcs  saluent  de  leurs  acclamatioys 
huit  cent  quatre-vingt-cinq  otages  (i)  que  l’amiral 
et  les  capitaines  de  son  escadre  venaient  de  hisser 
aux  vergues  de  leurs  vaisseaux,  qui, tiraient  le  ca- 
non en  signe  d’allégresse.  La  forteresse  leur  répond 
par  des  décharges  d’artillerie,  en  faisant  pendre  à 
la  volée  d’un  de  ses  canons  l’a^hevêcp^e  Platon  vêtu 
de  ses  ornements  pontificaux.  Véhib  pac^Tji  ordonne 
ensuite  d’attacher  à de^j^fbets  les  soixan^;e-seize 
principaux  chrétieiv^^*Ju  il  tenait  en  son  pouvoir, 
ainsi  que  tous  his  primats  des  villages  amnistiés, 
qu’il  avait  retenus  comme  garants  de  l’obéissance 
qu’ils  lui  avaient  jurée.  Ainsi  fut  accompli  le  parjure 
de  l’amiral  et  de  Véhib  pacha,  le  jour  même  où  le 
sultan  Mahmoud  II  faisait  égorger  sur  la  place  de 
son  palais  les  otages  de  Chios,  qu’on  avait  trans- 


(i)  Savoir  quatre-vingt-cinq  archontes,  et  huit  cents  jardi- 


niers. 
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férés , par  son  ordre , dans  sa  résidence  impériale 
de  Co^pstantirlople  (i). 

(i)  Il  faut  lire  le  journal  anglais,  le  Courrier,  du  29  juil- 
let , pour  dévoiler  l’horrible  pensée  des  ennemis  des  Grecs. 

« M.  W.  Smith  demande  à faire  une  question  au  marquis  de 
Londonderry,  sous  le  rapport  de  l’intérét  de  l’Angleterre  et  de 
l’Europe  entière.  Les  papiers  publics  contiennent  le  récit  d’ac- 
tions arrivées  à Constantinople , qui  ne  peuvent  qu’exciter  un 
sentiment  universel  d’horreur  ( écoutez,  écoutez).  Il  deman- 
dait au  noble  marquis  s’il  avait  reçu  quelques  détails  officiels 
du  ministre  de  S.  M.  B.  ou  de  ses  agents  à ce  sujet.  c* 

« La  ^remièreipa^tie  de  la  réponse  du  lord  Castelreagh  ne  fut 
pas  entendue  de  la  galerie.  On  comprit  dans  la  seconde,  à tra- 
vers son  hésitation,  ces  phrases  entrecoupées  : Que  dix  ou  douze 
otages  de  Chios  avaient  été  exécutés  à Constantinople  ; que  c’é- 
tait un  malheur  résultant  d’actes  de  barbarie  commis  des  deux 
parts.  Des  actes  de  barbarie  (silence),  les  Grecs  ont  commis  des 
cruautés  qui  ont  èausé  les  actes  dont  ils  se  plaignent...,,  (si- 
lence. ) 

« M.  W.  Smith  dit  qu’il  sait  qu’au  lieu  de  dix  ou  douze  ota- 
ges, quatre-ving^ cinq  ofR'péri  par  la  main  du  bourreau;  que 
six  avaient  ^l^mpalés,  sans  avoir  commis  d’autre  crime  que 
d’être  otages  pour  leurs  coiH-yitriotes.  ( Écoutez,  écoutez.) 

« Sir  V Mackintosk  demanut^^^oble  lord  si  quelqu’une 
des  personnes  massacrées  parles  lâché^^raris de  Constantinople 
étaient  sous  la  protection  britannique , or^si  elles  s’étaient  sou- 
mises au  sultan  avec  une  garantie  ? (Écoutez,  écoutez.  ) S’il  n’é- 
tait pas  vrai  que  les  marchés  de  Smyrne  et  de  Constantinople 
fussent  remplis  de  Grecs  des  deux  sexes , exposés  à la  lubricité 
des  Turcs  ? Si  les  ministres  ne  pouvaient  pas  donner  des  ren- 
seignements sur  le  commerce  des  esclaves  chrétiens  ordonné  par 
un  gouvernement  allié  de  l’Angleterre?  (Écoutez,  écoutez.) 

Le  marquis  de  Londonderry.  — Les  honorables  gentlemens 
proposent  ici  un  problème  et  une  question , dont  il  faut  ajour- 
ner la  solution  à d’autres  temps. 
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Cepeiidanl  rien  ne  bougeait  encore  ; et  tandis  que 
les  Turcs  préparaient  leurs  armes  poiA*  une* expédi- 
tion qui  n’était  plus  un  mystère,  un  Grec,  réfugié 
dans  le  consulat  de  France,  informé  que  son  frère 
n’avait  pas  été  compris  dans  l’exécution  du  matin, 
monte  à la  citadelle.  Il  savait  qu’on  devait  pendre 
le  lendemain  ce  qui  restait  de  détenus  ; et  il  se 
flattait  de  sauver,  au  prix  de  sa  tête,  un  père  de 
cinq  enfants  qui  n’avaient  plus  que  lui  pour  appui 
et  pour  espérance  dans  cette  vallée  de  larmes,  d’où 
il  aspirait  à sortir  en  obtenant  la  couronne  du  mar- 
tyre. Il  s’était  acheminé,  chargé  dk>i*et  i^e  fÿjoux, 
qu’il  déposa  aux  pieds  de  V^éhib  pacha , en  disant  : 
Mon  frère  est  ton  otage,  magnifique  visir  ; daighe 
le  rendre  a sa  famille;  père  de  cinq  pauvres  inno- 
cents, privés  de  leur  mère,  accorde-le  à leurs  larmes, 
en  acceptant  nia  tête  en  échange  de  ta  sienne , et  ces 
dons  précieux  que  je  te  conjure  d’agréer. — Tu  seras 
satisfait,  répond  Véhib  pacli^Il  dit^et  ordonnant 
à ses  gardes  d’amener  le  détenu  : allez  être 

réunis , sortez...  Puis,  au  nj^vement  d’un  revers  de 
sa  main, les bourreau^^ÉSÏsissant  les  deux  chrétiens, 
font  tomber  leur'  îetes,  qu’ils  rangent  sur  des  pla- 
teaux à côté  des  présents  que  l’un  d’eux  venait  de 
présenter  au  visir. 


Puis  jetant  nn  voile  sur  les  forfaits  des  Turcs , la  majorité  ac- 
coutumée étouffa  la  voix  de  l’humanité  au  sein  du  parlement 
qui  abolit  la  traite  des  noirs.  — t^oy.  Adress  to  the  people  of 
England  in  the  cause  of  the  Greeks  occasioncd  by  the  bâte  in- 
human  massacres  in  the  isle  of  Scio,  by  the  Rev.  T.  S.  Hughes. 
London,  1822. 
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Il  seinblait  qu’on  n’attendît  que  l’accomplissement 
de  ce  dernief  forfait  pour  donner  le  signal  du  car- 
nage général , qui  n’est  pas  plus  tôt  parti  du  vaisseau 
amiral  qu’il  est  répété  par  le  canon  de  la  citadelle. 
Les  hordes  turques  s’ébranlent  en  silence,  précédées 
de  quelques  derviches,  qui  récitent  des  doua  ou 
prières^  en  vociférant  les  noms  de  Allah  et  de  Ma- 
homet. Le  monastère  de  Calimachia  (i),  où  se  trou- 
vaient soixante  religieuses,  éprouve  la  première  fu- 
reur des  infidèles;  les  voix  des  pieuses  colombes 
qui  invoquaient  le  Seigneur  sont  étouffées  jlkr  les 
cris  4es  Jbri^m^s , elles  expirent  dans  leurs  lubri- 
ques embrassements,  et  leurs  têtes  deviennent  au- 
tlint  de  trophées  dont  les  monstres  se  glorifient. 

Les  Turcs  se  dirigent  de-là  en  suivant  la  marche 
des  Perses  rapportée  par  Hérodote  ; ils  vont  dévaster 
l’île  du  nord  au  midi,  mais  avec  cette  différence,  que 
les  exécutions  auront  lieu  dans  la  ville  de  Chios , 
afin  de  séparer  les  q^laves  destinés  à être  vendus 
de  ceux  qpf^oivent  périr  par  le  glaive. 

Les  vinages  furent  ^msi  abandonnés  par  calcul 
à la  sbldatesque  ; et  le  de  leurs  habitants, 

qu’on  traînait  au  lieu  destine'IS^r  les  supplices , 
coulait  depuis  neuf  jours  , quand  de  nouvelles 
bandes  d’assassins,  partis  de  l’Anatolie,  descendi- 
rent aux  rivages  de  cette  île  désolée.  Ils  deman- 

(i)  Calimachia,  monastère  situé  deux  lieues  au  midi  de  la 
ville,  est  composé  de  cinquante  religieuses.  Les  étrangers  vont 
les  visiter  par  curiosité  pour  entendre  des  psaumes  qu’elles 
chantent  fort  bien  : elles  ont  soin  d’avoir  toujours  de  belles  voix 
parmi  elles.  ^ Galant,  Rel.  sur  Chios. 
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daient  du  pain , des  esclaves , des  têtes  et  du  sang. 
On  put  aussitôt  les  satisfaire  ; car  dn  apercevait 
dans  ce  moment  des  Turcs  chassant  devant  eux 
une  foule  de  chrétiens,  qu’ils  amenaient  aux  abat- 
toirs de  Chios. 

Véhib  pacha  ordonne  de  les  abandonner  aux 
Asiatiques , qui  venaient  à peine  de  les  égorger, 
quand  les  sons  d’une  musique  guerrière  annon- 
cèrent l’approche  d’une  troupe  de  malheureux 
qui  avaient  consenti  à embrasser  le  mahométisme 
pour‘%e  dérober  au  massacre.  On  préparait  une 
fête  à ces  apostats.  Les  derviches  ^él^braien'»,  par 
les  chants  du  culte  impie  de  Mahomet,  la  céré- 
monie de  la  circoncision  des  hommes  et  les  doi?- 
ceurs  du  voile  réservé  aux  femmes;  le  canon  du 

fort  tirait  en  signe  d’allégresse Mais  quelles  voix 

se  font  entendre?  d’où  partent  ces  cris  de  triom- 
phe : IVous  sommes  chrétiens , vivent  Jésus  et  Ma- 
rie, gloire  à la  Croix!....  Loük Grec^ auraient  - ils 
ressaisi  la  victoire?  auraient-ils  reçu  qliejques  se- 
cours inespéré?.... 

Oui,  la  Croix  trionj^lifïé ! Une  multitude  de  chré- 
tiens, qui  avaient  pu  la  faiblesse  d’abjurer  leur  dieu 
dans  un  moment  d’épouvante , n’a  pas  plus  tôt  en- 
visagé de  près  la  mort , qu’elle  lui  a paru  superbe. 
Les  maisons  ruinées  de  la  florissante  Chios  , les 
membres  encore  palpitants  de  leurs  frères , qu’on 
venait  d’égorger,  ont  rappelé  aux  Grecs  la  cé- 
leste patrie  qu’ils  allaient  perdre  sans  retour  par 
l’apostasie.  Nous  sommes  chrétiens,  répètent -ils 
tous  d’une  commune  voix  ; j'endez  - nous  la  grâce 
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du  baptême  d’iinmersion , par  le  baptême  de  sangl 
Ils  rpiient  efisuite  Mahomet,  en  professant  la  di- 
vinité du  Christ  ; ils  demandent  et  obtiennent  le 
martyre. 

Ils  sont  en  possession  de  la  céleste  patrie,  pro- 
mise aux  confesseurs  de  l’Éternel.  Mais  que  veu- 
lent ces  femmes  et  ces  filles  pudiques,  devenues 
veuves  et  orphelines?  où  portent- elles  leurs  pas 

en  élevant  des  enfants  vers  le  ciel  ? infortunées, 

que  dis-je  ? créatures  généreuses,  Dieu  les  inspire; 
il  les  anime  de  son  souffle.  O mort!  que  tu  es*^bellel 
Et  netusfuusfi  fw us  sommes  chrétiennes^  s’écrient- 
elles  ; anathème  au  faux  prophète  Mahomet , aux 
Aieurtriers  de  nos  familles  ! Vierge  couronnée , reine 
des  anges,  ouvre-nous  les  demeures  célestes  de  ton 
saint  Paradis  ? nous  sommes  les  servantes  du  Christ. 
— Xatpexe , rejouissez-vous , s ecria  un  pretre , reste 
parmi  elles , qui  venait  d’entendre  l’ordre  fatal 
donné  en  langue  tu^^ue  par  le  féroce  bayractar  de 
Smyrne  allons  vivre  dans  V éternité  ! A ge- 

noux !.  . . Il  dit , et  en  C-^.issant  de  les  bénir  il  expi- 
rait avec  elles  sous  le  feif^^vla  mousqueterie  des 
mahométans.  N 

Cependant  un  nègre,  comprenant  le  dessein  de 
Jousouf  bayractar , chef  des  assassins,  s’était  pré- 
cipité, dans  le  moment  d’incertitude  qui  précéda 
sa  résolution , et  avait  réussi  à enlever  du  milieu 
des  femmes  chrétiennes  une  jeune  Oréade  du  mont 
Pelinée.  Il  l’entraînait  malgré  ses  cris , en  disant 
qu’elle  était  son  épouse , en  la  nommant  son  épouse, 
et  en  menaçant  de  tuer  quiconque  oserait  lui  dis- 
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puter  sa  proie.  Il  l’avait  transportée  à l’écart , lors- 
que la  jeune  Grecque  évanouie  fut  aperçue  éblouis- 
sante de  beauté  , par  un  grave  musulman  , qui 
s’approche  du  Maure  en  l’invitant  à respecter  sa 
pudeur.  Elle  est  mon  esclave.  — Omi,  et  toi  aussi  tu 
fus  esclave fis  d’Agar.  En  prononçant  ces  mots, 
l’islamite  s’incline  vers  la  fille  de  la  Croix , à la- 
quelle il  donne  des  soins  qui  la  rappellent  à la  vie. 

— Un  Turc!  s’écrie  - 1 - elle  en  le  repoussant,  un 
noir  mon  maitre  ! On  la  calme  , on  s’informe  quelle 
est  sa  Jamille  ; elle  consent  à dire  que  le  nom  d’Irène 
lui  fut  donné  au  baptême;  puis  ülle* deipai^le  à 
mourir  pour  le  Christ  et  la  Vierge  couronnée.  — 
V oilà  ton  époux , ma  fille , dit  l’Osmanli.  — Uh 

I nègrel...  Elle  couvre  sa  figure  de  ses  mains.  — Cède- 
moi  cette  jeune  infidèle.,  Agarène.,  elle  ne  pourra 
jamais  t’aimer;  prends  cet  or.  — L’Àlricain  y con- 
sent. 

Il  s’éloignait,  lorsque  renc<|ptré  par  des  Leven- 
tis,  race  de  brigands  qui  infestent  les  ’^ichelles  de 
la  Turquie,  il  leur  parla  d’^ÿwieen  exprimant  quel- 
ques regrets.  Ils  se  ip^yijifiént  de  sa  douleur,  et  de 
ces  faux  sages  quE^é  parent  des  vertus  qu’ils  n’ont 
pas  pour  satisfaire  leurs  passions , et  ils  lui  offrent 
de  l’aidera  reprendre  l’esclave,  destinée  à passer 
dans  les  bras  d’un  riche  voluptueux.  A ces  mots 
une  pâleur  livide  , indice  de  la  jalousie  chez  les 
éthiopiens,  couvre  le  visage  du  ravisseur,  qui  court 
en  bondissant  à l’endroit  où  il  avait  laissé  Irène. 

— Rends-moi  mon  épouse.,  disciple  de  Bélial,  dit -il 
d’une  voix  menaçante  au  Sunnite.  — Elle  est  mon 
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esclave.  — Elle  est  mon  épouse , répond  le  nègre , 
en  appuyanf  son  pistolet  sur  le  sein  d’Irène,  qui 
s’écrie  : Je  suis  V esclave  du  Dieu  crucifié.  Elle 
n’était  plus;  le  Maure  venait  de  consommer  son 
crime,  l’arme  fatale  avait  percé  le  sein  de  l’Oréade 
de  Chios. 

Les  Grecs  auxquels  j’ai  entendu  raconter  cet 
évènement , qui  fut  publié  par  cette  éphéméride 
servile  ( i ),  acharnée  contre  la  sainteté  de  leur  cause  , 
ajoutent  que  le  ciel,  après  le  meurtre  d’Irène,  se 
voila  de  nuages,  et  qu’on  entendit  gronder  Kî  ton- 
nerre d^ns  lointain.  Nous  rapportons  ces  faits 
sans  les  garantir;  mais  il  est  certain  qu’à  partir  de 
te  jour  la  main  de  la  vengeance  divine  s’appe- 
santit sur  les  mahométans.  De  longs  gémissements, 
des  voix  lamentables,  interrompirent  bientôt  le  si- 
lence des  nuils;  et  la  mort,  que  les  barbares  avaient 
si  largement  distribuée,  les  atteignit  au  milieu  de 
l’ivresse  du  sang  qy^ls  versaient  encore  à grands 
flots.  0f 

* . ... 

Les  Turcs,  qui  égorgeaient  depuis  un  mois  en- 
tier, ayant  amoncelé  les"&^ris  mortels  de  plus  de 
vingt  mille  chrétiens  au  milieu^H^s  ruines  de  Chios, 
l’air  chargé  de  miasmes  putrides  engendra  la  peste, 
qui  serait  le  terme  suprême  des  misères  humaines, 
si  les  Turcs  n’avaient  pas  prouvé  qu’ils  étaient  plus 
destructeurs  que  ce  fléau.  En  vain  le  chef  des  as- 
sassins, Véhib  pacha,  commanda  alors  de  tramer 

(i)  L’infâme  Spectateur  Oriental,  alimenté  par  le  venin  des 
coteries  franques  de  Fera  et  de  Smyrne,  n’était  occupé  qu’à 
tromper  la  chrétienté  sur  le  compte  des  Grecs. 
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les  cadavres  à la  mer:  le  port  était  encombré  de 
tant  de  victimes  égorgées  sur  la  flotle  qu’oiç  ne 
pouvait  y voguer  à la  rame.  Comme  il  n’y  avait 
d’ailleurs  plus  d’Hilotes  chrétiens  pour  purger  la 
ville  d’immondices,  la  soldatesque,  qui  ne  savait 
qu’assassiner,  se  contenta  de  prendre  des  positions 
éloignées  du  foyer  de  la  contagion , qui  ne  tarda 
pas  à pénétrer  jusque  dans  le  consulat  de  France, 
où  le  vénérable  religieux  , inaccessible  à la  crainte, 
se  signala  au  point  d’entourer  sa  cellule  de  tom- 
beauii 

Transformant  une  vigne , unique*bièn  c«u’i>pos- 
sédait  sur  la  terre,  en  cimetière,  il  y ensevelissait 
les  pestiférés.  Il  accomplissait  ces  funèbres  devoirs 
à la  clarté  de  la  lune  ou  de  quelque  incendie , en 
récitant  à voix  basse  la  prière  des  morts,  lorsqu’au 
milieu  d’une  de  ces  nuits  rendues  solennelles  par 
le  silence  effrayant  d’une  ville  anéantie,  le  canon 
d’alarme  se  fit  entendre  sun*Je  vaigi^eau  amiral. 
Une  brise  de  terre  assez  forte,  qui  s’éfdi^  subite- 
ment élevée,  avait  poussé  ^(ts  son  bord  une^^foule 
de  cadavres,  rangés  c*i«Ÿme  des  escadrons  qui  se 
seraient  avancés  pour  l’attaquer.  Les  sentinelles 
avaient  inutilement  crié  de  s’éloigner.  Les  équi- 
pages épouvantés  couraient  aux  armes;  ou  com- 
mençait à faire  feu,  quand  les  nuages  s’entr’ouvrant 
permirent  de  distinguer,  à la  faveur  de  la  lune  qui 
brillait  alors,  que  c’étaient  des  corps  morts  dont 
la  plupart  des  vaisseaux  étaient  entourés.  La  crainte 
du  danger  faisant  aussitôt  place  à la  frayeur,  cha- 
cun s’imagina  reconnaître  quelques-unes  des  vic- 
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times  qull  avait  frappées.  Mais  l’effroi  fut  au  comble 
qua^d  le  ca[^tan  pacha  distingua  l’archevêque  Pla- 
ton ( que  Véhib  pacha  avait  fait  traîner  à la  mer 
par  des  Juifs),  entouré  de  sou  clergé,  qui  flottait 
sous  le  château  de  poupe  de  son  navire , dans  l’at- 
titude menaçante  où  le  cadavre  de  Caracciolo  ap- 
parut dans  la  baie  de  Naples  aux  regards  du  par- 
jure Nelson  et  de  son  infâme  Hérodiade  (i). 

L’illusion  se  dissipa  au  grand  jour  ; mais  les 
cadavres  agglomérés  autour  des  vaisseaux  ne  quit- 
tèrent plus  leurs  flancs.  Ils  suivaient  leur  filage; 
et  UR  gpancf  ifombre  arrivèrent , en  leur  servant 
ainsi  d’escorte,  jusqu’à  Tchesmé,  et  dans  le  golfe 
tie  Smyrne.  Ce  phénomène,  quoique  naturel , joint 
à l’avidité,  suspendit  le  cours  des  massacres,  et 
Véhib  pacha  fit  même  marcher  des  troupes  contre 
Jousouf  Bayractar,  qui,  poursuivant  le  cours  de 
ses  assassinats  , menaçait  la  contrée  méridionale 
de  l’île,  restée  intaÊ^e.  Il  en  avait  enlevé  quatre- 
vingt-segt#I'emmes  qu’il  fallut  lui  arracher  par  la 
voie  des  armes,  en^cilitant  son  évasion,  afin 
d’éviter  des  poursuites  ju^SgÈ?.ires  contre  un  de  ces 
scélérats  que  la  politique  d^£Î*i^ue  , quand  leurs 
fureurs  dépassent  les  limite^  de  sa  marche  insi- 
dieuse. 

L’ordre  de  Sa  Hautesse  qui  prescrivait  d’épar- 
gner les  Mastico-Choria,  venait  d’ailleurs  de  par- 
venir au  capitan  pacha.  Il  avait  été  accordé  à la 


(i)  Voyez  Mémoires  historiques  et  politiques  sur  Naples,  par 
Grégoire  Orlof,  tom.  II,  p.  385. 
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demande  des  femmes  du  harem  impérial , qui 
avaient  représenté  à X ombre  de  Allât}  sur  ^a^erre 
qu’on  allait  manquer  de  mastic  et  de  parfums,  si 
on  dépeuplait  entièrement  une  île  qui  fournissait 
à.leurs  délices.  Le  cœur  du  sultan  avait  été  touché 
par  ces  puissantes  considérations  ; et  Rhalet  ef- 
feudi , accusé  par  la  Rhasnadar-ousta  d’avoir  con- 
seillé les  excès  que  les  sensibles  odaliques  déplo- 
raient , mandait  à l’amiral  que  le  gouvernement , 
voulant  user  désormais  de  douceur  envers  ses  ha- 
bitant* privilégiés , on  devait  suivre  cette  ligne  de 
conduite  et  les  épargner.  » ’ t t 

Par  une  compensation  favorable  aux  dévasta- 
teurs, le  sultan  maintenait  la  teneur  du  firman  qin 
spécifiait  que  les  Chiotes  faits  esclaves  par  la  solda- 
tesque , étant  la  propriété  des  capteurs , seraient  ven- 
dus à l’encan;  et  les  marchés  s’ouvrirent.  L’homme 
créé  à l’image  de  Dieu,  racheté  au  prix  de  son  sang, 
fut  exposé  publiquement  aux^nchèr^s.  Ainsi  ces- 
sons de  flétrir  du  nom  de  barbares  les  ÂE^nthies  et 
les  peuplades  antropophag^de  l’Afrique  ; car  elles 
pourraient  un  jour  réj^idre  à l’Europe , qu^elle  a 
vu  massacrer  et  ve  mre  sans  réclamation  des  chré- 
tiens ses  frères  et  ses  coreligionnaires.  Le  lâche 
Spectateur  Oriental^  devenu  le  hérault  des  bazars 
d’esclaves , parla  aussitôt  de  cette  denrée  humaine , 
comme  d’un  objet  ordinaire  de  commerce.  Il  était 
sur  son  terrain;  car  aucun  traité  ne  prohibe  la  vente 
des  blancs;  et  les  marchands  pouvaient  acheter, 
troquer , revendre  des  Grecs  orthodoxes  ou  catho- 
liques, sans  crainte  d’être  repris  de  justice , puisque. 
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certaines  doctrines  modernes  , on  peut , 
sans  é^ard  four  les  divins  préceptes  de  l’Évan- 
gile , faire  impunément  tout  ce  que  la  loi  ne  dé- 
fend pas. 

Le  despotisme  est  si  atroce  qu’il  ne  peut  se  ca- 
lomnier. A la  date  du  lo  mai,  ainsi  que  le  rap- 
porte son  ignominieuse  éphéméride  ( i ) , les  re- 
gistres de  la  douane  de  Chios  attestaient  que  plus 
de  trente  mille  esclaves,  hommes , femmes  et  en- 
fants, avaient  acquitté  le  droit  de  sortie,  à un  prix 
déterminé  par  tête , pour  être  exportés  et  ’»3ndus 
à l’él^an^er.*V tendus  i trop  heureux  ceux  à qui  ce 
sort  était  réservé;  car  jamais  on  ne  pourra  croire, 
ét  on  refuserait  peut-être  dans  l’avenir  toute  au- 
torité à mes  récits,  si  je  n’invoquais  pas  le  témoi- 
gnage des  Chiotes  existants  pour  attester  que  les 
marchands  d’esclaves,  voyant  mettre  au  rehut  une 
foule  de  vieillards  des  deux  sexes , ainsi  que  les 
femmes  enceintes,  une  multitude  d’enfants  en 
très-bas  â§je , dont  personne  ne  voulait  se  charger 
à cause  de  l’embarrasse  l’état  des  mères  et  des 
infirinités  inséparables  d^s^nfance,  traînèrent  ces  ^ 
créatures  infortunées  au  poi't^Ssù  ils  en  firent  une 
noyade  générale. 


(i)  Le  Spectateur  Oriental,  n°  53.  Je  pourrais  faire  impri- 
mer, si  les  bornes  de  l’histoire  le  pei’mettaient , une  relation 
plus  détaillée,  et,  par  conséquent,  mille  fois  plus  épouvanta- 
ble , des  malheurs  de  Chios.  On  y verrait  chacun  nommé  et 
traité  suivant  ses  œuvres  ; mais  cette  pièce , revêtue  de  signa- 
tures authentiques,  n’est  pas  encore  destinée  à être  rendue  pu- 
blique. 


< 


Cependant  ceux  des  chrétiens  qui  avaierq;  trouvé 
des  spéculateurs  étaient  livrés  , à mesure  qu’iloarri- 
vaient  à Tchesmé,  à des  caravaneurs  chargés  de  les 
conduire  à Smyrne  et  à Constantinople  (i),où  on 
les  vit  couverts  de  haillons,  exposés  sous  les  han- 
gars des  marchés  infects  de  ces  villes.  Les  frères 
et  les  sœurs,  les  jeunes  filles  et  leurs  mères,  arro- 
saient vainement  la  terre  de  larges  ruisseaux  de 
larmes,  pour  obtenir  la  grâce  d’ëtre  vendus  en- 
semble; leurs  gémissements  ni  leurs  plaintes  ne 
pouvaient  attendrir  des  barbares  saqs  entrailles. 
On  arrachait  les  familles  à leurs  mutuels  •embras- 
sements; et  on  leur  interdisait,  en  les  accablant  df 
coups,  jusqu’aux  adieux,  aux  derniers  adieux  de 
leurs  mères,  moins  heureuses  que  leurs  pères  et 
leurs  fils  qui  avaient  péri  sous  le  g^ive  des  bar- 
bares. 

Martyrs  du  Seigneur,  ils  reposaient  dans  le  sein 
delà  Divinité,  et  ils  veillaieiî^sans  ^ute  encore 
sur  leurs  enfants;  car,  à l’exception  d’un*te’ès-petit 
nombre,  tous  refusèrent. jjf^liberté  et  la  vie,  au 


(i)  Nous  arrivâmes  aéguisés  à bord  d’un  vaisseau  marchand, 
sur  lequel  se  trouvaient  trente-quatre  jeunes  femmes  des  meil- 
leures familles  de  Chios  que  le  capitan-pacha  envoyait  en  pré- 
sent au  grand  seigtieui-.  Quoique  connus  d’elles,  aucune  ne 
donna  aucun  signe  capable  de  nous  déceler,  et  nous  échappâmes 
ainsi  miraculeusement.  Infortunés,  nous  venions  de  voir  sai- 
gner comme  des  béliers  leurs  époux  et  leurs  frères  dans  une 
des  boucheries  de  la  ville  que  nous  fuyions  — Extrait  d’une 
lettre  de  MM.  Rodocanakis  et  J.  Zizinias.  Livourne,  i8  juin 
1822. 
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prix  fuçeste  de  l’apostasie.  Que  dis-je?  le  triomphe 
de  la  religion,  que  quelques-uns  avaient  abandon- 
née, n’était  que  plus  éclatant  après  cette  chute.  J’en 
appelle  à l’amiral  Halgan,  qui  vit,  dans  une  crise 
moins  orageuse , quelques  transfuges , pénétrés  du 
repentir  de  leur  faute,  se  présenter  devant  les  juges 
mahométans  pour  attester  la  divinité  du  Christ  et 
entendre  leur  sentence  de  mort.  O charme  incom- 
préhensible du  martyre!  A peine  les  Chiotes  que 
la  crainte  avait  avilis  arrivaient  dans  une  ville 
turque , qu’ijs  couraient  au  tribunal  du  cadi  pour 
témo*ign^r  la  vérité  du  Dieu  rédempteur;  et  ils 
étaient  aussitôt  décapités  ou  fusillés.  Ils  auraient 
pu  fuir,  ils  le  savaient;  gagner  une  terre  étran- 
gère, où,  abjurant  à l’abri  du  danger,  ils  seraient I 
rentrés  dans  ^e  sein  d’une  église  de  charité,  prête 
à pardonner;  mais  telle  était  la  ferveur,  qu’on  ne 
vit  pas  un  seul  des  renégats  qui  n’ambitionnât  de 
réparer  sa  dé(fectior:^en  mourant  sous  les  yeux  des 
chrétien#  ^u’il  avait  scandalisés. 

On«  raconte  qu’autr^::^,  dans  Argos,  un  agneau 
échappé  de  l’autel  fut  épSî^;né  à la  prière  d’un 
enfant  qui  se  jeta  entre  la  victmie  et  le  sacrifica- 
teur. Mais  ici  les  cœurs  fermés  à la  pitié  n’étaient 
pas  plus  touchés  du  zèle  des  défenseurs  de  la  foi, 
qu’ils  ne  mettaient  de  prix  à des  êtres  aussi  inof- 
fensifs que  l’agneau  dérobé  au  couteau  du  victi- 
maire.  Des  Juifs,  race  immonde;  des  Arméniens, 
accoutumés  à vendre  jusqu’à  leurs  enfants  ; des  Tur- 
comans,  étrangers  à tout  sentiment  humain,  ache- 
taient des  pacotilles  de  Chiotes.  Ils  les  acheminaient 
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aussitôt  vers  les  villes  lointaines  dç  l’A^^e  , non 
comme  ces  tribus  captives  d’Israël  , qui  s’éloi- 
gnaient avec  les  lévites  et  les  prophètes  chargés 
de  les  consoler,  mais  souvent  seul  à seul,  ainsi 
que  le  triste  enfant  d’Israël,  Joseph,  vendu  par  les 
patriarches  ses  frères  aux  Bédouins  de  l’Arabie. 
Le  commerce  sacrilège  des  hommes  brisait  ainsi 
tous  les  liens  de  l’ordre  social;  et  malheur  aux  êtres 
souffrants  ! car  ils  étaient  abandonnés  sur  les  che- 
mins , et  souvent  mis  à mort , quand  les  marchands 
perdaient  l’espérance  d’en  retirer  un  jirix  égal  aux 
dépenses  qu’ils  leur  occasionaient.  * * 

On  calculait  sur  la  place  de  Smyrne,  au  1 5 ma^, 
que  les  Grecs  vendus  ou  à vendre,  qui  se  mon- 
taient à plus  de  quarante  mille,  évalués  au  prix 
moyen  de  trois  cents  piastres  par  tçte , formaient 
un  capital  éventuel  de  douze  millions , dont  le  tiers 
revenait  au  Grand-Seigneur , qui  comptait  ainsi  sur 
une  rentrée  provenant  de  Invente  de  ses  sujets. 
Jusque-là  le  débit  des  esclaves  avait  é?é>assez  ra- 
pide ; mais  comme  le  nonr»3^e  s’en  accroissais  jour- 
nellement (i),  le  fisf-^dSipérial  crut  nécessaire  au 
maintien  du  prix  d’interdire  les  arrivages;  et  il  fut 
même  question  d’abolir  la  traite.  Mais  cette  me- 
sure, à laquelle  les  Turcophiles  voulurent  donner 
une  couleur  philanthropique,  s’expliqua  bientôt 
d’elle-même. 


(i)  Spectateur  Oriental,  n”  54.  Je  cite  cette  feuille  pour 
montrer  l’impiété  et  la  froide  barbarie  de  la  politique  anti-chré- 
tienne , qui  ne  rougit  pas  de  la  protéger. 
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Le  fir<i*Ttian  ^iii  défendait  la  vente  des  Grecs  ne 
conctf^nait  que  les  Francs  et  les  chrétiens,  auxquels 
il  était  interdit  d’acheter  des  esclaves,  à quelque 
titre  et  condition  que  ce  fût,  parce  qu’on  s’était' 
aperçu  que,  dégagés  de  la  sujétion  à l’égard  de  leur 
souverain  par  le  contrat  d’acquisition , on  les  faisait 
passer  hors  des  domaines  de  Sa  Hautesse,  but  con- 
traire à ses  vues  politiques.  En  vendant  les  Grecs, 
on  avait  d’une  part  en  vue  d’en  déterminer  le  plus 
grand  nombre  à l’apostasie,  et  de  l’autre,  de  ne 
pas  perdre  dg  vue  ceux  qui  persisteraient  d^ns  le 
christîanfsrne.  A.insi  la  propriété  d’un  chrétien  n’é- 
t^it  en  principe  qu’un  contrat  à réméré,  avec  ris- 
ques de  la  perte  du  capital , s’il  plaisait  non-seu- 
lement à l’autorité,  mais  au  premier  fanatique  coiffé 
d’un  turban,  diassassiner  les  malheureux  qu’on  avait 
payés  à bons  deniers  comptants.  Ce  défaut  de  ga- 
rantie dans  les  achats  fit  baisser  le  cours  des  es- 
claves, qui  faiblit  et^omba  si  bas  que  les  dévas- 
tateurs d^f^hios  commencèrent  à égorger  les  captifs 
qu’ils  f’ennuyaient  de  ^s^rir.  On  craignait  même 
qu’ils  ne  se  révoltassent  ; ef%i^pitan  pacha , dans 
l’intérét  dü  fisc , eut  recours  ^x  régences  bar- 
baresques.  Il  les  invita , par  un  reïs  bouïourdi , à 
s’approvisionner  à bon  compte  de  chrétiens  et  de 
femmes,  qu’il  proposait  au  rabais,  en  promettant 
de  les  faire  rendre  à destination  sous  le  pavillon  des 
Francs,  trop  honorés  sans  doute  de  lui  rendre  , 
comme  on  dira  ci -après,  un  service  qu’un  Turc 
aurait  rougi  d’avouer,  s’il  se  fût  agi  de  trafiquer  sur 
le  sang  de  ses  coreligionnaires. 
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Ces  dispositions  paraissaient  annnoncerj  que  les 
Turcs,  agités  par  des  inquiétudes  dont  ils  nf^  pou- 
vaient se  rendre  compte,  puisqu’ils  étaient  vain- 
queurs , vivaient  dans  des  alarmes  continuelles. 
Quoique  les  bâtiments  insurgés  ne  se  montrassent 
que  de  loin  en  loin  sur  les  rivages  de  Chios , dès 
qu’on  entendait  quelques  coups  de  canon,  on  était 
consterné  , parce  que  chacun  s’étant  enrichi  ne 
songeait  plus  qu’à  jouir  du  fruit  de  ses  brigandages. 
Mais  il  n’en  était  pas  ainsi  du  capitan  pacha,  qui 
se  coînplaisait  sur  le  théâtre  de  sa  coujiable  gloire, 
où  il  savourait  les  compliments  d^  certi^ns^capi- 
taines  indignes  de  ce  nom  qui  commandaient  l^s 
stations  navales  des  puissances  chrétiennes  dans  le 
\ Levant. 

Ces  fractions  de  pouvoir  s’étonnaient  de  l’inac- 
tion de  l’hémovore  après  un  coup  de  main  qui  n’é- 
tait regardé  que  comme  le  prélude  de  l’extermina- 
tion entière  des  peuplades  g^cquesxde  l’Archipel. 
On  aurait  voulu  le  voir  le  fer  et  la  flamrdfhà  la  main 
parcourir  la  mer  Égée,  dé:?^Ster  ses  îles  et  te^iner 
une  lutte  qui  occup?Màepuis  trop  long-temps  l’at- 
tention publique.  Mais  leurs  vœux  ne  furent  pas 
écoutés. 

Cara  Ali  attendait  la  jonction  de  l’escadre  égyp- 
tienne pour  agir  ; et  le  rhamazan  ou  mois  d’absti- 
nence canonique , pendant  lequel  les  armées  tur- 
ques sont  inactives,  commença  sous  les  auspices 
des  vices  infâmes  qui  transforment  les  vaisseaux 
ottomans  en  réceptacles  de  Gomorrhéens.  Le  22 
mai  , l’apparition  de  la  nouvelle  lune  fut  saluée 


D02 


HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE. 

par  des  décharges  générales  d’artillerie.  On  avait 
des  enclaves , de  l’argent,  des  provisions  en  abon- 
dance , et  chacun  oubliant  le  danger  ne  songea 
plus  qu’à  se  livrer  à la  sodomie , sans  s’inquiéter 
des  armements  grecs. 

Cependant  le  temps  du  châtiment  approchait; 
mais  avant  d’arriver  au  dénoûment  du  drame  des- 
tiné à manifester  la  puissance  d’un  dieu  vengeur 
de  l’innocence,  il  est  à propos  de  faire  connaître 
ce  qui  se  passait  dans  la  mer  Egée. 
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Réflexions  sur  l’indifférence  de  la  chrétienté  relativement  aux 
Grecs.  — Noms  de  plusieurs  officiers  étrangers  accourus  à 
leur  secours.  — Forban  arrêté  à Monembasie.  — Haine  des 
habitants  de  Syros  contre  les  insurgés. — 'Affaires  de  l’île  de 
Crète.  — Intrépidité  des  insulaires  de  Kasos.  — Duplicité 
de  Comnène  Aphendoulief.  — Bravoure  de  Baleste.  — Réu- 
nion de  la  flotte  des  Hellènes  à Psara.  — Extrait  du  rapport 
du  capitaine  Paul  Jourdain.  — ■ Suite  des  détails  sur  les  dé- 
sastres de  Chios.  — Dévastation  des  v’Jages  situés  ,^ans  la 
partie  méridionale.  — Femme  égorgée  sur  le  berceau  de  son 
enfant.  — Dévouement  de  deux  prêtres  grecs.  — Combat 
naval  du  3o  mai.  — Suite  des  affaires  de  Hte  de  Crète.  — 
Arrivée  de  l’escadre  égyptienne.  — Débarquement  des  Turcs 
à Rhétyraos.  — Baleste  trahi  est  tué  par  les  mahomélans.  — 
Envoi  de  sa  tête  et  de  ses  mains  au  capitaJ  papha.  — Lycur- 
gue Logothète  transféré  à Hydra.  — ^ Les  Samiens  rejettent 
l’amnistie.  — Résolution  de  détruire  la  flotte  turque.  — An- 
thème,  patriarche  d’Alexandrie^bénit  les?*brûlots  de  Cons- 
tantin Canaris  et  de  Georges  Pépinis.  — InC^die  du  vais- 
seau amiral  ottoman.  — Fuç^ailles  dignes  de  Baleste. — 
Mort  du  capitan  pacha,  riomphe  de  Constantin  Canaris. 
— Fureur  des  Turcs  “Extermination  totale  des  chrétiens  de 
Chios. 

F ALLAIT-IL  abandonner  les  chrétiens  à la  rage  de 
leurs  bourreaux?  Ne  restait-il  plus  de  pages  dans 
l’histoire  à occuper  par  les  descendants  de  ces  no- 
bles familles  dont  les  ancêtres  cueillirent  autrefois 
des  lauriers  sous  les  murs  d’Antioche  et  de  Jéru- 
salem? Où  étaient  les  Montmorency,  la  Tre- 
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mouille,  Blacas  d’Aulps  et  les  descendants  de  nos 
preux?  î'ouri^^'uoi , réunissant  en  leur  nom  privé 
des  hommes  avides  de  combats,  ne  venaient-ils  pas 
venger  l’humiliation  antique  de  la  Croix  sous  les 
murs  d’Athènes  et  dans  la  plaine  du  Stenyclaros , 
où  tant  d’illustres  chevaliers  français  s ignalèrent 
leur  courage  contre  les  infidèles?  N’existait-il  plus 
de  descendants  de  ces  braves  qui  soutinrent  les 
sièges  mémorables  de  Candie  et  de  la  Sude  ? Où 
étaient  les  débris  de  l’ordre  de  Saint  Jean  de  Jéru- 
salem, institué  pour  combattre  les  Turcs  à ou- 
trance (4)?  Êt ‘comment  ne  vit-on  pas,  à cette 
époque  mémorable  de  gloire  et  de  dangers , aucuns 
pî’ofès  de  Malte  faire  étinceler  au  milieu  des  pha- 
langes grecques  le  fer  des  batailles  si  long-temps 
funeste  aux  infidèles?  En  vain  une  fausse  philoso- 
phie répondra^qu’il  eût  été  ridicule  de  Renouveler 
les  croisades!  Siècle  d’égoïsme;  devait-on  laisser 
périr  une  nation  enÿère  , parce  que , réduite  au 
désespoir r^ayant  plus  que  le  choix  de  vaincre 
ou  de  mourir,  elle  s’ét^  insurgée  sous  l’étendard 
de  la  (^roix  sans  la  perrmS^N^  de  quelques  diplo- 
mates antichrétiens  ? ^ 

Cependant,  si  on  ne  vit  alors  mêlés  à la  plus 


(i)  Cela  est  positivement  exprimé  dans  les  lettres-patentes  de 
l’empereur  Charles-Quint,  datées  du  24  mai  i54o  : Le  susdit 
ordre  et  ses  chevaliers  ayant  été  de  temps  immémorial  en  guerre 
continuelle  contre  le  Turc , persécuteur  outré  et  ennemi  irrécon- 
ciliable de  notre  religion , etc.  Ainsi , un  chevalier  cjui , oubliant 
ses  devoirs,  embrasserait  le  parti  des  mahométans,  manque- 
rait à l’honneur  et  à la  religion  du  serment. 
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noble  des  causes,  ni  illustrations  historia^ues,  ni 
chevaliers  de  Malte , il  se  détachait  encore  quel- 
ques hommes  généreux  des  plages  de  l’Occident 
pour  accourir  au  secours  des  Grecs.  Nous  en  avons 
nommé  quelques-uns;  et  le  i6  avril,  plusieurs 
autres,  parmi  lesquels  on  citait  MM.  Jourdain,  an- 
cien capitaine  de  frégate,  Pourpaker,  suisse,  De- 
jourdy  , de  Bade,  Han,  danois,  et  le  médecin 
Hamsel  débarquèrent  à Monembasie.  Ils  avaient 
eu  le  bonheur  d’échapper  au  tribunal  vémique  de 
Mayedce  (i),  dont  il  n’est  pas  un  des  juges  qui  ne 
doive  rougir  et  baisser  les  yeux  devant  un‘HboAnête 
homme.  Parfaitement  accueillis,  ils  ne  tardèrent 
pourtant  pas  à s apercevoir  d’un  refroidissement 
Ide  la  part  des  Grecs,  qui  les  avaient  vus  parler 
avec  un  Ragusais  qu’on  y tenait  en  surveillance  (2). 


(1)  L’inquisition,  ni  le  conseil  des  dix,  n’égalèrent  pas  la 
cruauté  de  ce  tribunal  secret  établi^Kr  Charlemagne  en  8o3. 
Les  juges  étaient  nommés  secrètement  par  l’emnereur,  ils 
choisissaient  eux-mêmes  leurs  a^^pciés  sous  le  serment  d’un 
secret  inviolable  : on  ne  les ^:i;uaissait  point;  des  espions  liés 
par  serment  faisaient  le*". Informations.  Les  juges  prononçaient 
sans  jamais  confronter  l’accusé  et  les  témoins,  souvent  sans  les 
interroger,  etc.,  etc.  — Annales  de  l’empire.  Voltaire. 

(2)  C’était  ce  fatal  interlope  nommé  Listock  que  la  bande 
noire  de  Smyrne  avait  chargé  de  poudre  pour  la  Canée.  L’ami- 
ral Halgan  avait  voulu  lui  retirer  le  pavillon,  qu’il  désho- 
norait; mais  les  Turcs,  soulevés  par  les  agioteurs,  avaient  em- 
pêché l’exécution  de  cette  mesure,  et  ce  misérable,  ayant  eu 
soin  de  se  faire  capturer  par  les  croiseurs  grecs  à la  hauteur  de 
Cérigo,  afin  de  remplir  la  mission  d’espionnage  dont  il  était 
chargé,  se  trouvait  en  surveillance.  Qu’on  juge,  d’après  cela,  si 
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On  av^it  saisi,  sur  ce  misérable,  une  correspon- 
dance et  des  plans  qui  avaient  pour  but  de  faire 
retomber  Monembasie  au  pouvoir  des  Turcs.  Il 
méritait  le  dernier  supplice;  mais  le  pavillon  du 
roi  de  France  qui  couvrait  son  bâtiment,  et  le 
nom  de  son  ambassadeur,  qu’il  osa  invoquer,  dés- 
armèrent les  Hellènes,  dont  la  modération  dut  ap- 
prendre à leurs  détracteurs,  que  la  justice  fut 
presque  toujours  exclusivement  le  partage  de  ceux 
qu’ils  calomniaient. 

Une  simp^le  explication  suffit  pour  dissiper  les 
doutfes  ;*et  les  etrangers  venus  pour  combattre  les 
infidèles , s’étant  rendus  à Hydra , furent  aussitôt 
employés.  Ils  y arrivaient  en  même  temps  qu’une 
foule  de  fugitifs  de  Chios  échappés  aux  massacres,  ^ 
qui  en  apprirent  les  horribles  détails  aux  Hydrio- 
tes;  et  une  jeune  Grecque,  femme  d’un  nommé 
Glaracès,  dont  les  muses  de  l’Ionie  ont  célébré  la 
philanthropie?  (i),^t  frémir  l’assemblée  au  récit 
de  ses  mafheurs.  Elle  avait  vu  égorger  son  père  et 
sa  mq»'e,  enlever  une^^^ses  sœurs  que  les  barba- 
res avaient  traînée  en  escl^^ge,  après  lui  avoir 
coupé  un  bras  pour  s’emparer  d’un  de  ses  brace- 
lets qu’ils  n’avaient  pu  détacher.  A peine  âgée  de 


on  était  en  droit  de  réclamer  des  indemnités,  comme  on  le  dira 
dans  la  suite , pour  un  homme  de  cette  espèce. 

(i)  On  connaît  une  charmante  épître  grecque  adressée  à 
Glaracès  par  N.  S.  Piccolos , au  moment  de  son  départ  de 
Paris  en  1820,  ainsi  que  son  élégante  traduction  en  vers  fran- 
çais par  A.  P.  F.  Guerrier  de  Dumast,  imprimée  chez  Jules 
Didot,  1822. 
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seize  ans,  l’épouse  de  Glaracès,  quoique  enceinte 
et  parvenue  au  dernier  terme  de  sa  grdssesse , ^vait 
retrouvé  assez  de  forces  pour  prendre  la  fuite. 
Après  avoir  erré  dans  les  montagnes,  succombant 
de  faim  et  de  fatigue , elle  s’était  retirée  dans  une 
grotte  au  voisinage  de  la  mer.  Surprise  dans  cet 
antre  solitaire  par  les  douleurs  de  l’enfantement , 
les  Ilithyes , qui  président  à la  naissance  des  hommes, 
lui  avaient  été  propices.  Elle  était  accouchée  seule; 
et  un  bateau  Psarien,  que  la  Providence  guida 
sans  ^oute  vers  cet  endroit,  l’ayant  trouvée  ago- 
nisante , l’avait  enlevée  et  rendué  à*  la  st^ie>  Elle 
demandait  des  secours  pour  racheter  une  sœur 
chérie  ! L’assemblée  fondit  en  larmes.  * 

I Elles  cessèrent  bientôt  pour  faire  place  à l’indi- 
gnation , quand  un  vieillard  dit  comment  en  tou- 
chant à Syros,  avec  une  barque  chargée  de  fugitifs , 
les  primats  qui  avaient  manifesté  une  haine  con- 
stante aux  insurgés,  non  coHients  de^refuser  l’hos- 
pitalité à des  hommes  sans  asyle,  avaiient  poussé 
l’inhumanité  jusqu’à  défenjlre  de  leur  vendre  du 
pain  et  de  puiser  de^^^'au  pour  se  désaltérer.  Au 
plus  fort  des  massacres  de  Chios,  au  lieu  de  con- 
jurer le  ciel  de  désarmer  sa  colère,  les  insulaires 
de  Syros  avaient  manifesté  une  joie  cruelle  en  val- 
sant, en  dansant  et  en  donnant  des  concerts  (i). 

Ces  faits,  tout  véritables  qu’ils  étaient,  ne  pou- 
vaient détourner  l’attention  publique  alors  fixée 


(i)  Les  détails  de  cette  inhumanité  sont  rapportés  dans  le 
n"  56  du  Spectateur  Orientai. 
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du  côté  des  évènements  qui  se  passaient  et  qu’on 
était^,au  morfient  de  voir  naître  dans  l’Archipel,  où 
le  courage  des  Grecs  s’exaltait  en  raison  des  dan- 
gers dont  ils  étaient  menacés. 

Les  Crétois,  commandés  par  Baleste  et  son  ami 
Justin,  de  Rouen,  officier  digne  de  la  cause  à 
laquelle  il  s’était  attaché,  informés,  ainsi  que  les 
primats  de  Sphakia , qu’on  équipait  à Alexandrie 
d’Égypte  une  escadre  chargée  de  troupes  de  dé- 
barquement destinées  à agir  contre  eux , pressaient 
par  tous  les  moyens  possibles  les  Turcs,  afin  de 
les  rtnicrm^r  éomplètement  dans  les  places  fortes 
et  d’occuper  les  positions  extérieures  où  l’on  pou- 
vait opérer  un  débarquement.  Secondés  dans  leurs 
entreprises  par  les  croiseurs  grecs , les  ottomans  { 
n’avaient  plus  de  repos  sur  terre  ni  sur  mer.  Les 
armements  de  Rasos,  îlot  resté  ignoré  parmi  les 
écueils  de  la  mer  Carpathienne , volaient  sans  re- 
lâche des  riv^s  de  la^rète  aux  plages  de  l’Égypte  ; 
et,  tels  qwe  Protée  leur  souverain  mythologique, 
les  Rasiotes,  présents  <^rtout  et  sous  mille  formes 
diverses,  inquiétaient  teifeisj^nt  l’ennemi,  qu’il 
n’osait  plus  tenir  la  mer  qu’en  corps  d’escadre. 
Aussi  les  calomnies  de  l’éphéméride  turque  de 
Smyrne  contre  ces  marins  n’étaient  pas  moins  ani- 
mées que  celles  dont  il  avait  gratifié  les  Sphaciotes, 
qu’il  s’était  plu  à représenter  comme  des  anthropo- 
phages , parce  qu’au  commencement  de  l’insurrec- 
tion ils  brûlèrent  les  cadavres  et  les  vêtements  des 
Turcs , en  ne  se  réservant  que  leurs  armes  pour 
combattre.  Que  ne  restèrent-ils  toujours  aussi  bar- 


« 


bares  ! ils  n’auraient  pas  connu  le  luxe , et  ils  ne 
se  seraient  pas  énervés  comme  ils  l’éfaient  d^a  à 
cette  époque. 

Chefs  et  soldats,  enrichis  par  la  victoire,  ne  se 
montraient  plus  que  coiffés  des  beaux  turbans  enle- 
vés aux  seigneurs  turcs,  parés  de  leurs  vêtements  et 
étalant  une  magnificence  orientale,  aussi  peu  con- 
forme à des  chrétiens  qu’à  la  sainteté  de  l’entre- 
prise qu’ils  avaient  conçue  au  moment  où  ils  arbo- 
rèrent le  labarum.  Après  s’être  partagé  les  riches 
provii;*:es  de  Ryssamos,  de  Messara,  de  Mirabel, 
ils  avaient,  cependant,  établi  une  pblièe  siluiaire. 
Elle  était  simple,  honorable  sans  doute:  car  quel- 
ques capitaines  français  qui  avaient  relâché  à la 
^ude,  venaient  tranquillement  à pied  à la  Canée, 
chose  qui  n’avait  jamais  eu  lieu  sous  le  gouverne- 
ment turc  (i).  Mais  autant  cet  ordre  était  satisfai- 
sant, autant  il  contrastait  avec  les  orages  qui  agi- 
taient le  conseil  des  Crétois,  Géminé  qar  Comnène 
Aphendoulief.  • 

Cet  aventurier,  qui  n’étaÿ  venu  dans  la  Grèce, 
ainsi  que  la  plupart  desjiiètéristes , qu’avec  des  vues 
ambitieuses,  aurait  sagement  fait  d’imiter  la  conduite 
de  son  ami  Cantacuzène  (2),  qui  avait  renoncé  à la 
couronne  de  ses  prétendus  ancêtres,  en  s’éloignant 
à l’ouverture  de  la  campagne,  pour  se  retirer  à 


(1)  Spectateur  Oriental,  n“  57. 

(2)  Cantacuzène  se  retira  par  suite  du  mécontentement  qu’il 
éprouva  à la  prise  de  Monembasie.  Caradjea  s’éloigna  à la  même 
époque  pour  retourner  en  Italie. 
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Dresde.Mais  Comnène  aimait  le  pouvoir,  et  la  Crète, 
à l’i^tendre®,  devait  former  un  état  entièrement 
séparé  de  la  Hellade.  Il  avait,  dit-on,  à l’exemple  du 
malheureux  x\lexandre  Hypsilantis , des  brevets  de 
ducs,  de  marquis,  de  comtes  et  de  barons,  tout 
prêts  à opérer  d’étonnantes  métamorphoses  ; mal- 
heureusement pour  ce  régénérateur,  les  Crétois 
étaient  encore  trop  imbus  des  principes  de  l’éga- 
lité évangélique,  pour  élever  leurs  vues  jusqu’aux 
conceptions  héraldiques.  Aussi  la  haine  de  ce  ré- 
générateur était-elle  implacable  contre  ceilx  qui 
dédalgnuien^t  s^rs  projets.  Il  en  voulait  spécialement 
aux  hommes  de  courage  qui  soutenaient  qu’on  de- 
vait songer  à conquérir  l’indépendance  avant  de 
s’occuper  de  théories  politiques.  { 

Comme  Bajeste  et  les  Français  étaient  surtout  de 
cette  opinion,  l’acharnement  de  Comnène  Aphen- 
doulief  (i)  contre  eux  était  sans  bornes.  Intrépide 
en  paroles,  avaites'xoujours  un  projet  de  loi  en 
main  et  iè>  ne  manquait  pas  d’assister  à une  seule 
assemblée  ; mais,  le  jo^T  d’une  affaire , sa  présence 
était  toujours  nécessairea¥ü^rs , powr d’ad- 
ministration publique.  Un  prétexte  de  cette  espèce 
le  retint  à Armyros,  le  27  avril,  tandis  que  les 
Grecs  combattaient  les  Turcs  par  terre  et  par  mer. 
Cet  engagement  eut  pour  résultat  le  double  avan- 
tage de  l’interception  d’un  convoi,  et  de  livrer  aux 
insurgés,  jusqu’au  village  de  Ralep,  la  récolte  des 
grains  que  les  mahométans  avaient  ensemencés  pen- 


(i)  Aphendoulief  se  trouve  actuellement  à Malte. 
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liant  l’hiver.  Comnéne,  qui  apprit  qu’on  en  attri- 
buait l’honneur  à Baleste  et  aux  Français , |jura  de 
s’en  venger,  et  il  n’en  trouva  que  trop  tôt  l’occa- 
sion. 

Sur  ces  entrefaites , l’escadre  hydriote  était  arri- 
vée aux  environs  de  Chios.  Le  lo  mai,  on  comptait 
cent  vingt  bâtiments  couverts  du  pavillon  de  la 
Croix,  réunis  à Psara;  chaque  navire  portait  de 
huit  à vingt  pièces  de  canon,  et  de  cent  jusqu’à 
cent  cinquante  hommes  d’équipage,  sans  compter 
douzpj  brûlots  grecs.  Cette  flotte  avait  soutenu  un 
léger  combat  le  1 4 avec  le  capitan*  pàcha^  devant 
lequel  elle  manœuvrait  journellement,  de  manière  à 
prouver  quelle  ne  cherchait  qu’à  le  surprendre.  Eliè 
agissait  en  même  temps  pour  couvrir  les  opérations 
d’une  foule  de  barques  qui  s’occupaient  à sauver 
les  débris  de  la  population  de  Chios  * quand  le  ca- 
pitaine Jourdain  proposa  de  faire  un  débarquement 
dans  l’île,  afin  de  recueillir  uq^foule  de  malheureux 
qu’on  savait  réfugiés  dans  les  montag’jes,  où  ils 
périssaient  en  détail,  depujÿ  que  le  cours  des  ex- 
terminations avait  rec|;,.*inencé , et  que  les  'Turcs 
étaient  occupés  à dévaster  la  partie  septentrionale 
de  Chios. 

Sa  proposition  étant  acceptée,  il  obtint  la  per- 
mission de  se  mettre  à la  tête  de  ceux  qui  voulu- 
rent coopérer  à son  entreprise;  et  c’est  du  compte 
rendu  par  cet  officier  à l’amirauté  d’Hydra,  que 
j’ai  extrait  les  détails  suivants,  auxquels  on  refu- 
serait de  croire,  s’ils  ne  s’étaient  passés  de  nos 
jours  ! 


a Je  n’entreprendrai  point,  dit  M.  Jourdain,  de  re- 
« tracer‘ie  spectacle  d’une  île  veuve  de  ses  habitants, 
« ni  (fe  ses  villages  désolés  : cette  tâche  est  au-dessus 
« de  toute  espèce  de  narration;  les  malheurs  deChios 
« sont  sans  exemple  dans  l’histoire.  Dans  les  premiers 
« hameaux  que  nous  parcourûmes,  nous  trouvâ- 
« mes  les  cadavres  des  habitants  entassés  avec  ordre, 
« et  des  vieillards  mutilés  qui  se  traînaient  autour 
« de  ces  charniers  en  levant  les  mains  au  ciel,  qu’ils 
« priaient  de  leur  ôter  la  vie , pour  abréger  l’excès 
« de  leurs  souffrances.  Ailleurs  on  remarquai  des 
« fen\me^  crftelLîment  assassinées  avec  des  enfants 
« qu’elles  tenaient  entre  leurs  bras,  tandis  que  d’au- 
<(*'tres  semblaient  avoir  péri  en  défendant  leurs  pères 
« ou  leurs  époux  qu’elles  tenaient  étroitement  em- 
« brassés.  Le  rivage  était  jonché  , dans  quelques 
«baies  solitaifes,  des  corps  morts  de  jeunes  gens 
« des  deux  sexes  qui  s’étaient  noyés  en  voulant  se 
« sauver  à la  nage.  C^sdéplorab les  victimes  avaient 
« été  retiras  de  la  mer  par  les  Turcs,  qui  avaient 
« voulu  profiter  de  leu^  dépouilles.  Nous  faisions 
« cettd  remarque , quanœS^^e  attention  fut  dis- 
« traite  par  quelques  coups  de  fusil  qui  partaient 
« d’un  lieu  peu  éloigné.  Notre  petite  troupe  se  di- 
te rigea  aussitôt  de  ce  côté,  lorsque  nous  aperçûmes 
« une  femme  plongeant  et  reparaissant  tour  à tour, 
« qui  servait  de  but  aux  Turcs.  Un  de  nos  canots 
« vola  aussitôt  à son  secours , l’enleva  et  la  tran- 
« sporta  sur  un  bâtiment  grec,  où  elle  n’arriva  que 
« pour  expirer  dès  qu’un  pieux  ecclésiastique  lui 
« eut  administré  les  sacrements. 
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a Nous  venions  d’arracher  cette  femme  aux  coups 
« des  barbares , qui  se  sauvèrent  dabs  un  yjllage 
« peu  éloigné  ou  nous  arrivâmes.  J’ignore  son  nom, 
« car  aucune  voix  humaine  ne  s’y  faisait  entendre 
« pour  nous  l’apprendre.  Quel  tableau  que  celui 
« d’un  hameau  récemment  dépeuplé  ; entouré  de 
« vergers  florissants,  d’arbres  en  plein  rapport,  d’a- 
« nimaux  domestiques  sans  maîtres,  de  chiens  qui 
« poussent  des  hurlements , comme  s’ils  pleuraient 
« ceux  qu’ils  étaient  chargés  de  défendre  et  qu’ils 
« n’or.1  pu  sauver!  non,  jamais  ce  souvenir  ne  s’ef- 
« facera  de  ma  mémoire.  Les  Turcs*s’é*taieftt  Aifuis 
« à notre  approche  : les  lâches  ! ils  ne  savent  qu’é- 
« gorger  ! L’aspect  du  carnage  ne  nous  étonnait  plus, 
« lorsqu’eii  entrant  dans  une  maison  dont  l’extérieur 
« annonçait  l’opulence,  je  fus  surpris  de  trouver  une 
«femme,  les  cheveux  épars,  à genoux  devant  un 
« berceau,  sur  lequel  elle  était  courbée  en  le  tenant 
« fortement  avec  ses  deux  ms»is.  Un  l;^mme  assas- 
« siné , c’était  probablement  son  époux , gisait  à ses 
« côtés.  Je  m’approchais , ayand  un  enfant  f^t  en- 
« tendre  ses  cris;  il  te^^i-ait  ses  petits  bras  vers  sa 
«mère,  comme  pour  lui  demander  à téter!  Je  la 
« croyais  évanouie...  hélas!  il  ne  coulait  plus  de  son 
« sein  que  quelques  gouttes  de  sang,  les  Turcs  l’a- 
« valent  percé.  Détachant  la  victime,  qui  était  for- 
« tement  cramponnée  au  berceau , j’en  enlevai  l’en- 
« fant  de  la  douleur,  jeune  orpheline  de  sept  à huit 
« mois , que  j’envoyai  sur  un  des  vaisseaux  de  l’es- 
« cadre  chrétienne.  Les  matelots  la  reçurent  à ge- 
« noux , la  nommèrent  Théodora  et  lui  donnèrent 
IIL  33 
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« une  c^hèvre  pour  l’allaiter  jusqu’à  son  arrivée  à 
« Ps^ra,  où  e*lle  fut  remise  à une  nourrice  de  Chios, 

« échappée  au  massacre. 

« Nous  n’avions  encore  sauvé  que  cette  innocente 
« créature , quand  le  29  mai  au  matin,  en  nous  avan- 
ce çantdans  l’intérieur  des  montagnes,  les  matelots, 

K qui  marchaient  en  éclaireurs,  entendirent  des  cris 
« qui  partaient  du  fond  d’un  ravin.  Nous  con- 
te rùmes  de  ce  côté,  où  nous  trouvâmes  un  jeune 
te  homme  combattant  contre  trois  Turcs  auxquels  il 
<c  disputait  l’entrée  d’une  caverne.  Il  défendait  avec 
et  deÀx  éCclé*siaVtiques , qui  lui  faisaient  un  rempart 
ee  de  leur  corps,  une  jeune  Grecque,  dont  la  voix 
ee  gémissante  nous  avait  attirés. 

ee  Dès  que  les  infidèles  nous  aperçurent,  ils  pri-i^ 
et  rent  la  fuite;  un  d’eux  fut  tué,  et  nos  gens  s’em- 
ec  parèrent  des  bagages  des  autres,  ainsi  que  de  leurs 
te  chevaux  qu’ils  abandonnèrent  pour  escalader  les 
et  rochers.  plus  aÊgé  des  deux  prêtres,  qui  avait 
te  dépasséisa  soixante-dixième  année,  nous  raconta 
ce  qu’allant  à la  découvi^e  la  nuit  précédente , avec 
te  l’inséparable  compagirnH^j^  ses  pieuses  sollicitu- 
te  des , pour  administrer  des  secours  spirituels  à 
ce  quelques  paysans  cachés  dans  des  antres  connus 
te  d’eux  seuls , ils  avaient  rencontré  le  chrétien  et  sa 
«compagne,  que  les  ombres  avaient  dérobés  à la 
« rage  des  Turcs.  Ceux  que  nous  venions  de  mettre 
te  en  fuite  les  avaient  suivis  à la  piste.  Le  jeune 
« homme  était  couvert  de  blessures  qu’il  avait  re- 
tt  çues  en  défendant  celle  que  le  ciel  et  la  volonté 
et  de  leurs  communs  parents  lui  destinaient  pour 
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« épouse.  La  solennité  de  Pâques , nops  di*»-il , de- 
« vait  être  témoin  de  leur  bonheur;  et  ce  joui*  au- 
« quel  ils  allaient  recevoir  la  couronne  nuptiale , 
« avait  été  marqué  par  la  destruction  du  hameau 
« qu’ils  habitaient;  le  jeune  homme  avait  vu  en- 
« lever  une  de  ses  sœurs  sans  pouvoir  lui  porter 
« aucun  secours,  et  les  familles  de  ces  deux  infor- 
« lunés  avaient  été  faites  esclaves  ou  massacrées. 
« Ils  fondaient  en  larmes  en  nous  faisant  ce  récit , 
« qui  fut  interrompu  par  celui  du  prêtre  septuagé- 
«naire,  que  je  conserve  tel  que  je  fa’, entendu. 

« Combien  il  m’est  pénible,  monsieur,  clit-*il  en 
«s’adressant  à moi,  d’avoir  à déplorer  l’aveugle# 
« ment  des  agents  consulaires  de  Chios , qui  ont 
« plongé  ces  pauvres  enfants  et  tant  de  milliers 
«d’individus  dans  l’abîme  du  malhctir!  Pourquoi 
« engagèrent-ils  les  Grecs  à mettre  bas  les  armes , 
« puisqu’ils  ne  se  sentaient  ni  le  courage  ni  la  vo- 
« lontéde  les  défendre  au  période  leui^ie?  A peine 
«nous  espérions  dans  la  protection  de  f amnistie, 
« que  les  barbares  qui  ii’;  "?'endaient  qu’un  lignai 
« parti  du  vaisseau  am^i^l  de  leur  flotte , tombèrent , 
« comme  le  feu  du  ciel,  sur  nos  villages  consternés. 
«On  n’entendit  bientôt  que  les  cris  des  hommes, 
« les  plaintes  des  femmes , et  les  gémissements  des 
« enfants. 

« Nous  nous  crûmes  a l’heure  du  jugement 
« dernier,  quand  le  déluge  de  feu  réduira  l’univers 
« en  cendres  ; là  des  hommes  périssaient  dans  les 
«flammes,  et  de  jeunes  filles  échevelées  se  sau- 
« vaient  du  milieu  de  l’incendie , tandis  que  des 
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« vieilli*"(ls  n^iiets  de  douleur  se  laissaient  assassiner 
« saifj  se  défendre.  Quelques-uns,  saisis  d’une  es- 
te pèce  de  délire , déchiraient  leurs  vêtements  et 
« s’asseyaient  sur  les  places  publiques  jusqu’à  ce 
« qu’on  vînt  les  égorger,  tandis  que  d’autres  mau- 
« dissaient  le  jour  désastreux  de  leur  naissance , qui 
« aurait  dû  être  effacé  du  nombre  de  ceux  qui  corn- 
et posent  les  siècles.  11  s’en  trouvait  à qui  la  crainte 
tt  de  la  mort  faisait  invoquer  la  mort  même  ; mais 
« tous,  en  général,  imploraient  le  secours  de  Dieu... 
tt  La  Providence  avait , sans  doute , permis  c^s  mal- 
« heurs ,®puisqiMls  sont  arrivés.  Mais  que  vous  dirai- 
»je  de  ces  efforts  qui  semblent  surpasser  la  puis- 
tt  sance  de  la  nature , quand  j’ai  vu  des  femmes  et 
«des  enfants,  dont  plusieurs  étaient  en  bas  âge,^ 
«couverts  de^  blessures,  s’embarquer  dans  les  ca- 
« nots  des  Psariens,  accourus  à notre  aide,  sans 
«verser  une  larme  et  sans  proférer  une  plainte? 

« Quelle  mai*'  retend  leur  langue  et  leurs  pleurs  ? 

« Quel  charme  enchaînait  une  foule  de  femmes  à 
tt  la  phge  quelles  refu^Ssi^t  de  quitter  parce  qu’el- 
« les  ignoraient  le  sort  derHws  époux , ou  qu’elles 
« voulaient  les  attendre?» 

tt  Et  comme  nous  pressions  l’ecclésiastique  sep- 
« tuagénaire  de  partir  avec  les  deux  jeunes  gens, 

« que  nous  dirigeâmes  vers  les  vaisseaux , il  nous 
«répondit  : qu’ayant  peu  de  temps  à vivre,  il  se 
« résignait  à la  volonté  de  Dieu!  Puis  regardant  son 
<t  ami  : Théoclès , lui  dit-il , profite  de  V offre  de  nos 
« freres , pars  avec  eux.  — Non , reprit  celui-ci  en 
« tombant  à ses  pieds,  ye  veux  partager  avec  toi  la 
« gloire  du  combat. 
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« Nous  nous  éloignâmes,  n’ayant  pu  déculer  les 
« deux  héros  chrétiens  à nous  suivre  ;^et  uous.fious 
« rapprochâmes , un  peu  avant  le  coucher  du  soleil, 
« du  rivage  de  la  mer,  au  moment  où  le  capitaine 
« hydriote  Sactouris  s’emparait  d’une  barque  turque 
« qui  se  rendait  de  Chios  à la  côte  d’Asie.  Il  avait 
« été  obligé  de  tirer  à mitraille  sur  ceux  qui  la 
«montaient;  les  Turcs  avaient  été  tués,  à l’ex- 
« ception  de  trois  qu’il  fit  pendre  aux  vergues  de 
« son  bâtiment.  On  remarqua  que  parmi  les  passa- 
« gers^  qui  étaient  tous  des  chrétiens  ^ue  les  infi- 
« dèles  traînaient  aux  marchés  de  Snfyrne,  Jucihi  ne 

«fut  blessé.  Le  ciel  veillait  celle  fois  sur  l’inno- 

* 

« cence  ; et  Sactouris, aussi  humain  que  brave,  adressa 
à son  épouse,  à Hydra,  une  veuve  et  un  orphelin 
« qui  faisaient  partie  des  individus^  qu’il  venait 
« d’arracher  à l’esclavage. 

« Dans  un  conseil  qui  eut  lieu  le  3o  mai , il  fut 
« décidé  qu’on  attaquerait  la^Sotte  ennemie  le  len- 
« demain  dans  la  nuit.  Les  Turcs  chonïliient  leur 
« rhamazan , on  pouvait  es'Wrer  de  les  surpre^idre. 
« En  conséquence , quK^ülè  bâtiments  et  trois  brûlots 
« entrèrent  dans  le  détroit  de  Chios  à huit  heures 
« du  soir,  par  la  petite  passe  du  nord,  en  longeant 
« les  Hécatonèses,  qui  sont  à l’embouchure  du  canal. 
« Les  autres  bâtiments  grecs  se  tinrent  en  dehors  de  la 
« passe,  rangés  sur  une  ligne  qui  s’étendait  depuis  la 
« côte  de  l’Asie-Mineure  jusqu’à  la  pointe  septentrio- 
« nale  de  Chios,  afin  de  pouvoir  se  porter  au  besoin 
« dans  l’un  des  deux  détroits.  La  flotte  turque  était 
« composée  de  quarante -quatre  bâtiments,  dont  six 
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« vaisseaux  de  ligne,  neuf  frégates,  des  corvettes, 
« deÿ,  bricks*et  des  bombardes  ; celle  des  chrétiens 
V comptait  cinquante-six  navires , y compris  les 
« brûlots. 

..  « Dès  que  les  frégates  turques , qui  étaient  sous 
a voile , nous  aperçurent , elles  prirent  la  fuite  en 
« tirant  du  canon  pour  annoncer  au  capitan  pacha, 
a qui  se  trouvait  à l’ancre  devant  la  ville  de  Chios, 
« que  les  Grecs  étaient  entrés  dans  le  détroit.  L’en- 
« iieini  coupa  aussitôt  ses  cables  et  appareilla  dans 
« le  plus  grand  désordre.  On  fit  signal  à deuk  brû- 
« loti  d®  suivré'les  frégates,  et  de  tâcher  d’aborder 
« quelqu’un  des  vaisseaux.  Un  autre  brûlot  se  tint 
« près  de  l’amiral  Miaoulis  Vocos,  et  avec  trois  au- 
« très  bricks  hydriotes  nous  attaquâmes  le  vaisseaiq 
«du  pacha.  Le  feu  devint  vif;  mais  les  Turcs  poin- 
« tent  si  mal , que  nos  voiles  seules  furent  endom- 
« magées  par  quelques  boulets  qui  les  traversèrent. 
«Le  brûlot, ^rofitaiÉL' de  cette  attaque,  s’approcha 
« du  bâtiitient  amiral  ennemi  pour  l’aborder  par  la 
« jou^  de  bas-bord.  Lèvent  était  au  nord,  bonne 
« brise,  le  pacha  tribord  atïl^es , et  le  brûlot  courait 
« grand  largue  bas  bord,  amures. Dès  qu’il  fut  près  du 
« vaisseau  amiral  turc , le  capitaine  grec  mit  le  feu 
«au  brûlot,  mais  un  peu  trop  tôt,  ce  qui  donna 
« le  temps  à l’ennemi  de  laisser  arriver  et  de  l’éviter, 
« quoiqu’il  passât  très-près  de  sa  poupe,  chose  qui 
« ne  serait  pas  arrivée  s’il  eût  été  embrasé  une 
« minute  plus  tard.  Alors  l’équipage  du  brûlot  re- 
« vint  à notre  bord , et  on  manœuvra  pour  sortir 
« du  détroit. 
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« La  flotte  turque  qui  avait  pris  la  fuite , nous 
« voyant  revirer  de  bord , nous  dontfa  aussitôt  la 
« chasse , et  ne  cessa  pas  de  tirer  pendant  tout  le 
« reste  de  la  nuit,  tandis  que  les  Grecs  louvoyaient 
«pour  quitter  le  canal,  d’où  ils  sortirent  par  la 
« même  passe  qui  leur  avait  donné  entrée.  Les  Turcs 
« débouquèrent  aussi , mais  du  côté  qui  avoisine 
«l’Asie,  en  serrant  l’extrémité  de  notre  ligne,  de 
« façon  que  nous  dûmes  envoyer  des  chalou- 
« pes  pour  secourir  un  de  nos  brûlots  qui  allait 
« être*  engagé.  Le  capitaine  Bulgari,  qui  comman- 
« dait  un  brick  chargé  de  protège?  c^tte*mniœu- 
«vre,  échangea  (juelques  coups  de  canon  avec 
« l’ennemi  qu’il  contraignit  à abandonner  la  chasse., 

« Les  vaisseaux  s’étant  ralliés , nous  fîmes  route 
« vers  Psara  ; et  dans  un  conseil  de  guerre  qui  eut 
« lieu  il  fut  arrêté  qu’on  attendrait  qu’il  n’y  eût  plus 
« de  lune  pour  attaquer  les  ennemis.il  fut  en  même 
« temps  décidé  que  deux  biiàlots  sec^ient  disposés 
« pour  entrer  dans  le  canal  par  la  passts>  du  nord , 
« tandis  que  des  bàtiment.<y légers  croiseraient  aux 
« deux  extrémités  afit^r^ie  recueillir  les  canots  des 
« barques  incendiaires,  quand  elles  auraient  exécuté 
« leur  entreprise.» 

Pendant  que  la  foudre  restait  ainsi  assoupie  à 
côté  du  chef  des  barbares,  les  Crétois  étaient  atta- 
qués par  les  forces  de  l’Egypte , dont  on  les  mena- 
çait depuis  long-temps.  La  flotte  qui  les  portait, 
commandée  par  un  nommé  Ali  bey,  fut  reconnue 
le  II  juin,  à la  pointe  du  cap  Malek,  forte  de 
trois  frégates,  quatre  corvettes  à batterie  couverte. 
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de  bricks,  de  goélettes,  et  de  trente -cinq  trans- 
port%,  au  nbmbre  desquels  figuraient  six  bâti- 
ments anglais.  En  passant  devant  Rhétymos,  cette 
escadre  avait  surpris  huit  barques  de  Rasos , dont 
les  équipages  s’étaient  sauvés  en  se  jetant  à 
terre.  Dès  quelle  eut  mouillé  dans  la  rade  de 
Rhétymos,  quelques  Européens,  rehut  de  la  so- 
ciété, qui  avaient  volontairement  pris  du  service 
sous  le  pavillon  du  Croissant , ne  rougirent  pas 
d’écrire  au  capitaine  d’un  brick  de  la  marine  royale 
de  France,  c|ui  avait  jeté  l’ancre  à l’écart,  p6ur  se 
plaindre «qu’etaftt  journellement  battus  par  les  Al- 
gériens ils  le  priaient  d’intervenir  en  leur  faveur, 
afin  d’améliorer  leur  sort.  11  est  inutile  de  dire 
que,  ces  misérables  n’ayant  que  le  traitement  qu’ils  i 
méritaient,  on  n’eut  aucun  égard  à leur  requête. 
Le  12,  trois  mille  Turcs  débarquèrent  sans  éprou- 
ver aucun  obstacle,  et  ils  dressèrent  aussitôt  sur 
la  plage  la  m^nifiquéHente  du  serasker  Hassan  pa- 
cha, qui  ccKnmandait  les  troupes  de  débarquement. 
Le  i3^  les  vaisseaux  ani^is,  honteux  sans  doute 
d’être  mêlés  à une  pareilleeîl^édition , n’arborèrent 
plus  les  couleurs  de  S.  M.  R.  Enfin , le  i6 , à quatre 
heures  du  matin , les  Turcs  ayant  commencé  à gravir 
les  coteaux,  les  Grecs  se  portèrent  à leur  rencon- 
tre, et  le  combat  s’engagea  avec  un  grand  avan- 
tage de  position  de  la  part  des  insurgés.  On  se  fu- 
sillait avec  une  fureur  inexprimable,  sous  le  poids 
du  jour  et  d’une  chaleur  excessive,  depuis  le  matin, 
lorsque,  à trois  heures  après  midi,  les  barbares 
fléchissant  tout  à coup  se  mirent  en  déroute. 
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Baleste  venait  dans  ce  moment  de  détacher  son  ami 
Justin,  pour  apporter  des  munitions  de  gyerre 
dont  on  commençait  à manquer. 

Aussitôt  le  canon  d’alarme  tira  sur  la  rade;  et 
quatre  à cinq  cents  hommes  de  troupes  fraîches, 
qu’on  débarqua  des  vaisseaux  anglais , se  portèrent 
à la  réserve  du  serasker.  On  voyait  le  drapeau  de 
la  Croix,  déployé  dans  les  airs,  prendre  cette  direc- 
tion. Les  Turcs  allaient  être  attaqués  dans  leur  der- 
nière position,  quand  Baleste,  qui  relevait  à peine 
des  havres,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  le 
Gréco-Russe  Aphendoulief,  jaloux  ^u  prix^le  Xi  vic- 
toire que  ce  brave  allait  obtenir,  fit  entendre  le 
cri  fatal  de  sauve  qui  peut.  Il  prend  en  même  temps 
la  fuite;  et  Baleste,  blessé  en  voulant  arrêter  les 
fuyards,  est  entraîné  par  eux.  Faiblç  comme  il  l’é- 
tait, ses  camarades  le  soutenaient,  et  se  relayaient 
pour  le  porter , lorsqu’arrivés  à la  lisière  d’un  petit 
bois,  il  les  conjura  de  l’y  laîfeer  en  Iç  couvrant  de 
branchages  pour  le  cacher  jusqu’à  la  iKiit,  où  ils 
viendraient  l’enlever  et  le  ^transporter  au  Cf^mp  de 
Platania.  Ils  obéirenL;^ais  les  Turcs,  ayant  suivi 
leurs  pas,  ne  les  virent  pas  plus  tôt  s’éloigner, 
qu’ayant  fouillé  le  bois  ils  trouvèrent  l’infortuné 
capitaine,  auquel  ils  coupèrent  la  tête  et  les  mains , 
en  se  contentant  de  faire  esclave  un  Grec  nommé 
Cokinos , qui  était  resté  embusqué  à quelques  pas 
de  son  maître. 

A cinq  heures  et  demie  du  soir,  une  décharge 
générale  de  mousqueterie,  qui  se  fit  entendre  dans 
le  camp  du  serasker  Hassan  , annonça  la  victoire  du 


J22 


HISTOIRE  HE  LA  GRÈCE. 

jour,  et^la  mort  d’un  officier  français  qui  fut  long- 
temps la  teri^eur  des  infidèles.  Empressé  de  com- 
muniquer une  pareille  nouvelle  au  capitan  pacha, 
il  lui  expédia  un  imam  en  personne , porteur  de  la 
tête  et  des  mains  de  Baleste,  qui  s’embarqua  sur 
un  des  vaisseaux  anglais  attachés  au  service  du  pa- 
cha d’Egypte.  Ainsi,  ce  fut  sous  le  pavillon  de 
S.  M.  B.  que  furent  transportés  les  restes  mutilés 
du  cadavre  d’un  officier  français  qui  servit  long- 
temps et  valeureusement  sa  patrie. 

L’imam  envoyé  par  Hassan  pacha,  ayant,  àf  la  fa- 
veur du  ^âtimeVit  qu’il  montait , traversé  les  croi- 
sières grecques,  qui  n’osèrent  se  permettre  de  le  vi- 
siter, arriva,  le  1 8 juin  au  matin  , à bord  du  capitan 
pacha.  Au  récit  qu’il  luifit  des  évènements  qui  étaient 
arrivés,  le  chef  des  barbares,  ne  se  possédant  pas  de 
joie,  commanda,  après  avoir  conspué  les  débris 
humains  qu’on  étala  à ses  pieds,  d’exposer  la  tête 
et  les  mains  ^doutahêes  du  guerrier  victime  de  la 
perfidie,  àda  proue  de  son  bâtiment.  11  revêtit  en- 
suite d’une  pelisse  préci^se  le  messager  de  Hassan, 
et  se  pavoisant  en  gala  (ij^iLfit  tirer  le  canon  d’al- 
légresse. L’escadre  suivit  son  exemple!  C’était  le 
dernier  jour  des  prospérités  du  sacrilège!  L’heure 
tardive  de  la  vengeance  approchait. 

Les  Grecs  réunis  à Psara,  après  avoir  sauvé  au- 
tant de  chrétiens  de  l’île  de  Chios  qu’ils  purent  en 
arracher  à la  mort,  avaient  cité  devant  leur  tribu- 
nal Lycurgue  Logothête , qui  y comparut.  Ils  ré- 


(i)  Teime  de  marine. 
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solurent  tle  l’envoyer  chargé  de  fers  à Hydra , pour 
y être  entendu  et  jugé  par  l’amirifuté,  n’^iyant 
pas  le  temps  de  former  une  enquête  régulière, 
dans  les  circonstances  où  ils  se  trouvaient.  En  don- 
nant avis  de  cette  décision  aux  Samiens  dont  Lo- 
gothète  était  un  des  éparques,  ils  eurent  à les  fé- 
liciter d’avoir  bravé  les  menaces  et  repoussé  les  pro- 
positions du  capitan  pacha,  qui,  croyant  les  intimi- 
der par  l’exemple  de  Chios,  leur  avait  proposé,  par 
l’entremise  d’un  parlementaire  anglais,  de  reprendre 
le  jojig  de  la  servitude,  en  se  soumettant  à l’auto- 
rité du  clément  et  victorieux  sullân  feur*m.nître. 
Dans  un  conseil  secret  qui  suivit  cette  décision, 
on  résolut  d’exécuter  le  projet  de  venger  enfin  fa 
cause  du  ciel  et  de  l’humanité,  en  incendiant  la 
flotte  ottomane.  On  savait  que,  dejHiis  la  retraite 
des  bâtiments  grecs  du  canal  de  Cliios,  les  Turcs, 
livrés  à une  profonde  sécurité,  passaient  les  nuits 
du  ramazan  en  fêtes,  et  queifcjute  sui^veillance  avait 
cessé  dans  leur  armée,  Ijcurs  caravelles  citaient  rem- 
plies de  femmes  captives, yle  saltimbanques  accou- 
rus de  Smyrne,  de  d.^'i'viches  chargés  de  leur  faire 
des  contes,  et  de  colporteurs  arméniens  qui  les  réga- 
laient du  spectacle  licencieux  des  marionnettes  tur- 
ques,Dès  que  le  jour  finissait,  les  vaisseaux  pavoises 
allumaient  tous  leurs  feux  , et  l’amiral  s’éclairait  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Ses  sabords,  son  châ- 
teau de  poupe  et  le  gaillard  d’avant  étaient  illumi- 
nés en  verres  de  couleurs;  ses  agrès  étaient  garnis 
de  fanaux  jusqu’au  haut  des  mats,  ainsi  que  les  ga- 
leries de  ses  huniers.  La  proie  qu’on  convoitait  par- 
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et  à 

D’après  ces  renseignements , Constantin  Canaris 
de  Psara , et  Georges  Pépinis  d’Hydra , qui  avaient 
été  choisis,  d’après  l’offre  qu’ils  en  avaient  faite, 
pour  commander  deux  chebecks  doublés  en  cuivre, 
qu’on  avait  transformés  en  brûlots,  reçurent  leurs 
instructions,  avec  l’ordre  de  se  tenir  prêts  à partir 
dans  la  nuit  du  juin.  Ils  montèrent  à bord  ainsi 
que  leurs  équipages  qui  formaient  un  total  de  trente- 
quatre  marins,  tous  hommes  de  bonne  volobté  et 
tlefoi^e  l•isolutibn.  Aussitôt  les  chefs  de  l’amirauté, 
précédés  d’Anthême,  patriarche  d’Alexandrie,  se 
rendirent  au  port  pour  assister  à la  bénédiction 
des  brûlots,  qui  levèrent  l’ancre  dès  que  le  vénérable  1 
prélat,  après  avoir  répandu  l’eau  sainte  sur  leurs 
tillacs,  leur  eut  commandé,  au  nom  du  Seigneur, 
de  mettre  à la  voile. 

Ils  partirent  avec  lïl^brise  qui  soufflait  de  terre, 
en  se  recoifimandant  aux  prières  de  leurs  frères  qui 
faisaient  des  vœux  pour^e  succès  d’une  entreprise 
destinée  à châtier  l’orgueiTcfcs mahométans.  A neuf 
heures  du  matin,  on  découvrait  les  deux  brûlots 
retenus  par  le  calme  à la  hauteur  des  îles  Spalma- 
dores.  A midi  on  les  avait  perdus  de  vue,  et 
comme  ils  ne  devaient  agir  que  pendant  la  nuit,  la 
division  navale  chargée  de  les  protéger  ne  se  pro- 
posait de  mettre  en  mer  qu’après  le  coucher  du  so- 
leil, afin  de  ne  pas  inquiéter  les  deux  frégates 
turques  placées  en  sentinelle , qu’on  distinguait  à 
l’horizon. 


ticulièrement  était  ainsi  facile  à distinguer 


saisir^ 
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La  lune,  qui  terminait  sa  dernière  phase,  avait 
cessé  d’éclairer  les  nuits.  On  approchÜt  de  la^célé- 
bration  de  la  néoménie  du  baïram , et  les  mahomé- 
tans,  conformément  à leurs  rites,  commençaient 
depuis  près  d’un  mois  leurs  réjouissances  accou- 
tumées à l’apparition  des  premières  étoiles,  quand 
les  deux  brûlots,  qui  avaient  été  contrariés  par 
le  calme  et  la  présence  des  frégates  turques,  re- 
connurent les  feux  de  l’escadre  ottomane.  Le  capi- 
tan  pacha,  qui  donnait  suivant  l’usage  ses  au- 
diences pendant  la  nuit , avait  invité  tous  les 
états-majors  des  vaisseaux  à un  baAqi/et.  indépen- 
damment de  ce  gala , il  y avait  biniche  ou  cercle  ; 
et  la  victoire  remportée  par  Hassan  pacha  en  Caif- 
} die  attirait  en  outre  sur  son  bord  une  foule  de  cu- 
rieux , empressés  de  voir  les  restes  de  Baleste,  dont 
le  nom  était  connu.  On  se  préparait  en  même 
temps  à la  circoncision  d’une  foule  de  jeunes  chré- 
tiens de  Chios,  qui  devait  aiK>ir  lieu  |e  lendemain. 
On  célébrait  ainsi  un  triomphe  et  la  veillf  d’une  cé- 
rémonie religieuse,  quand  les  deux  brûlots  entrèrent 
dans  le  canal  de  Chios  }^c  lapasse  appelée  Vénético. 

Les  frégates  turques  placées  en  vigie,  ennuyées 
de  croiser,  venaient  de  jeter  l’ancre.  Le  vaisseau 
amiral , mouillé  en  tête  de  la  ligne , se  trouvait  à une 
demi -lieue  environ  de  terre,  ayant  à bord  deux 
mille  deux  cent  quatre-vingt-six  personnes.  Le 
crépuscule  éclairait  encore  les  objets  quand  lesdeux 
chébecks  incendiaires , qui  portaient  le  cap  dans  la 
direction  de  Smyrne,  arrivèrent  d’une  seule  bor- 
dée si  près  des  vaisseaux  ottomans  qu’on  leur  cria 
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de  s’éloigner.  Ils  obéirent  en  virant  de  bord  vers 
Tchq^mé,  ou  on  perdit  leurs  traces.  On  les  oublia; 
les  fêtes  commencèrent , le  bruit  des  clairons , des 
tambours  et  des  trompettes  se  faisait  entendre, 
lorsqu’au  bout  de  quatre  heures  de  temps,  revenant 
toutes  voiles  dehors,  avec  une  brise  favorable  de 
terre , le  brûlot  de  Constantin  Canaris  fond  avec  la 
rapidité  de  l’éclair  sur  le  vaisseau  de  quatre-vingts 
canons,  monté  par  le  capitan  pacha  en  personne. 
11  enlace  sa  proue , et , cramponné  à son  beaupré , 
il  jette  ses  grapins  dans  ses  bossoirs.  Il  s’embrfise  au 
mênft  irtotant,  tandis  que,  descendant  dans  sa  gon- 
dole , Canaris  et  son  équipage  passent  sous  le  châ- 
teau de  poupe  de  l’amiral,  en  le  saluant  de  l’ac- 
clamation triomphale  de  Victoire  à la  Croix  ! 
XPI2T02  NIKAI. 

Yangim  var,  le  feu  est  à bord]  Ce  cri  épouvan- 
table glace  les  mahométans. 

Le  second ^rûlot, ^mmandé  par  Georges  Pépi- 
nis,  vientcde  s’accrocher  à la  proue  du  capitana 
bey , s^r  lequel  se  trouvée  trésor  de  l’armée  ; mais 
moins  bien  amarré  que  cethi  de  Canaris,  et  le  feu 
y ayant  été  mis  trop  tôt,  son  action  n’est  pas  aussi 
décisive.  Il  se  détache , et  il  heurte , dans  sa  course 
indéterminée,  un  autre  bâtiment,  qui  s’enflamme. 
Le  cable  de  celui-ci  brûle,  se  brise;  et  ils  roulent, 
pareils  à deux  globes  de  feu , dans  le  golfe  de  Cys- 
sos , au  moment  oû  la  barque  de  Canaris  ralliait 
celle  de  Pépinis.  Tous  les  Grecs  qui  étaient  sains 
et  saufs  poussent  des  acclamations  de  joie;  mais 
prévoyant  les  chances  dangereuses  d’nn  évène- 
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ment  aussi  téméraire,  ils  voguaient  en  tenant  au 
milieu  d’eux  un  énorme  tonneau  dt*  pouclre,  ré- 
solus, s’ils  étaient  atteints  par  quelque  bâtiment 
ennemi,  à se  brûler  avec  lui.  Ils  dépassent  la  ligne 
des  Osmanlis  et  dès  qu’ils  se  voyent  hors  de  danger, 
ils  tombent  prosternés  devant  le  pavillon  de  la 
Croix,  en  remerciant  le  Tout-Puissant  d’avoir  pro- 
tégé leur  audacieuse  entreprise. 

Le  ciel  l’approuve.  Il  était  une  heure  après  mi- 
nuit; un  vent  impétueux  secondant  la  violence  du 
feu  qni  serpente  des  ponts  dans  les  haubans , des 
haubans  aux  hunes,  des  hunes  ai.i:  vbile^,  c^  par- 
tout où  il  peut  s’attacher,  on  n’entend  que  d’af- 
freux rugissements  sortir  de  la  fournaise  sacrilège 
^ qui  renferme  les  bourreaux  des  chrétiens.  Les  bar- 
ques qu’on  approche  du  navire,  pour  sauver  l’é- 
quipage, sombrent  sous  le  poids  lÆ  ceux  qui  s’y 
précipitent;  et  la  mer,  devenue  tout  à coiqi  mena- 
çante par  la  violence  du  ve^it,  les  engloutit. 

Les  rivages  de  l’Anatolie  et  de  Chiorj s’éclairent 
insensiblement  des  feux  de  l’incendie,  qui  s’ac- 
croît. Les  barbares,  canipés  sur  l’une  et  l’autre  rive, 
contemplent  avec  effroi  les  progrès  des  flammes, 
sans  que  nulle  embarcation , nul  esquif,  osent 
en  approcher.  Les  canons,  en  s’échauffant,  tirent 
comme  dans  un  combat;  qui  oserait  s’avancer  sous 
leur  volée?  L’amiral  fuit  de  la  poupe  à la  proue  de 
son  vaisseau  embrasé.  Son  sang  coule  d’une  large 
blessure  qu’il  a reçue  à la  tête  ; il  invoque  Allah  et 
son  faux  Prophète;  il  demande  à mourir!...  Ce  ne 
sera  pas  au  poste  d’honneur,  sur  son  banc  de  quart. 
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c’est  le  lit  de  mort  réservé  aux  braves  ; un  assassin 
en  souifierait?jusqu’au  nom  glorieux.  On  l’entraîne; 
on  le  contraint  à descendre  dans  sa  yole.  Elle  pousse 
au  large.  Elle  allait  déborder  (i),  quand  un  des 
mâts  du  vaisseau  se  brise , tombe  et  écrase  le  frêle 
esquif  qui  le  portait.  Des  nageurs  saisissent  leur 
amiral.  Ils  l’entraînent  les  reins  brisés , sort  réservé 
à un  homicide,  jusque  sur  la  plage  de  Chios,  où 
il  expire  au  milieu  des  cadavres  des  chrétiens  as- 
sassinés par  son  ordre.  Hic  digitus  Deil 

Le  trépas  du  chef  des  barbares  est  annoncé  par 
l’expjosign  Àe  con  vaisseau  ; les  Turcs  tombent , 
comme  frappés  de  la  foudre,  le  visage  contre  terre. 
Ealeste  a reçu  des  funérailles  dignes  de  sa  valeur; 
sa  tête  et  ses  mains  n’éprouveront  point  l’indigne 
outrage  d’être  exposées  à la  porte  du  sérail  d’un 
sultan læ  éiel  en  feu  a proclamé,  jusqu’au  mi- 

lieu des  bazars  de  Smyrne  , le  châtiment  du  grand 
coupable.  Il  a brillé  ejjp, disparu  comme  un  météore 
funeste,  deux  heures  clu  matin  une  obscurité 
profonde  enveloppe  les  rivages  et  les  ondes , té- 
moinsMe  son  désastre. ^^quante  - deux  minutes 
ont  vu  le  commencement,  les  progrès  et  la  fin  d’un 
des  plus  beaux  faits  d’armes  de  l’histoire.  Trente- 
quatre  pauvres  matelots  ont  cueilli  des  palmes  im- 
mortelles , la  Grèce  remonte  au  rang  des  nations  ; 
Victoire^  Victoire^  Victoire  à la  Croix! 

Les  flots  et  les  vents  s’étant  calmés,  dès  que  le 
vaisseau  du  capitan  pacha  eut  sauté , Canaris , pro- 


(i)  S’éloigner  du  bâtiment , terme  de  marine. 
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filant  d’un  vent  favorable,  cingla  vers  Ps;y:’a.  On 
avait  aperçu  de  cette  île  une  rougeifr  éclatante; 
mais  on  ne  savait  si  on  devait  attribuer  ce  phéno- 
mène à l’incendie  de  quelque  vaisseau  ennemi,  ou 
bien  à une  de  ces  aurores  lumineuses  qu’on  voit 
parfois  briller  pendant  la  nuit.  Une  partie  de  la 
population  avait  veillé  sous  les  armes,  tandis  que 
l’autre  fatiguait  le  ciel  par  les  plus  ardentes  prières, 
en  lui  demandant  la  victoire.  A quatre  heures  du 
matin  les  vigies  de  la  côte  firent  le  signal  ^'aperçu; 
une  dêmi-heiire  après  elles  annoncèrent  une  voile 
latine.  Aux  premières  lueurs  du  jour  on  rfcoftnut 
le  pavillon  de  la  Croix,  et  trente-cinq  minutes  aprè^ 
une  flamme  rouge,  hissée  au  grand  mât  de  la  bar- 
bue, annonça  la  victoire. 

Soudain  le  son  des  cloches  et  le  br^iit  du  canon 
se  font  entendre;  la  flotte  se  pavoise.  Canaris  entre 
au  port,  tenant  en  main  le  gouvernail  de  sa  bar- 
que; il  annonce  la  destructii^  du  vaijseau  amiral 
ottoman.  Iæs  Grecs,  montés  dans  les  manA,*uvres  de 
leurs  navires  , le  saluent  pai;  mille  acclamation, s , en 
agitant  leurs  bonnets.  La  population  se  précipite  à la 
plage,  en  faisant  retentir  les  échos  des  tris  répétés 
de  Victoire  à la  Croix l On  montre  le  vainqueur, 
on  salue  le  vainqueur,  on  proclame  le  vainqueur, 
Constantin  Canaris. 

Il  aborde  en  faisant  signe  de  s’éloigner  ; il  quitte 
ses  chaussures , et  suivi  des  braves  qui  ont  partagé 
ses  dangers,  la  théorie  (i)  pieuse  s’achemine  vers 


(i)  Procession. 
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une  ég^se  voisine.  Là , prosterné  devant  l’autel  de 
la  Vierge,  protectrice  de  l’insurrection  des  Grecs, 
Canaris  reçoit  la  communion  des  mains  de  l’évéque 
de  Myrine,  que  l’amiral  Halgan,  qu’il  faut  toujours 
citer  quand  on  veut  parler  d’un  des  bienfaiteurs 
de  rhumanité,  avait  arraché  à la  mort.  Puis,  non 
moins  modeste  que  brave , le  vainqueur  se  dérobe 
aux  applaudissements  qui  l’accompagnent  jusqu’à 
son  humble  demeure.  Son  épouse , qui  l’attendait , 
le  reçoit  à genoux  en  baisant  la  main  victorieuse 
qui  avait  mis  le  feu  au  navire  ennemi,  et<a  fin 
d’un*joifc’  de  tfiomphe  retrouve  Canaris  au  port, 
mêlé  avec  les  éphores  de  l’amirauté  et  le  peuple 
qui  travaillaient  aux  fortifications  de  la  place,  en 
écoutant  le  récit  naïf  qu’il  leur  faisait  du  succès 
remporté  sur  les  infidèles. 

Le  même  lever  du  soleil,  qui  éclairait  l’entrée  de 
Constantin  Canaris  au  port  de  Psara,  révélait 
aux  Turcs  j^es  désasè^es  de  la  nuit  précédente. 
Cent  quatre-vingts  matelots,  mutilés  par  le  feu, 
étaient  tout  ce  qui  avai^u  fuir  du  vaisseau  ami- 
ral. Le  navire  du  capitan^ey,  et  un  autre , échoués 
sur  la  plage  de  Tchesmé,  à côté  du  second  brûlot 
grec , qui  fumait  encore  , quoique  incomplètement 
détruits , étaient  hors  de  service  ; et  leurs  équi- 
pages , après  les  avoir  pillés , s’étaient  enfuis  dans 
les  montagnes.  La  flotte,  qui  avait  coupé  ses  cables, 
voguait  dispersée  ; on  apercevait  des  débris  de  mâts, 
d’antennes  et  de  tillacs,  que  le  flot  commençait  à 
pousser  vers  le  rivage  de  l’île,  quand  Véhib  pacha , 
qui  avait  veillé  assis  à côté  du  cadavre  du  capitan 


V 


LIVRE  VII,  chapitre  VII.  53i 

pacha,  ordonna  ses  funérailles,  en  le  faisar#  trans- 
porter dans  l’acropole.  Le  canon  tirait  par  inter- 
valles irréguliers  , lorsque  la  soldatesque  rugis- 
sante s’écrie  , en  voyant  les  restes  inanimés  de 
son  chef , portés  sur  les  épaules  des  galiondgis  : 
Mort  à tous  les  chrétiens  ! 

Il  leur  restait  à égorger  les  paysans  des  Mastico- 
Choria,  qui  ne  devaient  un  reste  de  sûreté  qu’à 
l’active  surveillance  d’Élèz  aga.  Ce  chef  avait  dû 
céder  depuis  quelques  jours  à l’importunité  des 
maraiïUeurs  turcs,  qui  demandaient  à^grands  cris 
qu’on  leur  livrât  les  réfugiés  des  autres  vidages  de 
nie,  ainsi  que  quelques  habitants  de  Chios,  par^» 
venus  à se  retirer  sur  cette  terre,  jusqu’alors  res- 
pectée. On  leur  avait  délivré  plusieurs  des  sup- 
pliants, que  ni  les  larmes,  ni  les  prièj^s,  ni  aucuns 
déguisements  ne  pouvaient  dérober  à la  rage  des 
barbares , quand  on  eut  avis  du  débordement  de 
quinze  mille  scélérats,  qui  se^irigeaieit  de  ce  côté. 
Rien  ne  pouvait  conjurer  l’orage;  c’en  ét^t  fait  de 
tous  les  chrétiens  retirés  à cette  extrémité  dej’île , 
lorsqu’on  vit  paraître  une  division  navale  grecque, 
qui  se  dirigeait,  en  forçant  de  voiles , vers  la  partie 
méridionale  de  Chios. 

L’amiral  Miaoulis  Vôcos , prévoyant  ce  qui  arri- 
verait dès  le  moment  où  les  brûlots  s’étaient  portés 
contre  l’escadre  du  capifan  pacha,  s’était  dirigé  en 
personne , avec  une  partie  de  son  armée  navale , 
du  côté  du  cap  Mastic.  Le  nombre  des  Turcs 
s’étant  grossi  de  tous  ceux  qui  pillaient  isolément , 
vingt  mille  assassins  se  précipitaient  sur  les  ha- 
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meaiix  amnistiés , au  moment  où  il  abordait  à la 
plag% 

A l’aspect  des  tourbillons  de  fumée  qui  s’élèvent, 
les  Grecs , apercevant  les  vaisseaux  sauveurs  , se 
portent  en  foule  à la  plage , tandis  qu’une  partie , 
gagnant  encore  une  fois  les  montagnes,  se  dis- 
perse en  cherchant  à se  rapprocher  de  la  mer,  afin 
de  rendre  l’embarquement  plus  facile  ; et  les  bar- 
ques ne  pouvant  suffire,  tous  ceux  qui  savaient 
nager  se  rendent  directement  à bord.  D’autres,  au 
moyen  de  planches  ou  de  quelques  radeau#  con- 
struife  8(^ec  de^  branchages,  satisfaits  de  mettre 
entre  eux  et  les  Turcs  un  canal  de  cent  pas  de  dia- 
mètre , se  réfugient  sur  un  écueil  appelé  Rolddna 
Chômata,  qui  devint  ainsi  le  refuge  d’une  foule  ^ 
d’individus,  (^u’on  embarqua  plus  tard.  Mais  il  se- 
rait difficile  de  dire  combien , car  le  nombre  en 
était  considérable  , furent  égorgés  ou  traînés  en 
esclavage , diyis  cette^atastrophe  qui  fut  le  dernier 
acte  de  l’korrible  tragédie  qui  durait  depuis  plus 
de  deux  mois. 

f 

Le  19  juin,  au  coucher  du  soleil,  jour  mémo- 
rable dans  l’avenir , les  destins  de  Chios  étaient  ac- 
complis. 

D’après  un  recensement  fait  le  5 du  mois  sui- 
vant, il  fut  constaté  qu’il  n’existait  plus  sur  cette 
île  désolée  que  neuf  cents  individus,  restes  d’une 
population  de  près  de  quatre-vingt-dix  mille  âmes, 
regardée  comme  la  plus  douce , la  plus  innocente, 
la  plus  intéressante  et  la  plus  civihsée  des  îles  de 
la  mer  Égée. 
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L’ordre  et  la  paix,  disait  à ce  sujet  le  Spectateur 
Oriental^  étaient  parfailement  rétablis  à Chiosü! 
et  \ Observateur  Autrichien^  son  écho,  annonça 
bientôt,  par  une  ukase  émanée  de  la  cbambre  de 
commerce  de  Trieste,  que  les  cliréliens  échappés 
an  fer  des  mahomélans  étaient  frappés  de  la  ré- 
probation de  Sa  Majesté  Apostolique  (i).  Cruelle 
et  féroce  politique! 

(i)  Avà  aux  pt  opriélaires  et  aux  capitaines  des  navires  du 
J conuncrce  autrichien. 

Dcja,  sous  la  date  du  ()  octobre  1821 , gouvcfiieiJent  de 
cette  ville  a fait  part  à la  liante  eliaiiibrc  de  eomnierce  des  or- 
dres souverains  de  S.  M.  I.  et  R.,  n lailvcmeul  au.\  fugitif 
Grecs  qui  se  sont  compromis  dans  la  révolte  des  provinces  tiir- 
^ ques;  ces  ordres  leur  interdisent  rentrée,  la  résidence,  et  même 
le  passage  dans  les  états  de  S.  M.  I.  et  R. 

En  conséquence  du  niessagi’  que  la  cbambre  de  commerce 
vient  de  recevoir  encore  à ce  sujet,  elle  se  voit  dans  la  néces- 
sité de  prévenir  les  négociants  quei^s  fugilifs  Grecs  qui  arrive- 
ront désormais  dans  cette  rade,  à boiil  des ^lilliments  autri- 
chiens , seront  immédiatement  renvoyés  aiîx  frais  ^es  capitaines 
qni  les  auront  conduits , sans  égard  pour  ces  oHiciers,  yi  jiour 
les  armateurs;  ipi’en  outre  les  batiments  seront  condamnés  pour 
la  récidive  à de  fortes  amendes. 

Dans  ce  moment,  où  les  évènements  de  la  Turquie  augmen- 
teront peut-être  encore  la  masse  des  fugitifs,  et  surtout  le  nom- 
bre de  ceux  qui  se  rendent  à Trieste,  la  chambre  de  commerce 
est  également  chargée  de  prévenir  les  armateurs  pour  qu’ils 
communiquent  les  instructions  à tous  les  capitaines  du  com- 
merce, qu’ils  doivent  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de  prendre 
de  pareils  passagers,  attendu  qu’ils  seraient  d’abord  obligés  de 
jiayer  leur  dépense  au  lazareth , et  ensuite  réduits  à les  recon- 
duire à leurs  frais,  si  ces  fugitifs  n’avaient  pas  les  moyens  de  les 
payer. 
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On  gémissait  dans  la  Grèce  sur  les  malheurs  de 
Chios,et  on  applaudissait  à la  valeur  de  Canaris.  Hy- 
dra  le  nommait  le  héros  du  siècle,  lorsqu’il  aborda  à 
son  rivage,  accompagné  dePépinis,  le  22  juin.  Salué 
par  le  bronze  des  combats,  accueilli  par  le  son  des 
cloches , le  clergé  s’avance  à sa  rencontre.  Con- 
duit au  temple  du  Seigneur,  son  nom  est  mêlé  aux 
chantsdelaDoxologie.il  estproclamélerégénérateur 
de  la  Grèce.  Le  bruit  des  cloches  et  du  canon  ébran- 
lent les  airs;  les  maisons,  les  vaisseaux  sont  pa- 
voisés  et  illuminés.  Le  peuple  est  dans  l’allégresse, 
Canàris^eul  semble  étonné  des  honneurs  qu’on  lui 
décerne Il  pleurait  les  malheurs  de  Chios. 

S.  Exc.  le  gouverneur  espère  que  cet  avertissement  suffira^ 
pour  détourner  ^les  capitaines  et  les  armateurs  de  se  charger  à 
l’avenir  du  transport  de  ces  fuyards  pour  Trieste  ou  pour  tout 
autre  port  des  états  de  S.  M.  I.  et  R.  En  agissant  autrement , 
les  capitaines  et  les  arm^-urs  s’exposeraient  aux  peines  pro- 
noncées ci-dess^is,  et  à des  dommages  plus  grands  encore. 

Que  ceul*que  cet  avertissement  regarde  le  mettent  à profit, 
s’ils  veulent  éviter  les  punitions  et  les  désagréments  qu’ils  en- 
courraient en  y manquant. 

Trieste,  24  août  1822. 
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Allégresse  des  insulaires  de  la  mer  Égée.  — Insurgés  du  mont 
Olympe  et  de  la  Macédoine  cisaxienne,  — attaqués  par  Mé- 
hémet  Aboulouboud.  — Prise  de  Waoussa.  — Massacre  des 
habitants.  — Bourreaux  juifs.  — Mort  de  Zaphyris.  — Re- 
tour d’Aboulouboiid  à Salonique.  — Supplices.  — Martyres 
de  plusieurs  femmes  chrétiennes.  — Mort  de  l’épouse  du  ca- 
pitaine Tassos.  — Femmes  condamnées  à périr  de  faim.  — 
Lois  et  décrets  du  sénat  de  Corinthe.  — Défaite  des  Turcs 
aux^hcrmopyles.  — Division  ottomane  anéa^ntie  au  pont  de 
Baba  dans  le  Tempe.  — Combats  devan?  Fatras.  *—  Ar  rivée 
de  Marc  Botzaris  à Corinthe.  — Lettre  de  son  oncle.  — Ra- 
chat et  échange  du  harem  de  Khourchid  pacha.  — Chryst 
est  rendue  à son  épou.x  Marc  Botzaris.  — Plan  des  Souliotes 
pour  porter  la  guerre  en  Épire.  — Organisation  des  Phil- 
hellènes  et  d’un  régiment  régulier.  — Lois  'ÿ;  décrets.  — Ma- 
vrocordatos  nommé  dictateur.  — I).  Hypsilantis  retourne  à 
l’armée  de  la  Grèce  orientale Siège  d’Athènes.  — Procla- 

mation. — Affaire  de  la  goëletté^ydriote  la  Terpsichorc. — 
Lettre  de  l’amirauté  d’Hydra  au  lord  Maitland.  — Sa  réponse 
hautaine.  — Départ  de  l’expédition  grecque  pour  l’Épire.  — 
Arrivée  de  Mavrocordatos  à Missolonghi.  i 


On  devrait  s’accoutumer  à regarder  le  genre  hu- 
main comme  une  famille  à laquelle  chacun  appar- 
tient ; ce  précepte  est  celui  de  l’Évangile.  Oh  ! com- 
bien il  serait  juste  et  doux  d’entendre  dire  aux 
modérateurs  de  la  destinée  des  nations  : Ces  hommes 
sont  mes  semblables,  je  pourrais  être  à leur  place, 
mes  neveux  tomberont  peut-  être  dans  le  malheur. 
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comme  ces  Hellènes , nés  du  sang  des  illustrations 
histori^nes,*qid  sont  l’objet  de  notre  admiration. 
Ces  martyrs  mourant  au  milieu  des  supplices  pour 
la  vérité  du  Christ,  ces  malheureux,  flétris  par  la 
tyrannie,  écrasés  par  des  mahométans  impies,  m’ap- 
partiennent, puisqu’ils  pensent,  agissent  et  com- 
battent pour  la  plus  sainte  des  causes  , comme 
nous  pensons,  agissons  et  travaillons  dans  l’intérêt 
public,  c[ui  est  celui  des  rois  pasteurs  des  peuples, 
dont  nous  sommes  les  ministres.  Les  Grecs,  par  la 
tendance  légitime  de  l’esprit  humain , sont  rentrés 
dansjei\j’s  iKoits;  aidons-les  à améliorer  leur  con- 
dition : ils  usent  du  privilège  c[ue  Dieu  donna  aux 
Koinmes,  en  leur  accordant  la  raison  (i)ct  la  valeur. 

Hélas!  aucunes  voix  généreuses  ne  s’élevèrent, 4 
dans  les  conseils  suprêmes  des  monarques,  même 
en  faveur  def  victimes  de  Chios.  Il  était  réservé 


(i)  Dieu  a clon^ié  la  raisoflS^  tous  les  hommes,  pour  s’instruire 
de  ce  qu’ils  ^aiorciit,  et  soumettre  à l’examen  ce  qu’on  leur  a 
enseigné;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés mus  aient  surpassés  en  raison.  Elle  ne  leur  appartient 
pas  ])lus  que  la  lumière  du  soleil.  La  sagesse  n’étant  que  l’étude 
du  vrai,  c’est  anéantir  touie  sagesse  qu’approuver  sans  discer- 
nement tout  ce  qu’ont  adopté  nos  ancêtres,  et  se  laisser  con- 
duire aveuglénunt  comme  de  vils  troupeaux.  On  se  trompe 
quand  on  s’imagine  qu’on  ne  peut  pas  être  plus  éclairé  que  ceux 
qu’on  appelle  les  anciens,  ou  que  les  hommes  du  présent  sont 
dans  l’erreur.  Qui  donc  nous  empêcherait  de  suivre  l’exemple 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés , et  de  transmettre  à la  postérité 
les  vérités  que  nous  avons  découvertes,  au  lieu  des  erreurs  nom- 
breuses qui  nous  ont  été  léguées  par  nos  ancêtres  ? — V.  Lac- 
tant.,  lib.  Il,  ch.  8. 


é 
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aux  Hellènes  de  souffrir  seuls  et  de  triompher  sans 
partage.  * , 

La  nouvelle  du  désastre  de  la  flotte  ottomane  ne 
fut  pas  plus  tôt  répandue  sur  les  côtes  de  l’Anato- 
lie , qu’on  vit , à Smyrne , les  femmes  turques  em- 
portant leurs  enfants,  s’enfuir  dans  la  campagne, 
tandis  que  les  familles  grecques  descendaient  au 
port  pour  abandonner  un  rivage  trop  long-temps 
abreuvé  de  leur  sang.  Les  Samiens , à leur  tour  , 
profitant  de  la  consternation  des  osmanlis , recom- 
mencèrent leurs  incursions  en  terre  ferme  ; de  fa- 
çon que  non-seulement  les  Turcoiflan*s , cjiii  accou- 
raient à la  curée,  rétrogradèrent,  mais  encore  que 
les  bordes  campées  à Tcbesmé , après  avoir  jeté  à 
^la  mer  les  enfants  et  les  esclaves  invalides,  dont 
elles  n’avaient  pas  trouvé  à se  défaire , se  disper- 
sèrent. 

Le  ciel  semblait  se  déclarer  contre  les  sacrilèges. 
Des  lettres  de  Cypre  annoî^aient  q^e  les  troupes 
égyptiennes,  qui  tenaient  garnison  dans  en  royaume, 
s’étant  mutinées  , avaient  indistinctement  saccagé 
les  villages  grecs  et  turcs.  On  savait  , de  plus  , 
qu’après  la  trahison  du  ii  juin,  dans  laquelle  pé- 
rit le  commandant  Baleste , les  Crétois  avaient  re- 
pris l’offensive,  et  battu  Hassan  pacha,  auquel  ils 
avaient  fait  éprouver  une  perte  de  onze  cents 
hommes.  Il  était  bloqué  de  nouveau  dans  les  places 
fortes , où  la  peste  achevait  de  moissonner  les  dé- 
bris de  son  armée.  Enfin  , dès  le  3o  juin  ( 1 2 juil- 
let ) on  avait  vu  manœuvrer  l’escadre  grecque , en 
ordre  de  bataille , dans  le  canal  de  Chios , au  mo- 
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ment  où  l’on  venait  de  destituer’  le  sanguinaire 

Véhi^  pacha*i  que  la  Porte  avait  remplacé  par  Élèz 

aga,  dès  qu’elle  n’avait  plus  eu  de  chrétiens  à faire 

égorger. 

Tandis  que  ces  évènements  se  passaient  aux  at- 
térages  et  sur  les  côtes  de  l’Asie-Mineure,  la  Ma- 
cédoine avait  éprouvé  ses  jours  d’orage.  En  vain 
le  sénat  Hellénique  avait  adressé,  à la  date  du  (sS 
avril)  7 mai , une  proclamation  aux  Grecs  du  mont 
Olympe,  pour  les  engager  à se  lever  en  masse;  là, 
comme  ailleurs,  les  chrétiens  devaient  être  éprou- 
vés ffartl’advei^ité,  avant  de  mériter  de  vaincre 
sous  fétendard  de  la  Croix. 

A peine  Aboulouboud  pacha  était  rentré  à Salo- 
nique,  après  son  expédition  au  mont  Athos,  qu’il^ 
avait  dévié  de^son  système  de  modération.  Il  char- 
gea d’abord  ses  administrés  de  contributions,  en 
feignant  de  plaindre  les  Grecs  d’être  obligés  de 
payer  les  folies  de  leéfrs  coreligionnaires  ; mais  il 
venait  deêfaire  de  grandes  dépenses  dans  Vintérêt 
de  leur  conservation  \ et  il  lui  fallait^  disait-il,  de 
l’argent.  Quel  moyen  de  répondre  à d’aussi  bonnes 
raisons?  Aussi  dut-on  s’exécuter,  on  paya,  presque 
sans  regret  ; et  on  se  serait  consolé  d’en  être  quitte 
à ce  prix,  si  l’hypocrite  n’eût  pas  réveillé  les  in- 
quiétudes publiques  en  faisant  mettre  aux  fers  le 
consul  de  Danemarck  (i). 


(i)  Une  maison  commerciale  de  Salonique,  celle  des  frères 
Emmanuel  et  Grégoire  Kyriacos  (Cyriaque),  était  devenue  l’objet 
de  sa  cupidité.  Long-tems  ces  deux  frères,  grecs  d’origine  et 
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Cet  attentat,  dont  la  fermeté  de  M.  Bottu,  consul 
de  France,  et  les  réclamations  qu’on  fit  à Constan- 
tinople, ne  purent  obtenir  le  redressement,  était 
d’une  nature  si  extraordinaire  que  les  Turcs  de  Sa- 
lonique  en  témoignèrent  leur  mécontentement. 
C’était  une  violation,  suivant  eux,  de  l'hospitalité, 
qui  leur  permettait  de  croire  qu’ Abonlouboiid  pacha 
ne  respecterait  pas  davantage  leurs  droits , quand 
son  intérêt  le  porterait  à les  attaquer. 

Ils  ne  se  trompèrent  pas;  car  bientôt  ils  payèrent. 


de  relijjion,  avaient  été  protégés  par  le  consul  autrichien;  m-'ÿs 
devenus  opulents  et  sentant  le  poids  d’un  patronage  pecuniai- 
^ rement  onéreux,  l’aîné  de  cette  maison,  Emmanuel,  avait 
sollicité  et  obtenu  en  1817  le  titre  de  consul  de  Danemarck.  La 
Porte  Ottomane  lui  avait  accordé  l’investituï'e  de  cette  charge 
par  un  diplôme  ou  barat  authentique , de  sorte  que  la  famille 
de  Cyriaque  était  émancipée.  Les^oses  étaient  en  règle  ; mais 
il  lui  manquait  de  se  faire  pardonner  sa  régénération  civile,  au- 
près de  l’avide  protecteur  auquel  elle  échappait  {lar  cet  affran- 
chissement. ^ 

Emmanuel  Cyriaque  était  resté  dans  cette  nouvelle  position 
en  rapports  d’intérêts  avec  les  pachas  et  les  beys  de  Salonique 
auxquels  il  servait  souvent  de  banquier.  Cette  circonstance 
avait  engagé  Aboulouboud  à lui  demander  un  prêt  de  cent  mille 
francs  , auquel  il  n’eut  pas  plutôt  con.senti , que  le  satrape  se 
crut  en  droit  de  disposer  de  sa  banque.  Tout  Turc  est  insa- 
tiable, et  Aboulouboud  prit  un  ton  si  absolu  vis-à-vis  d’Em- 
manuel, que  celui-ci,  fort  de  son  caractère  public,  se  crut  en 
droit  de  lui  fermer  sa  bourse.  Les  explications  furent  vives  , 
menaçantes,  et  telles  que  le  tyran , jetant  le  masque  , déclara 
à Emmanuel  qu’il  n’avait  jamais  cessé  de  le  regarder  comme 
raïa , et  le  fit  mettre  en  prison. 

% 
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Juifs,  contributions,  redevances  et  avanies  imposées 
sous^ne  foute  de  prétextes  si  absurdes,  qu’ils  ajou- 
taient encore  à ce  que  ces  concussions  avaient  d’o- 
dieux. On  n’avait  plus  qu’un  espoir,  c’était  de  voir 
désigner  A boulouboud  pour  marcher  contre  les  in- 
surgés du  Péloponèse.  Les  prouesses  dont  il  se  glori- 
fiait étaient  de  nature  à lui  mériter  cet  honneur; 
mais  comme  le  traître  n’avait  encore  vaincu  que  par 
amnistie  , il  n’ambitionnait  pas  d’exposer  sa  réputa- 
tion vis  à vis  d’hommes  qui  ne  répondaient  aux 
admonitions  souveraines  de  Sa  Hautesse  qu’à  ‘coups 
de  sïibra  et  cle  fusil. 

On  vit  en  conséquence  Aboulouboud  revenir  au 
système  qu’il  avait  autrefois  suivi  à Jaffa,  en  don- 
nant tous  ses  soins  aux  fortifications  de  Saloniqne^ 
et  des  points  de  la  côte  qui  pouvaient  être  inquiétés 
par  les  insurgés.  Tl  fit  ainsi  élever  des  redoutes  au 
cap  Bernous  et  à T^ithocoros , sous  prétexte  de  pro- 
téger l’entrée^du  golf^rhermaïque,  ainsi  que  l’em- 
bouchure#de  l’Axius;  sans  oublier  de  donner  une 
grande  importance  à ces  ridicules  constructions. 

Comme  ces  entreprises  devaient  nécessairement 
avoir  un  terme,  il  chercha  à susciter  des  troubles 
pour  avoir  l’occasion  de  les  réprimer.  A6n  de  par- 
venir à ce  but,  il  exaspéra  tellement  les  paysans, 
que  ceux-ci  furent  réduits  à se  réunir  aux  bandes 
insurgées  du  mont  Olympe.  Deux  chefs  fameux , 
qui  commandaient  dans  cette  partie  de  la  Macé- 
doine cisaxienne,  Tassos  et  Zaphyris,  donnèrent  le 
signal  de  l’ébranlement,  et  les  vœux  d’Aboulouboud 
furent  accomplis. 
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Le  dernier  de  ces  capitaines,  Zaphyris,  qui  avait 
au  commencement  de  la  révolution  réi'élé  le  sçcret 
de  l’hétérie , et  sur  lequel  pèse  encore  l’accusation 
d’avoir  assassiné  l’émissaire  envoyé  aux  Souliotes 
par  Alexandre  Hypsilantis  (i),  n’avait  pas  tardé  à 
devenir  suspect  aux  Turcs  qu’il  avait  si  obséquieu- 
sement servis.  Tout  homme  influent  est  dangereux 
aux  yeux  du  despotisme,  et  un  Grec  puissant  était, 
surtout  depuis  l’insurrection,  une  anomalie  politi- 
que incompatible  avec  le  système  dominant.  Pos- 
sesseur d’une  fortune  considérable,  Zapbyris  avait 
fait  réparer  quelques  tourelles  coitstrhitcf  autour 
de  Naoussa,  et  celle  surtout  dans  laquelle  il  se  re- 
tirait quand  il  croyait  sa  sûreté  menacée.  Tassos  el 
^jU^lques  capitaines  avaient  également  fortifié  leurs 
demeures  situées  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui 
unit  Naoussa  à la  ville  de  Verria;  qiie  fallait-il  de 
plus  pour  les  faire  accuser  de  conspiration  ? Ils  le 
sentaient;  et,  s’étant  enteiî^is  avec Jes  habitants 
desDemonèses  ou  îles  du  Diable,  situées^à  l’entrée 
du  golfe  Thermaïque,  ils  profitèrent  du  méconten- 
tement général  pour  soulever  les  campagnes  situées 
entre  Naoussa  et  le  Vardar. 

Cette  résolution  pouvait  sauver  la  Macédoine  Cis- 
axienne,  mais  un  nommé  Constantin  Balli,  vendu 
à Aboulouboud , s’opposa  à l’insurrection.  S’appli- 
quant à rassurer  les  esprits , il  n’éclata  que  des 
mouvements  partiels.  Cependant , dès  la  fin  du 
mois  de  mars,  chaque  nuit  avait  été  signalée  par 


(i)  Liv.  IV,  chap.  ni  de  cette  Histoire. 
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l’incendie  des  villages  turcs,  dont  on  apercevait  les 
feux^de  Salfmique;  et  les  communications  entre 
cette  ville  et  le  Vardar  éprouvèrent  des  interrup- 
tions. 

Méhémet  Aboulouboud , qui  avait  sa  politique 
particulière,  s’était  d’abord  contenté  de  faire  sortir 
quelques  troupes  pour  repousser  les  insurgés.  Il 
détacha  ensuite  contre  eux  son  kiaya,  et  satisfait 
de  voir  que  ceux  qu’il  mettait  en  avant  étaient  suc- 
cessivement battus,  il  sortit  de  sa  résidence  pen- 
dant la  nuit  du  premier  avril,  en  laissant  entrevoir 
aux  ccnst^ls  cjue^  s’ils  persistaient  à réclamer  le  sieur 
Emmanuel  Cyriaque , il  pourrait  le  rendre  à leur 
sollicitation.  C’était  le  moment  de  sauver  cet  in- 
fortuné, le  consul  de  France  le  souhaitait,  il 
intéressa,  mais  il  éprouva  dans  cette  circonstance 
que  l’ancien  protecteur  de  ce  Grec  était  plus  turc 
qu’ Aboulouboud  pacha. 

Dès  que  ce^^visir  eu^Tpris  le  commandement  de 
son  armée^;  les  affaires  changèrent  de  face.  Mêlant 
les  promesses  d’amnistie  aux  menaces,  unissant  la 
ruse  à la  force,  il  employa  jusqu’à  la  voix  des  mi- 
nistres de  la  religion  pour  faire  tomber  les  armes 
des  mains  des  chrétiens,  mais  sans  succès  (i).  Il 

(i)  Xe  Spectateur  Oriental  prétend  que  les  Grecs  assassinè- 
rent quelques  prêtres  qui  leur  furent  envoyés  en  parlementaires 
par  Aboulouboud;  que  plusieurs  Grecs,  avant  de  se  réfugier 
dans  le  mont  Olympe , égorgèrent  de  leurs  mains  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  Voy.  le  n°  53  de  ce  journal,  où  cette  accu- 
sation impie  est  suivie  d’un  tel  débordement  d’injures  contre 
les  chrétiens  , qu’il  n’est  pas  possible  d’en  citer  une  seule 
phrase. 
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dut  acheter  au  prix  du  sang  des  soldats  les  avan- 
tages qu’il  obtenait;  et  il  comprit  qiu>avaii*à  com- 
battre d’autres  hommes  que  les  paysans  de  la  pres- 
qu’île de  Cassaudria.  Cette  résistance  ne  pouvait 
qu’irriter  un  homme  superbe!  Aussi  exerça-t-il  les 
plus  horribles  cruautés  contre  les  paysans  sans  dé- 
fense, pour  se  venger  d’uu  ennemi  qu’il  ne  pou- 
vait atteindre  qu’avec  des  peines  infinies.  Tout  na- 
gea dans  le  sang;  des  villages  entiers  furent  livrés 
aux  flammes  et  leurs  habitants  réduits  en  esclavage 
ou  m.»ssacrés. 

Les  bandes  turques  arrivèrent  ai«si  |juscÿi’à/"ou- 
lakia,  hameau  situé  à l’embouchure  du  Yardar,  qui 
n’avait  pris  aucune  part  à la  rébellion.  Les  Grecs*, 
célébraient  un  des  offices  de  la  semaine  sainte, 
se  trouvant  surpris  dans  l’église  à l’approche  des 
barbares,  le  jirêtre  mourut  étouffé  à I fiutel,  des  fem- 
mes, des  vieillards  et  des  enfants  furent  foulés  aux 
pieds,  et  les  Turcs  achevè'^nt  le  malheur  d’une 
peuplade  innocente  en  passant  au  fîT  d^  lépée  la 
population  désarmée. 

Pendant  ce  temps,  Méhémet  Aboulouboud  en- 
trait à Cara-Verria,  où  il  se  contenta  de  prendre 
soixante-quatorze  otages  choisis  entre  les  notables 
de  la  ville,  dont  il  défendit  le  pillage,  voulant  ex- 
ploiter cette  place  opulente  a son  profit.  En  atten- 
dant, les  primats  saisis  furent  envoyés  attachés 
deux  à deux,  comme  les  chiens  destinés  aux  chasses 
royales  des  satrapes,  et  conduits  par  des  archers 
qui  les  chargèrent  de  chaînes  pesantes,  avant  de 
les  plonger  dans  un  cachot  infect,  où  ils  restèrent 
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en  attendant  qu’il  plût  an  visir  de  prononcer  sur 
leur  |ort.  ‘ 

Dans  cette  occasion,  M.  Bottu,  consul  de  France, 
eut  encore  le  bonheur  de  faire  bénir  le  nom  du  Roi 
Très-Chrétien,  en  délivrant  un  Zantiote  confondu 
avec  les  primats  grecs  de  Verria,  que  le  consul 
d’Angleterre  refusa  de  réclamer,  parce  qu’il  n’avait 
aucun  papier  pour  constater  sa  nationalité;  comme 
s’il  n’était  pas  toujours  digne  d’un  homme  en  place 
de  tendre,  avant  toute  espèce  de  formalité,  une 
main  secourable  à un  être  malheureux?  v 

Laconfluit‘e  (FAboulouboud  pacha  étant  en  rap- 
port parfait  avec  les  intentions  de  son  gouverne- 
ment, la  Porte , en  le  félicitant  sur  les  sacrifices  hu- 
mains qu’il  avait  offerts  à la  légitimité  du  sultan,  Ijji^ 
annonça  que  Sa  Hautesse  confirmait  ce  qu’il  avait 
fait  à l’égard  d*Emmanuel  Cyriaque,  auquel  elle  re- 
tirait son  barat.  Cependant,  eu  égard  aux  démarches 
des  ambassadeurs  de  ^ance  et  de  Danemarck,  re- 
lativemenl^à  ce  Kaffre^  elle  avait  décidé  qu’on  res- 
pecterait sa  personne.  Emmanuel  reçut  une  lettre 
du  visir,  en  date  du  21  avril,  qui  lui  annonçait 
cette  résolution,  en  lui  ordonnant  de  se -rendre  à 
Naoussa.  L’infortuné  dut  obéir  tandis  que  son  frère 
dérobait  sa  tête  au  glaive  ottoman  en  s’embarquant 
pour  Marseille  (i). 

Aboulouboud  pacha,  ayant  reçu  du  canon,  s’é- 


(i)  Le  consul  autrichien,  en  apprenant  l’évasion  de  cet  in- 
fortuné , dit  publiquement  que  M.  Bottu  lui  faisait  ainsi 
perdre  cinquante  mille  piastres. 
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tait  emparé  de  Naoussa , où  il  ne  trouva  de  résis- 
tance que  de  la  part  des  Armatolis^,  qui  tiçrent 
assez  de  temps  pour  permettre  à une  partie  de  la 
population  de  s’enfuir  dans  les  montagnes.  Les 
chrétiens  avaient  été  trahis  par  Constantin  Balli 
qui  venait  de  livrer  une  des  portes  de  la  ville.  Il  ne 
restait  plus  au  visir  qu’à  s’emparer  d’une  tour  dans 
laquelle  Zaphyris  s’était  renfermé.  Le  soin  de  l’em- 
porter fut  confié  à un  bey,  qui,  n’ayant  pas  réussi  à 
saisir  le  rebelle,  fut  envoyé  chargé  de  fers  à Salo- 
niqur^  Après  cet  exemple  de  sévérité,  Aboulouboud 
ordonna  de  poursuivre  le  primat  ^ui*  avait  pris  la 
fuite  avec  une  troupe  d’Armatolis  qu’on  atteignit 
à moitié  chemin  de  Verria.  Ils  .se  défendirent  vi- 
i^ggiireusement.  et  cette  poignée  de  Grecs  réduits 
au  désespoir  s’étant  fait  tuer  jusqu’au  dernier,  le 
serasker  ne  recueillit  que  leurs  têtes  el:  leur  drapeau 
qui  furent  exposés  pendant  trois  jours  à la  porte 
de  son  palais  à Salonique.  ^ ^ 

Déployant  une  activité  sans  exemple  ;»  Aboulou- 
boud détacha  plusieurs  corps  de  cavalerie  pour 
poursuivre  les  Naoussiens  qu’ils  ramenèrent  en 
grand  nombre,  ainsi  que  tous  les  paysans  qu’ils 
pouvaient  attraper.  Constantin  Balli,  cjui  avait  servi 
Aboulouboud , fut  le  premier  coupé  par  mor- 
ceaux devant  sa  tente , après  avoir  été  tenaillé  avec 
des  instruments  de  torture  rougis  à blanc.  Les 
chrétiens  qu’on  saisit  ensuite,  conduits  devant  le 
visir  , y étaient  interrogés  en  masse  et  aussitôt 
livrés  à des  escouades  d’Hébreux  qui  les  abat- 
taient comme  des  taureaux  en  les  assommant  et 
III.  35 
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en  les  saignant  ensuite  à la  gorge.  Ces  miséra- 
bles^ réproifvés  de  la  société,  associant  leurs  fu- 
reurs à celle  d’Aboulouboud,  s’étaient  volontaire- 
ment constitués  ses  bourreaux.  Chaque  jour  ils  égor- 
geaient devant  sa  tente  une  multitude  d’hommes,  de 
femmes,  d’enfants,  et  le  nombre  en  fut  si  grand,  sui- 
vant un  homme  dont  le  témoignage  est  irrécusable, 
que  fai  disait  - il , entendu  un  de  ces  Juifs , quelque 
temps  après  ces  massacres^  se  vanter  d'avoir  exécuté 
soixante  - quatre  chrétiens  dans  un  seul  jour.  Ce 
monstre  et  ses  pareils  formaient  un  corps  de  six 
cent*'  victinîairCs  ; nous  laissons  à juger  quel  dut 
être  le  nombre  de  leurs  assassinats. 

* Ce  fut  au  milieu  de  ces  orgies  sanglantes,  des 
Osmanlis  et  des  Israélites  à la  lueur  de*'i’incendig^ 
qui  dévorait  Naoussa , que  le  consul  de  Danemarck 
Emmanuel  amva  au  quartier  général  d’Aboulou- 
boud pacha.  11  lui  permit  d’embrasser  ses  pieds,  il 
lui  fit  un  accueil  asselj  obligeant  et  le  retint  à son 
service.  Qn  concevait  cette  vengeance  de  la  part 
d’un  barbare , et  on  comprit  aussi  facilement  qu’il 
ne  s’entourait  d’autant  de  cadavres  humains  que 
pour  exagérer  l’importance  de  ses  services.  Il  était 
de  son  intérêt  de  montrer  à la  Sublime  Porte  qu’il 
avait  eu  un  nombre  considérable  d’ennemis  à vain- 
cre, et,  dominé  par  cette  pensée  atroce,  il  dépeu- 
pla la  Paraxie  de  l’innocente  population  chrétienne 
qui  l’habitait,  afin  d’envoyer  des  milliers  de  têtes 
et  des  guirlandes  d’oreilles  à Constantinople. 

Avant  d’enrichir  le  palais  des  glorieux  sultans 
de  ces  trophées,  Aboulouhoiid  voulut  s’en  parer 


dans  sa  rentrée  triomphale  à Saloniqiie,  qui^eut  lieu 
le  7 mai  au  matin.  Il  traînait  à sa  suite,  en  coutume 
de  raia,  Emmanuel  Cyriaque,  dans  l’intention  d’in- 
sulter aux  consuls  des  puissances  chrétiennes  dont 
ce  Grec  avait  été  le  collègue;  et  pour  satisfaire  une 
soldatesque  accoutumée  au  meurtre,  il  employa 
presque  aussi  activement  le  zèle  des  Juifs  que  pen- 
dant le  cours  de  sa  campagne.  Le  bey  qui  n’avait 
pas  réussi  à saisir  Zaphyris  fut  d’abord  solennelle- 
ment décapité  au  milieu  de  la  cour  de  son  pa- 
lais. ^l  livra  ensuite  aux  tortures  les  primats  de 
Verria,  dont  trente-qiiatre  senleînent  r-isis^rent 
aux  épreuves  du  feu , de  l’huile  bouillante  et  de 
l’eau  dégouttante.  Ces  derniers,  ayant  obtenu  à 
>^ifiix  d’argent  le  rachat  de  leur  vie,  furent  trans- 
portés sur  des  brancards  à Verria  où  ils  obtin- 
rent la  faculté  d’aller  mourir  de  misère  au  milieu 
de  leurs  compatriotes.  Les  otages  que  les  religieux 
du  mont  Atbos  lui  avaien^ivrés  prirent,  à leur 
tour,  sous  le  bâton,  dans  une  agonie  qje  les  Juifs 
eurent  soin  de  prolonger. 

Salonique  n’était  plus  qu’un  théâtre  de  tortures 
et  de  supplices,  mais  il  sembla,  vers  la  fin  des 
exécutions,  qu’Aboulouboud  et  les  Israélites  avaient 
réservé  les  rafinemenls  de  leurs  cruautés  pour 
tourmenter  d’une  manière  toute  atroce  les  femmes 
prises  dans  son  expédition. 

J’ai  long-temps  hésité  si  je  devais  rapporter  ces 
faits  ; mais  la  voix  impérieuse  de  la  vérité  m’oblige 
de  parler;  et  j’en  atteste  la  divinité,  mon  siècle  et 
l’avenir,  devant  lesquels  je  suis  responsable  de  mes 

35. 
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récits  , , qu’il  n’y  a malheureusement  rien  que  de 
troptvéritabfe,  quand  je  dirai  que  les  malheureu- 
ses, auxquelles  on  avait  proposé  de  renier  le  Dieu 
rédempteur,  furent  mises  à des  épreuves  telles  que 
je  frissonne  d’horreur  en  traçant  ces  lignes....  Plu- 
sieurs d’entr’ elles  furent  renfermées  nues  jusqu’aux 
épaules  dans  des  sacs  qu’on  remplissait  les  uns  de 
chats  et  les  autres  de  rats,  qu’on  excitait  pour  les 
mordre  et  qu’on  laissait  ensuite  affamer,  afin  de 
les  ronger  lentement  en  se  repaissant  de  leur  chair 
palpitante.  •'* 

mf)yens  n*^àyant  pas  obtenu  le  succès  souhaité, 
oui  était  de  forcer  les  chrétiennes  à l’apostasie,  on 
plongea, dans  un  sac  rempli  de  serpents,  l’épouse 
du  capitaine  lassos , que  ce  chef  de  braves  n’av«M 
pu  soustraire  à la  violence  des  Turcs.  Aboulou- 
boud  se  flattait  que  les  reptiles,  s’insinuant  dans 
les  entrailles  de  cette  infortunée , la  feraient  mourir 
dans  d’horriftt^es  souffrances.  Mais  la  morsure  d’une 
multitud«'de  vipères  ayant  répandu  leur  venin  dans 
les  veines  de  la  martyre  , une  douce  léthargie  l’en- 
leva à ses  bourreaux  pour  qui  elle  ne  cessa  de 
prier  avec  ferveur  , en  invoquant  le  nom  du  Dieu 
des  forts  et  celui  de  la  Vierge  couronnée  jusqu’à 
son  heûre  suprême. 

Ainsi  mouraient  les  femmes  et  les  filles  chrétien- 
nes; lorsqu’un  supplice  pareil  à celui  d’Ugolin  fut 
connu  de  la  population  entière  de  Salonique , 
qu’elle  remplit  d’épouvanle.L’élève  de  Dgézar  pacha, 
Aboulouboud , était  destiné  à surpasser  en  férocité 
celui  qui  fut  son  maître.  On  venait  d’exhumer  d’un 
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souterram  six  femmes  condamnées  à mourir  de 
faim,  qu'il  y avait  fait  enfermer  depuisMouze  j^urs. 
Tontes  étaient  vivantes,  et  on  apprit  de  leur  bou- 
che qu’elles  s’étaient  nourries  de  charbon  qu’elles 
avaient  découvert  dans  un  coin  de  leur  cachot. 
C’était  un  avis  pour  le  pacha  de  respecter  celles 

que  la  Providence  semblait  pxotéger Fronçant 

le  sourcil,  le  tyran  ordonne  de  l^ire  déchirer  les 
martyres  à coups  de  fouet,  d’enlever  le  charbon 
qui  leur  avait  servi  d’aliment,  de  sceller  de  nou- 
veau Ventrée  du  cloaque,  et  ce  ne  fut  que  le  sixième 
jour  après  cette  sentence  que  la«de^niè;se  de  ces 
victimes,  âgée  de  plus  de  soixante  ans,  rendit  sou 
ame  au  Seigneur.  * 

l,^Vboul(^fî1j(nid  ne  songea  plus  qu’à  se  procurer 
de  l’argent  afin  de  se  soutenir  dans  un  poste  auquel  il 
était  résolu  de  se  maintenir,  regardant  Salonique 
comme  devant  être  le  trône  de  sa  puissance  ou  son 
tombeau.  Ou  venait  d’appr^dre  que^Tassos,  dont 
l’épouse  avait  mérité  la  couronne  du  marbre,  était 
parvenu  à soulever  la  population  du  montOlympe, 
en  même  temps  que  les  Hydriotes  appelaient  aux 
armes  les  habitants  belliqueux  du  mont  Pélion  ! 
C'est  ainsi , disait  à cette  occasion  le  Spectateur 
Oriental,  oracle  des  échopes  de  Smyrne,  que  les 
choses  iront  tant  que  la  marine  grecque  ne  sera  pas 
détruite  (i). 

La  barbarie  d’un  pareil  vœu  n’exige  pas  de  com- 
mentaire; mais  pour  détruire  la  marine  grecque, 


(1)  Spectateur  Oriental^  n°  53. 
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il  fallait  d’autres  hommes  que  les  Turcs.  Les  in- 
surgé qui  dhmbattaient  sous  les  drapeaux  de  la 
Croix  étaient  des  créatures  vulnérables,  mais  dé- 
sormais invincibles.  Les  revers  n’étaient  pour  eux 
que  des  épreuves  d’où  ils  sortaient  plus  énergiques 
et  plus  brûlants  d’enthousiasme  qu’avant  de  les 
avoir  éprouvés.  A des  populations  égorgées  succé- 
daient des  myriades  de  guerriers  jaloux  de  ven- 
ger leur  frères,  et  les  traits  même  de  la  peste 
semblaient  impuissants  contre  leur  confiance  dans 
le  Dieu  qui  était  leur  moteur  et  leur  uniqtie  re- 
court. « * ^ 

Depuis  que  l’épidémie  s’était  manifestée  dans 
Tîle  de  Ténos,  l’évêque  de  Carystos  redoublant  de 
zèle,  car  les  ministres  du  Seigneur  sont  ititrépiilgg^ 
même  devant  une  mort  obscure , avait  assisté  tous 
les  affligés , sans  cesser  de  veiller , comme  général, 
à la  sûreté  publique.  Chacun,  à son  exemple,  ri- 
valisant de  cl^rité , s’ë^it  regardé  comme  enchaîné 
à son  pojite  par  la  Providence,  et  il  n’y  eut  pas 
plus  de  déserteurs  auprès  du  grabat  des  pestiférés 
que  devant  l’ennemi. 

La  voix  de  la  religion  était  la  seule  entendue 
des  Grecs,  et  les  habitants  du  mont  Olympe, 
quoique  dégarnis  de  dix-huit  cents  hommes  qu’ils 
avaient  envoyés  à Psara  vers  la  fin  de  mars,  ne 
furent  pas  plutôt  informés  des  malheurs  de  Naoussaj 
qu’ils  descendirent  dans  la  vallée  de  l’Haliacmon. 
Rassemblant  les  fuyards , qui  parurent  se  ranimer 
en  touchant  le  sol  natal  de  la  liberté,  Diamantis  et 
Tassos,  qu’on  comparait  aux  lions  qui  habitaient 
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jadis  cette  contrée , toujours  fertile  en  braves , firent 
main  basse  sur  quelques-unes  des  baiAdes  d’Abou- 
louboud,  et  parvinrent  à enlever  une  caisse  remplie 
de  deux  millions  de  piastres  qu’on  envoyait  au  visir 
de  Larisse,  contre  lequel  ils  ne  tardèrent  pas  à 
tourner  leurs  efforts. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  Macé- 
doine, des  combats  meurtriers  s’étaient  livrés  dans 
les  régions  du  mont  Oéta.  Les  éphores  de  Cravari 
mandaient  à la  date  de  21  avril  (^v.  s.)  au  sénat  de  la 
Grèce»  occidentale  séant  à Missolonghi,  que  les 
Grecs,  après  avoir  incendié  Patrac^ik*  tej^iejit  les 
Turcs  bloqués  dans  quelques  maisons  fortifiées, 

La  campagne  avait  commencé  le  i5  avril  souk 
y^omm^tfmement  en  chef  de  D.  Hypsilantis.  Ses 
lieutenants  Nicétas  le  turcophage  et  Metché  Con- 
doïanis  avaient  renversé  les  bande!  de  Méhémet 
Dramali,  pris  ses  bagages,  tandis  que  D.  Hypsi- 
lantis se  dirigeait  vers  Zéïto^,  et  qu’Odyssée  , em- 
barqué à Molos  dans  le  golfe  Maliaque , rjiassait  les 
infidèles  de  Sainte-Marine  ainsi  que  de  Stellida. 

Le  bruit  de  ces  avantages  ayant  retenti  dans  les 
montagnes,  les  Agréens,  conduits  par  le  stratarque 
Gavosterios , attaquèrent  aussitôt  Ali  bey , neveu 
de  Mehemet,  seigneur  de  Gastouni,  ville  du  Pélo- 
ponèse,  qu’ils  firent  prisonnier,  et  le  canton  d’A- 
grapha  se  trouva  ainsi  affranchi.  On  laissa,  après 
cette  affaire,  cinq  cents  hommes  à Rérachia,  sous 
les  ordres  des  colonels  Rhengos,  Phocas  et  Cara- 
hyscos,  afin  d’observer  les  mouvements  de  l’enne- 
mi^ tandis  qu’on  se  portait  dans  la  Thessalie.  On 
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s’avança  ainsi  jusqu  a Phanaraki  de  Tricala , où  l’on 
se  ba^tiP  avet^des  chances  diverses  contre  les  Turcs, 
qui  perdirent  Alai  , pacha  du  Moulalik  (i),  et  plu- 
sieurs officiers  de  distinction. 

Cette  entreprise  avait  été  conduite  avec  une 
rare  bravoure  par  Metclié  Condoianis  et  Scaltzo- 
dîmos,  qui  sortirent  ensuite  des  montagnes  d’A- 
grapha  afin  de  se  mettre  en  communication  avec 
Panorias,  chef  des  Phocidiens,  et  ' le  stratarque 
Odyssée.  C’était  à regret  qu’on  s’était  vu  forcé  de 
sacrifier  une  ville  telle  que  Patradgik;  mais  laicam- 
pagnt  qiji  alfait*S’ouvrir  du  côté  des  Thermopyles 
ne  permettait  pas  de  demi-mesures. 

* Les  Hellènes  avaient  senti  la  nécessité  de  régu- 
lariser leurs  opérations.  Ce  n’était  plus  âfu  gré 
chefs,  qui  n’avaient  jusqu’alors  pris  conseil  que 
des  circonstaifbes,  qu’on  se  proposait  d’agir  contre 
les  Turcs.  Le  12  avril  (v.  s.) , on  avait  consacré  l’anti- 
que métropole  de  Corià^he,  dédiée  à saint  Paul,  de- 
puis change  en  mosquée,  et  installé  un  archevêque. 
On  avait  un  gouvernement , les  bases  d’un  système 
de  finances  (2),  quelques  lois  fondamentales,  et 


(i)  Moulalik,  nom  moderne  de  la  haute  The,ssalie,  qui  com- 


prend le  Sangiac  de  Tricala. 

(2)  N0M02. 

ÉTTEti^ï)  a.i  ynç  irpooo^oi  Eivai 

ai  JwipituTEpat  T&v  ■repodoi^Mv  rrn  ^t- 
od'.yÎcewi;  , lirl  tüç  Tupavvt'aç, 

OUTS  èmdDi  ^tîtattoç  ^dav  fAspt- 
optevai , xal  pteyciXai  jcaTaj^pKideiç 
EÎdexôpouv  siç  TYiv  était  pa^tv  aùrüv, 
litei^’ï)  in  S’ioïKfiaiç  (/.èv  .x,al 


LOI. 

Les  impôts  établis  sur  les  fonds 
de  terre  et  sur  leurs  productions, 
pendant  le  régime  de  la  tyrannie, 
étaient  non  - seulement  trop  oné- 
reux et  très  - inégalement  répar- 
tis ; mais  aussi  une  infinité  d’abus 
introduits  dans  leur  perception 
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une  mesure  plus  efficace  que  toutes  celles  qui  l’a- 
vaient précédée , lut  l’arrivée  des  con1niissair|s  du 
gouvernement  dans  les  îles  de  l’Archipel. 


(JiKaiav  «ùtmv  và  çpovTioï;, 

xal  rài;  ivpoÜTrap^^oijffaç  xaTaj^pniffEt; 
và  xaraXiidYi,  liti  to5  irapovTOç  ojauç 
é'èv  T’fXTTOpEÏ  và  ôXa;  rà;  irpo- 
aTraiTOUfiE'vai;  àicpiêEtç  È^EràaEtç  ^“ià 
và  (pôàdïl  EIÇ  TVIV  ÈTTlôUpl.OUfJI.E'v»lV  TE- 
XEtOTÏlTa'  TÔ  PouXeUTOcÔv  ÈÔe'ctTTIOE  J 
»al  TO  ÊXTÊXs<7Tllcbv  ÈTrEXÛptûdE  • 

» 


à.  km  To{)î  xapTïoùç,  yevvn'piaTa, 
ical  ôXa  Èv  yÉvÊt  rà  xpotovra  tüv 
^taço'puv  -yn;  iCTïipiàTtüv  và  Xa|x- 
êàvïiTai  xo  S’in'xxO'i. 

3 . Ol  i^iaÎTEpoi  xïiiTOi,  Ôaoi 
bxTYiTot  ovTEç  xpy)(jt(ji.EÙou(jiv  Eiç  xàç 
oixtaxàç  ^^upi^v  aùrûv , 

È^aipoùvTat , xa'i  fiEvoudiv  iXEÛÔEpot 
TravTÔ;  çbpou. 

y'.  Alto  Toùç  xapitoùç,  yEvviî(xaTa, 
xal  cXa  Tà  -irpoïbvTa  tüv  I6vixüv 
xTy]|xâTti)v  (È^atpoufAE'vuv  tüv  opuÇttov 
xal  ÊXatüv,  xal  tüv  àttoxoïfiîç 
(ÿi^ojAE'vwv),  và  XaptêâvYiTai  EÎ;  Tà 

^Exa  (AE'py;  Tpîa. 

k' ■ Am  xà,  ôpûÇia  và  XajjiêàvflTai 
àitô  Tà  kéx.0.  kùo. 

s’.  Tà  irspl  TÜV  ÈÔvixüv  sXaiüv 


aggravait  encore  le  sort  du  peu- 
ple. Dès  les  premiers  jours  de  son 
établissement,  le  gouvernement, 
portant  son  attention  sur  cette 
branche  importante  de  l’admini- 
stration publique , qui  fait  une 
des  principales  ressources  de  l’é- 
tat; considérant  que  les  besoins 
urgents  de  la  guerre  réclament 
un  prorapt^ecqprs  , et  qu’un  mo- 
de parfait  d’impositibns  'dépend 
d’une  réorganisation  entière  et 
d’une  infinité  de  détails  qu’il  n’ jst 
pas  encore  possible  d’exécuter , 
le  sénat  législatif  a décrété  et  le 
conseil  exécutif  a sanctionné  ce 
qui  suit  : ,.j 

1.  Les  impôts  sur  les  grains, 

fruits  et  autres  productions  de  la 
terre  seront  d’un  dixième  de  leur 
valeur.  „ 

2.  Les  jardins  et  autres  pro- 
priétés des  particîhiers  qui  ser- 
vent aux  besoins  domestiques  de 
leurs  propriétaires  sont  exceptés 
de  cette  disposition , et  restent  li- 
bres de  tout  impôt. 

3.  Ceux  qui  cultivent  les  biens 
de  l’état  paieront  les  trois  dixiè- 
mes des  productions  de  ces  pro- 
priétés , les  riz  et  les  olives  ex- 
ceptés. 

Ceux  qui  auront  les  dits  biens 
de  l’état  à ferme  ne  paieront  que 
l’impôt  ordinaire. 

4.  L’impôt  sur  les  riz  des  biens 
de  l’état  est  d’un  cinquième. 

5.  Celui  sur  les  olives  de  ces 


» 


c 
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Cette  résolution,  annoncée  par  une  circulaire 
du  Djiinistre  Me  l’intérieur,  en  date  de  Corinthe 
le  27  avril  (9  mai  ),  si  elle  avait  été  plus  tôt  adoptée, 
aurait  sans  doute  prévenu  les  malheurs  de  Chios , 
en  empêchant  Lycurgue  Logothète  d’entreprendre 
une  expédition  contraire  aux  vues  du  gouverne- 
ment hellénique. 

On  décréta  ensuite  les  couleurs  du  pavillon  grec 
et  de  la  cocarde  nationale  (i);  on  aurait  étendu  la 


ôeXouv  lî'iatax.ô'ii  î^'iaiTEpou  vo'jaou. 

ç-  . Ta  (^exara  éxacarriç  èTrapx,iaç 
(AETaipepovrai  Et’ç  rà  EX'jraXat  <u»vyÎ6yi 
xÆt  ^IMpKTfJLs'va  [AE'pn. 

O (Aivi'arpoç  tïÎç  otxovopu'aç  và 
EVEpyiioyi  tÔv  Trapdvra  vdpiov. 

Ev  Kopt'vÔM , TTi^  a5  àirpiXîou, 
i8aa. 

Ô irpoe^poî  Toù  èxTtXsonxoù , ^ 
A.  MArPOK<ii>AATOÏ' 
ô àpxiyp«p<-lA*i^JÇ  TÜ;  ÈTUxpaTEta;, 
0.  NErPHS. 

(i)  'THtIXMA. 

Karà  rb  p<^'  ôtpôpov  t6Ü  ôpyavixoô 
vdfAOUj  Sttou  To  xua^oüv  xai  Xeuxôv 
^topiÇovrai  xptù|AaTa  tsQ  Ê6vouç,x«i 
xarà  tô  pe'  luEpl  toü 
TMV  âïifAatûv,  TO  IxteXeotixov  ^lÉ- 
xaÇe  xat  (S'iaTOtTTEi  xà  àxoXouÔa. 

â.  Tüv  (AEv  xaxà  yriv  ^uvoÉ(ae«v 
Tl  'àvi[i.at«,  axTÎ[A«Toç  xsTpaywvou  , 
ôe'Xst  îfjL\.  xb  êfiêa^T  xuavoüv,  xai 
xoüxo  6ÉXtt  ^caipEÏoSat  sfç  xE'caapa 


mêmes  biens  sera  réglé  une 
loi  spéciale. 

6.  Les  chefs- lieux  où  les  re- 
cettes de  ces  impôts  seront  trans- 
portés restent  les  mêmes  qu’au- 
paravant.  Le  minVs,  -ï.^rIes  finances 
est  chargé  de  l’exécution  de«W 
présente  loi. 

Donné  à Corinthe  le  a 5 avril 
( 7 mal)  i8aa. 

Le  président  du  pouvoir  exé- 
cutif, 

A.  Mavrocordatos. 

Le  premier  secrétaire , 

Tu,  Négris. 

DÉCRET. 

Vu  l'art.  104  de  la  constitu- 
tion qui  déclare  pour  couleurs 
nationales  le  bleu  et  le  blanc;  vu 
l’art.  îo5  sur  l’arrangement  de 
ces  couleurs  , dans  la  formation 
des  drapeaux  et  des  pavillons  ; le 
conseil  exécutif  a décrété  et  dé- 
crète ce  qui  suit  : 

I . Les  drapeaux  des  troupes  de 
terre  seront  de  forme  carrée , et 
auront  le  champ  Weu  partagé  en 
quatre  quartiers  égaux  par  une 


I 


« 
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sphère  des  institutions,  mais  on  dut  encore  une 
fois  ajourner  les  projets  d’administralion  ^our  ne 
s’occuper  que  de  la  défense  de  la  patrie. 

D.  Hypsilantis  ne  pouvait  dissimuler  le  déplai- 
sir qu’il  éprouvait  de  n’avoir  pas  obtenu  la  prési- 
dence du  pouvoir  exécutif  qu’il  se  croyait  acquise 
en  ^ertu  de  sa  qualité  de  lieutenant  de  son  frère 
Alexandre.  Dédaignant  le  titre  de  président  du 
corps  législatif,  il  affectait  de  rejeter  cette  dé- 


» 

îua,  TfjLr,u.a.TX  oraupcG  >.euxo- 
Xpdou,  iJiaojj^iî^ovTOî  iy.iîva  in'  àxpuv 
êtüç  àxptüv  Toù  l(Aêa<toü. 

€'.  h xarà  ôotXaaaav  arifj-xia, 
ôïXei  eîoôai  rà  tto- 

xai’^J.ïi  <Jtà  Ta  EpuTCpixà 
■reXcIa.  Kal  èxeivti;  [aev  t'o  Èjiêa^ov 
0c'Xei  ^taipEÏoôai  eÎç  evve'x  opiÇo'vTia 
'rcapaX).riXdypa(A(ji,a,  7tapa(AOiêo[A£vtov 
sî;  aura  tüv  ypb>|A0ÎT(dv  Xeuxcû  xal 
xuavcü  ■ eÎ;  TTiv  àvfc)  irpôç  rà  euo) 
yuvi'av  TOUTOU  toù  èpLêaj'oü  Ôs'Xei 
<jXV)(AaTi(i97i  TETpâyuvov  xuavo'ypouv, 
^tr;pYl(AE'vOV  £V  TÛ  [As'(J(p  ^là  (JTaupOÜ 
XEUxoxpdou.  Tri;  tüv  ÈfiiroptXMv 
itXotuv  <jYi|iala;  tÔ  ÉjiêacJôv  ôe'Xee 
Eiaflat  xuavoùv  • eÈ;  tïiv  àvt)  Trpôç 
Ta  iaoi  yuvcav  Be'Xei  axTi[iiaTta0'ç 
ûjoaÛTtüî  TETpâywvov  XEuxo'xpouv,  xai 
«^laipoûfOEvov  Èv  TÜ  (ae'oü)  <?ià  (jTaupoü 
xuavoxpdou. 

y'.  Tô  ÉXXïivixôv  CTYi|A£tov, 

xuxXixôv,  oûyxEiTai  ex  Xeu- 
xoü  xal  xuavoü  xP“P'-“"0î  toiouto- 
TpoVtûç,  uOTE  tÔ  (aev  XeuxÔv  irpoTt- 
0£Tai,  TO  (Je  xuavouv  àxoXou0EÎ,  xal 
TÉXoç  TO  Xeuxo'v.  Où^e'ttote  ^e  (xXXou 
t(Aiii(AaToç  , 7i  và  •nvai 

TOOTé  TÔ  <Tlfl|AeÏ0V. 

» 


croix  blanÿu'jijui  les  traversera 
d’un  bout  a l’autre  d>ns  tAite  l’é- 
tendue du  champ. 

2.  Les  pavillons  seront 
nombre  de  deux  ; un  pour  les 
vaisseaux  de  guerre  et  l’autre 
pour  les  bâtiments  de  commerce. 
Le  pavillon  d^  guerre  sera  divisé 
en  neuf  parallélogrammes  (ban- 
des ) horizontaux , formés  des 
^ux  couleurs,  le  blanc  et  le  bleu, 
airernés.  ûans^  partie  supérieure 
vers  la  gaine  , sera  placé  un  quar- 
tier bleu  , traverse  d’une  croix 
blanche. 

Le  pavillon  de  commerce  aura 
le  champ  bleu,  et  dans  la  même 
partie  supérieure , il  sera  formé 
un  quartier  blanc  qui  sera  tra- 
versé d’une  croix  bleue. 

3.  La  cocarde  grecqtxe  aura  la 
forme  ronde , et  les  deux  couleurs 
seront  disposées  de  manière  à ce 
que  le  blanc  commence  et  finisse 
l’encadrement  de  ces  couleurs. 

Toute  autre  forme  ou  couleur 
est  défendue. 


» 
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nomination  en  prenant  celle  de  patriote  qu’il  était 
loin  de  }ustifitdr  par  une  semblable  conduite.  Opposé 
dans  toutes  les  circonstances  aux  mesures  du  gou- 
vernement, on  lui  accorda  sans  peine  la  commis- 
sion qu’il  sollicitait  de  se  rendre  à l’armée  de  la  Grèce 
orientale , commandée  par  Odyssée , qui  avait  établi 
son  quartier-général  aux  Thermopyles. 

Les  Turcs,  dont  le  nombre  augmentait  par  l’arri- 
vée des  renforts  sortis  de  la  Thessalie,  de  Zeïtoun  , 
de  Bodonitza  et  de  Talante,  avaient  forcé  les  Grecs 
à se  replier.  Ils  menaçaient  de  pénétrer  dans  la 
Béot%e  , j|orsl[U€^  D.  Hypsilantis  arriva  à l’armée. 
On  se  décida  aussitôt  à attaquer  l’ennemi,  quoi- 
(|Li’on  eût  à peine  cinq  mille  hommes  à opposer  à 
son  armée  qui  se  montait  à quinze  miTHi'  solda^j^g 
cavalerie  et  infanterie.  Malgré  cette  disproportion 


(ÿ'.  ÔXoi  ol  àÇtû)(iaTixol  xal  ûtt- 
oupyot  irâffYi;  rà^swç  tÿîç  è'rtixpaT^ 
ac  , iroXtTtxol  xal  ■TT^^epuxoî,  và  çe- 
puCTiv  èirt  to  èôvixbv  arr 

pieTov. 

e.  Ôç  Tiç  àvTiTEÎvei  ei’ç  Taura 
irâvTa , eivai  utteûôuvoç  ànEiÔEÎaç 
irpîii;  tÔv  V0J/.0V. 

Ot  [JUVlOTpOl  TtûV  ÈCTUTEptXÜV,  TOÜ 

iroXE'ftou,  TÛ)V  vauTixMv  xal  triç  aaru- 
'/ofj.îa.' , và  àvaXàêudtv  rüç  irapoû- 
aïiî  (^laraySij. 

Év  Kopivôûj , Tiîiv  1 5 Matou, 
1822. 

Ô •jrpoE(^poç , 

A.  Maïpokopaatoi. 

Ô àpxiypa(A(AaTEÙç, 


4.  Tous  les  officiers  et  employés 
de  l’état,  civils  et  militaires,  por- 
teront à la  tête  la  cocarde  natio- 
nale. 

5.  Celui  qui  contreviendrait  à 
l’une  des  dispositions  ci-dessus  ex- 
primées se  rendra  coupable  d’in- 
fraction à la  loi. 

Les  ministres  de  l’intérieur,  de 
la  guerre  , de  la  marine  et  de  la 
police  sont  chargés  de  l’exécution 
du  présent  verbal. 

Donné  à Corinthe  le  1 5 ( a 7 ) 
mai  i8aa. 

Le  président , 

A.  Mavkocordatos. 

Le  premier  secrétaire. 


0.  Neppuï. 


Th.  NÉcais, 


« 


tle  forces,  il  fut  décidé  qu’on  se  diviserait  qfin  d’a- 
border les  Turcs  sur  plusieurs  points*à  la  foi^.  En 
conséquence,  Condoïanis  eut  ordre  de  les  tourner 
par  la  droite  en  gagnant  les  hauteurs  du  mont  Ca- 
tavôthra  ; Hypsilantis  devait  tenir  le  centre  prêt  à 
secourir  Odyssée,  ainsi  que  Nicétas  et  Panorias 
Papa  Andréas , tandis  que  Jean  Gouras  agirait 
isolément  sur  les  derrières  de  l’armée  ottomane.  Les 
combats  s’engagèrent  dans  cet  ordre  vers  la  mi-mai , 
et  les  mahométans  furent  si  complètement  battus 
que  Bramali,  ayant  perdu  ses  bagages,  sa  caisse 
militaire  et  son  neveu  qui  fut  fait  prisoiAiief,  ne 
regagna  qu’avec  peine  Thaumacos.  On  prétendit 
même  alqr^qu’il  aurait  été  pris  sans  D.  Hypsilan- 
qui  lîe  parut  sur  le  champ  de  bataille  que  pour 
élever  des  prétentions  de  suprématie. 

On  le  chargea  d’aller  rendre  compte  au  sénat  de 
Corinthe,  que  dans  les  différents  combats  qui 
avaient  eu  lieu  au  Therm^yles,  depuis  la  fin  du 
mois  de  mars , les  pertes  éprouvées  par  4es  barba- 
res se  montaient  à près  de  cinq  mille  hommes  tués 
ou  blessés.  Au  nombre  de  ces  derniers  on  comptait 
Jousouf,  bey  d’Avlone,  et  xine  foule  de  Turcs  des 
premières  familles  de  la  moyenne  Albanie. 

Il  se  retira  avec  cette  commission;  et  comme  il 
avait  à se  plaindre  d’Odyssée , il  parvint , dit-on , de 
concert  avec  l’archi-grammatiste  Théodore  Négris, 
à jeter  sur  ce  brave  une  défaveur  dont  nous  rap- 
porterons les  suites  funestes. 

Sur  ces  entrefaites , le  gouvernement  provisoire 
des  Hellènes  recevait  l’avis  que  les  taxiarques  Dia- 
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mantis  et  Tassos  avaient  vengé  les  chrétiens  de 
Nao^ssa , en*" exterminant  au  pont  de  Baba , sur  le 
Pénée,  un  corps  de  janissaires  que  le  kiaya  de  Ro- 
mili  Vali-cy  conduisait  au  secours  du  bey  de  Rba- 
terin.  Ils  s’étaient  ensuite  emparés  de  cette  ville,  dont 
ils  avaient  tué  les  Turcs  et  dévasté  les  propriétés, 
pour  se  venger  des  excès  commis  par  Aboulouboud 
pacha. 

Un  courrier  annonçait  en  même  temps  que  l’A- 
jchaie  avait  été  de  nouveau  le  théâtre  des  combats. 
André  Zaimis  et  Colocotroni,  qui  venaient  «le  re- 
prenrired’offênSîîVe , s’étaient  emparés  des  aqueducs 
de  Fatras  après  un  combat  dans  lequel  une  cen- 
^aine  de  Turcs  avaient  été  tués.  Mais  cette  affaire 
pe  devait  avoir  d’autres  résultats  que"^  prolggiil 
ger  une  lutte  interminable,  car  de  hauts  et  émi- 
nents personnages  de  Péra-Lez-Constantinople,  se 
donnaient  la  main  pour  soutenir  cette  place.  En 
effet,  malgréje  blocu^  il  y arrivait  journellement, 
sous  pa’^llon  neutre,  des  secours  de  Constan- 
tinople et  même  de  Londres,  à la  vue  des  croiseurs 
grecs,  qui  ne  pouvaient,  sans  se  compromettre, 
faire  respecter  les  lois , quoique  équitables , de  leur 
gouvernement. 

Au  milieu  de  ce  conflit  d’évènements , on  reçut 
une  lettre  du  vénérable  polémarque  de  la  Selléide, 
Nothi  Botzaris.  Sa  vie  était  celle  du  pasteur  homé- 
rique des  pepples,  Gérenius  Nestor,  le  dompteur 
des  coursiers.  Il  avait  eu  au  temps  de  sa  jeunesse 
la  force  et  la  valepr  du  roi  de  Pylos;  mais  il  n’en 
possédait  plus  que  la  sagesse  et  cette  fleur  de  lan- 


gage  qui  est  le  partage  des  enfants  de  la  Hellade, 
auxquels  le  ciel  a départi  le  don  de  ki  pai^jle  avec 
des  inspirations  divines.  Il  avait  vécu  avec  les  bra- 
ves du  siècle  dernier,  conversé  avec  des  hommes 
de  tous  les  pays,  et  l’esprit  prophétique  de  Do- 
done  semblait  s’exprimer  par  sa  bouche , quand  il 
expliquait  les  plans  des  ennemis,  dont  il  devinait 
jusqu’aux  pensées. 

Après  avoir  rendu  grâce  au  Dieu  de  bonté  qui 
avait  accordé  à sa  vieillesse  le  bonheur  de  voir 
l’éter^lard  de  la  Croix  arboré  dans  la  Grèce , il 
conjurait  le  président  de  s’occuper*du*sort  dc^  ota- 
ges que  les  Souliotes  avaient  livrés  au  visir  Ali  pa- 
cha , et  qui  se  trouvaient  depuis  sa  mort  au  poi?- 
.voir  de  üiff^irchid  pacha. 

a Mes  aïeux,  mon  père,  un  frère  que  je  chéris- 
« sais,  écrivait-il,  sont  morts  pour  la  danse  qui  nous 
«arme  aujourd’hui.  Ils  ont  été  nos  précurseurs, 
« vous  le  savez,  mes  frères ?^ar,  quel  Grec  n’a  pas 
« entendu  parler  des  guerres,  des  combats  et  des 
« malheurs  des  enfants  de  la  Selleïde , contrée  qu’on 
«surnommait  le  dernier  boulevard  de  la  liberté? 
«Je  ne  vous  parlerai  pas  des  maux  que  j’ai  en- 
« durés,  mais  le  plus  cruel  est  de  voir  maintenant 
« mes  enfants  et  mes  compatriotes  au  pouvoir  de 
« nos  ennemis. 

«Informé  que  des  agents  de  l’Angleterre,  com- 
« mission  nés  par  ceux  qui  ont  vendu  Parga,  trai- 
« tent  avec  nous  l’échange  du  harem  de  Khour- 
« chid  à prix  d’argent , en  écartant  la  question 
« de  la  restitution  des  otages  du  château  de  Ja- 
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« nina;  j’ai  dû  vous  prévenir  que  nos  ennemis  espè- 
ce rery;/ par  V;e  moyen,  élever  des  divisions  entre 
(c  nous.  Je  m’empresse  donc  de  signaler  ce  nouveau 
(c  piège  tendu  à votre  loyauté.  Les  enfants  de  la 
« Selleïde  sont  prêts  à donner  leur  vie  pour  la 
'I  patrie.  Ils  avaient  fait  le  sacrifice  de  leurs  fa- 
ce milles  quand  ils  consentirent  à les  remettre  au 
cc  pouvoir  d’un  homme  qui,  victorieux,  les  aurait 
cc  sacrifiées , et  auquel  elles  n’ont  échappé  que  par 
cc  des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté, 
cc  Serait-il  dit  un  jour  que  le  gouverneme»t  des 
cc  HeHèn(?s  lés  atirait  abandonnées  ? » 

Marc  Botzaris  arrivait  avec  cette  lettre  du  polé- 
Kiarque.  On  ne  parlait  que  d’un  discours  sur  le 
mépris  des  richesses  et  l’amour  de  la^piLtrie  qjyyig 
avait  prononcé  en  passant  à Missolonghi , devant 
l’assemblée  cfes  Hellènes  de  la  Grèce  occidentale, 
réunis  dans  cette  ville.  Il  redemandait  son  épouse 
Chrysé  , ains^  que  son^rère  Constantin  qu’on  avait 
transféré^  à Drama  sur  l’Hèbre  et  Mavrocordatos 
s’empressa  d’accéder  à la  légitimité  de  ses  vœux.  Il 
se  fit  rendre  compte  de  l’état  de  la  négociation  re- 
lative au  rachat  du  harem  de  Khourchid  pacha, 
que  Théodore  Négris  dirigeait  d’une  manière  am- 
biguë. Il  fut  enjoint  à ce  ministre  de  ne  pas  se'dé- 
partir  de  la  clause  absolue  de  la  restitution  des 
otages  chrétiens  livrés  à Ali  pacha , et  le  traité  fut 
conclu  sur  cette  base. 

Les  brocanteurs  anglais  qui  s’étaient  rendus  à 
Corinthe  comptèrent  au  ministre  des  finances  No- 
taras  54o,ooo  francs.  Quelque  temps  après , les 


« 
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échanges  furent  consommées.On  consigna  ar^  com- 
missaires anglais  la  femme  de  Khoiirchid  et  soïlcan- 
te-quatre  odaliques,  qui  répandirent  des  larmes 
en  se  séparant  des  Grecs  dont  elles  préféraient  les 
chaînes  à celles  d’un  pacha  à moitié  caduc,  sous  le 
joug  duquel  elles  rentraient.  L’épouse  de  Marc  Bot- 
zaris  lui  fut  rendue;  mais  comme  le  serasker  n’a- 
vait pas  voulu  relâcher  son  frère  Constantin,  les 
Grecs  retinrent  tous  les  officiers  attachés  au  harem 
de  Khourchid. 

Débarrassé  de  celte  négociation,  qui  durait  de- 
puis plus  de  cinq  mois,  le  gouvernemerA  hlillé- 
nique  promulgua  plusieurs  actes  salutaires.  De  ce, 
nombre  fut  un  décret  du  3o  avril  (12  mai)  qui  di- 
le  t€^*ritoire  de  la  Grèce  en  éparchies  (Èrap^^iai), 
antéparchies  (ÀvTe-apym),  communes, (KoivoTviTat), 
et  justices  de  paix  (AtzaffT'/îpta  eip-/;vo7roia),dont  il  serait 
trop  long  de  rapporter  la  h^rarchie , ainsi  que  les 
attributions  qu’on  trouve  dans  le  bullifetin  des  lois 
imprimé  à Corinthe.  '* 

Ce  travail  fut  suivi,  le  rt  mai,  d’une  proclama- 
tion (i)  annonçant  que  les  terres  conquises  sur  le 


(i)  HPOKHPÏÏIS. 

2TpaTt(0T«l, 

ïtl;  [aÈ  rà  ôirXa  oaç  ÛTTEpaoTTÎ- 
Çsdôe  Tïiv  àvEÇapTïisîav  tgü  ë0vou;  , 
xal  ri  ^lotxïioi;  toü  â'ôvouç  jrpewoTET 
và  dâ;  àvTaiA£Î(j<'n.  Av  to  êôvdcov  ra- 
(AEÎov  (ÿÈv  iyr,  rà  àvayxaîœ  y_pinjAaTa 
^tà  và  irpoêXE'i);ip  Toù;  ^tJcatou;  [ai- 
<t6o6;  daç,  î^oi)  ri  irarpl;  <ià;  Trpod- 

ÇEpEt  (Aldôov  TlJAlÛTEpOV,  TrXoUdltÔTE- 

m. 


PROCLAMATION. 

Soldats , 

Vous  défendez  l’indépendance 
de  la  nation , et  son  gouvernement 
vous  doit  le  prix  de  vos  travaux. 
Si  la  confédération  n’a  pas  les 
moyens  pécuniaires  pour  acquit- 
ter votre  solde , la  patrie  vous 
offre  une  paye  plus  honorable, 
plus  précieuse  et  plus  analogue  à 
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gouvernement  turc  seraient  affectées  au  paiement 
desr,oldats.  Enfin , on  publia  un  acte  du  pouvoir 
exécutif,  sanctionné  le  1 1 du  même  mois  par  le  sé- 
nat législatif,  relativement  à la  formation  des  com- 
missions d’enrôlement  avec  la  désignation  des  lieux 
où  résideraient  les  préposés  à cette  opération.  C’était 
ainsi  que  les  magistrats  de  la  Grèce,  dans  l’inter- 
valle des  combats,  fondaient  leur  état  politique, 


pov,  irXéov  àvâXoyov  •jrpôç  rà; 
aaç,  x.a.1  irpciç  T^i'iî'iâ  aaç  oufjL^épov- 
Ta.  Gi  irpertacTOpE?  èicaXXiepycuv 
Tïiv  yw , TYiv  OTTOiav  Çevoç  TÛpavvoç 
1 Tipiraoe  wpc)  TeodâpMv  aîûvuv.  Eivat 
«Jiicatov  và  TYiv  )4aXXtEpyYi<j£Te  T<ip« 

CJEÎÇ,  Xalv’àTTOXaÛdETÊ  TOÙÇ  XapTTOÛç 
Tïiç,  àyoü  0(A(ûç  p.à  Toùç  Jtditouç  aaç 
TTIV  ÈXEUÔEpÛdETE^  TOÜTO  Xps'jAarai 

àirà  oâ;'  rpE'ÇoiTE,  jcaraypaçŸiTE  , 
aùÇiîaaTE  Ta  Tdyjxartx  tûv  irpopià- 
Tïis  irarpî^oç,  ita't  rïi;  eô^xtîç 
oaç  àvE|apTy(OÎa^-  (aïi  Xn(jpLov£#E  tô 
j(_p£'o;  T’nç  EÙTaÇtai; , xal  TŸii;  EÙira- 
6£ta;  •repôç  foù;  àpxviyoû;  dâ;,  Trpâ)- 
Tcv  wavTÔ;  jcaXoü  dTpaTiÛTOU. 
H irarplç  xal  ot  vd;A0t  dâ;  àvoiÇav 
To  dToî^'tov  T^ç  «ÿdÇn;,  xal  ttî;  eùtu- 
}(,Eaç,  ^larpÉ^aTE'  to  àÇîwç  tûv  irpo- 
ydvMv  daç.  Ev6up.nî6ETE , 5ti  EtdÔE 
ÉXXyîveç  , xal  ol  EXXïive;  édâxiç  ihôe’- 
Xïidav  EvîxYidXv  TOÙç  Papêâpouç. 

Èv  Kopîvôu,  Etç  Tïiv  7 Maiou  1822. 

Ô irpoE^poi; . 

A.  Maïpokopaatoï. 

Ô àpj(_iypa[A[xaTEÙç  , 
<=).  NErPHï. 


vos  besoins  et  à vos  intérêts.  Vos 
ancêtres  s’honoraient  c*  cultiver 
la  terre  dont  des  oppresseurs 
étrangers  vous  ont  dépouillés  de- 
puis quatre  siècles.  Il  est  juste 
que  vous  la  cultiviez  à votre  tour, 
et  que  vous  i%c4»^’Jiez  les  fruit^ 
de  ce  sol  affranchi  par 
leur.  Ce  résultat  dépend  de  vous. 
Accourez , enrôlez  - vous  , renfor- 
cez les  bataillons  des  défenseurs 
de  la  patrie  et  de  l’indéjaendance 
nationale.  N’oubliez  jamais  sur- 
tout les  devoirs  de  la  discipline 
et  de  la  subordination  envers  vos 
chefs  militaires,  premières  quali- 
tés du  vrai  soldat.  La  patrie  et 
les  lois  vous  ont  ouvert  la  carrière 
de  la  gloire  et  du  bonheur.  Rap- 
pelez - vous  du  courage  de  vos  an- 
cêtres , souvenez  - vous  que  vous 
êtes  Hellènes , et  que  les  Hellè- 
nes , quand  ils  le  voulurent,  vain- 
quirent toujours  les  Barbares. 

Corinthe,  7 mai  (v.  s.  ) 1822. 

Le  président, 

A.  Mavrocordatos. 

L’archigrammatiste , 
Th.  Négris. 
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sans  perdre  de  vue  les  intrigues  , les  danger^  et  les 
ennemis  qui  menaçaient  la  patrie,  les  autel»  du 
Seigneur,  et  l’existence  d’un  peuple  armé  tout 
entier  pour  la  plus  légitime  des  causes. 

Comme  les  périls  étaient  plus  pressants  que  le 
besoin  des  lois  dans  un  pays  insurgé,  au  nom  de 
Dieu,  par  un  clergé  dirigé  d’après  des  principes  supé- 
rieurs aux  conventions  humaines,  on  dut  plus  d’une 
fois  abandonner,  sans  trop  d’inconvénients,  la  ré- 
daction des  réglements  administratifs  pour  s’occu- 
per dé?  faire  face  à l’ennemi.  Ainsi,  comme  le  mi- 
nistre de  la  guerre  avait  annoncé , par  uiîe  lettre 
du  2 mai,  au  sénat  de  l’Etolie,  qu’on  lui  enverrait^ 
incessamme^  des  secours;  on  hâta,  sous  ce  pré- 
quf^achait  des  vues  d’un  ordre  supérieur, 
l’équipement  du  bataillon  des  Philheyènes,  qui  se 
formait  à Corinthe  sous  la  direction  du  général 
Norman.  On  décida  qu’il  composerait  l’avant-garde 
d’un  corps  d’armée  avec  leqiï’el  Mavi o.çordatos  pas- 
serait en  Étolie , où  il  serait  joint  par  le  -taxiarque 
latracos  de  Sparte , qui  marchait  avec  quinze  cents 
hommes  recrutés  dans  la  partie  de  la  Laconie,  bai- 
gnée par  l’Eurotas.  Il  avait  sous  ses  ordres  dix  ca- 
pitaines sortis  de  la  Cynurie  et  d’Hélos,  ville  dont 
le  nom  a survécu  à celui  de  Sparte  dont  elle  fut 
esclave,  et  des  environs  de  Monembasie,  qui  avaient 
servi  long-temps  dans  la  Moldavie  et  sous  les  dra- 
peaux de  la  Russie  pendant  la  dernière  guerre  des 
Moscovites  contre  les  Turcs. 

Pierre  Mavromichalis  s’apprêtait  de  son  côté  à 
entrer  en  campagne  avec  quinze  cents  Eleuthé- 
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rolacors,  charmés  de  l’idée  de  rejoindre  le  bravé 
Cyi’^aque  qui  se  trouvait  en  Épire.  Le  colonel  Da- 
glianis  et  le  modeste  Sakeris  avaient  ordre  de  se 
diriger  sur  le  promontoire  Araxe  avec  douze  cents 
Arcadiens  ou  Tégéates , pour  s’embarquer  à Cavro 
Stassi  sur  des  vaisseaux  hydriotes  qui  avaient  ordre 
de  concourir  à cette  expédition.  Enfin , Marc  Botza- 
ris,  qui  avait  réuni  à Trisonia , île  du  golfe  de  Lé- 
pante,  quatre  cents  palicares  de  race  dorienne,  de- 
vait guider  l’armée  destinée  à établir  le  foyer  de  la 
guerre  dan^la  basse  Albanie.  • 

L*idéÜ  de  cette  entreprise  était  due  aux  chefs  de 
4>a  Selleide.  Leur  plan  consistait  à débarquer  avec 
six  mille  hommes  au  port  Glychys  Thes- 

protie,  près  duquel  se  trouvait  le  taxiarquo-^^ 
riaque  qui  occupait,  avec  un  corps  de  Maniâtes,  la 
palanque  de  Phanari.  En  prenant  terre  dans  cet 
endroit,  on  trouvait  ^ns  la  Selleide  quatre  mille 
hommes  prêts  à entrer  en  campagne,  suivant  les 
contrôle#  que  le  polémarque  Nothi  Botzaris  avait 
adressés  au  gouvernement  provisoire.  Marc  Botza- 
ris ralliait  en  même  temps  les  bandes  de  la  Cassio- 
pie,  du  Djoumerca,  du  mont  Polyanos,  et  il  se 
trouvait  à la  tête  de  quatre  à cinq  mille  hommes , 
en  dormant  quelques  subsides  aux  habitants  de 
Godistas,  qui  ne  demandaient  qu’une  somme  assez 
modique  pour  entrer  en  campagne.  Stournaris  et 
Christos  Tzavellas  sortaient  des  vallées  supérieures 
de  l’Acheloüs  avec  douze  cents  hommes.  Georges 
et  André  Hyscos  de  l’Agraïde,  Zongos,  neveu  de 
Hadgi  Antoni  et  de  Lepeniotis,  Varnakiotis,  Rhen- 
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gos,  Maki'} S,  Gogos  Bacolas,  unis  à une  partie  des 
Étoliens,  s’avancaient  par  le  Macrynofos  sur  ^rta 
avec  sept  mille  hommes;  et  Rhourchid  pacha,  at- 
taqué par  plus  de  dix-huit  mille  Grecs  pleins  de 
courage,  était  réduit  à se  renfermer  dans  les  châ- 
teaux délabrés  de  Janina,  qu’il  n’avait  pas  eu  le 
temps  d’approvisionner.  On  l’y  assiégeait,  et,  pen- 
dant ce  temps,  lesÉpirotes  chrétiens,  se  levant  en 
masse,  rejetaient  les  Schypetars  mahométans  au- 
delà  de  l’Aoüs.  Le  succès  de  la  campagne  était 
immanquable;  et  la  question  ramenée  sur  le  ter- 
rain de  la  Ilellopie,  où  elle  avait*commeïicé‘^  s’y 
terminait.  ^ 

Pendant  ce  temps  l’armée  turque  qui  se  rassem- 
J4èÉ4j^ Lflffsse  ne  pouvait  rien  entreprendre  contre 
la  Morée;  et,  avant  le  retour  de  l’hiver,  la  Hellade 
était  affranchie  du  joug  des  sultans.  Afin  d’éviter 
le  conflit  d’autorité  et  les  rivalités,  on  convint  que 
Mavrocordatos  serait  investi  d’une  siÿ'te  de  pou- 
voir dictatorial  pour  six  mois,  à dater  du  jpur  qu’il 
sortirait  du  Pélopouèse. 

Persuadé  qu’il  fallait  se  tenir  sur  la  défense  du 
côté  de  la  Phocide  et  delà  Béotie,  Mavrocordatos, 
qui  n’agissait  encore  qu’en  qualité  de  président, 
se  décida , d’après  l’avis  du  sénat  et  les  insinuations 
de  l’archigrammatiste  Théodore  Négris,  à ren- 
voyer D.  Hypsilantis  aux  Thermopyles.  Il  s’était 
réconcilié  avec  Odyssée,  qui,  comme  tous  les  braves 
de  son  tempérament,  était  violent,  mais  sans  ran- 
cune. On  le  chargea  de  répandre  une  proclamation 
eu  forme  de  circulaire,  adressée  aux  différents  états 
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de  la  (frèce  qui  venaient  d’apprendre  les  premiers 
maséiacres  de  Chios  (i).  Enfin  il  avait  ordre,  dans 
sa  tournée , de  passer  par  Athènes. 

L’Acropole,  dont  les  monuments  sont  restés  in- 
tacts par  un  hasard  qu’on  ne  peut  expliquer, 
bloquée  par  deux  mille  cinq  cents  Grecs  aux 
ordres  du  diacre  Liherios  qui  s’étaient  ennuyés  de 
la  bombarder,  n’était  plus  défendue  que  par  quel- 
ques centaines  de  Turcs  ; car  le  restant  étaient  des 
vieillards,  des  femmes  et  des  enfants.  Les  barbares, 
après  avoir  muré  la  porte  d’entrée , afin  qu’file  ne 
fût  ^as  brûlée  comme  l’avait  été  celle  de  la  première 
^enceinte  au  retour  des  insurgés,  avaient  cessé  de 
canonner  la  ville.  Les  assiégeants  et  les  assiégés 


(i)  Proclamation  du  gouvernement  de  Corinthe. 

Braves  chefs  et  soldats, 

Aux  armes  ! la  patrie  vc^^s  appelle.  Arrachez  vos  frères , vos 
femmes  et  vos^enfants  au  glaive  exterminateur  des  barbares. 
Heureux  j;isqu’à  présent  dans  presque  tous  les  combats  , vous 
avez  prouvé  à l’ennemi  ce  que  pouvait  un  peuple  peu  nom- 
breux, mais  résolu  à vaincre  ou  à mourir.  Vous  avez  su  vous 
suffire  à vous -mêmes;  grands  dans  la  détresse,  soyez  intré- 
pides dans  le  danger  qui  s’approche.  Que  chacun  de  vous  de- 
vienne soldat.  Enlevez  vos  enfants  même  à leur  jeux  pour  les 
mener  au  combat.  L’union  fera  votre  force , et  l’ennemi  reculera 
devant  vos  rangs.  Disséminés  et  irrésolus,  il  vous  détruira  en 
détail.  Vos  devoirs,  vos  serments,  vos  autels,  vos  femmes , vos 
frères,  vos  familles  sont  sous  le  couteau  d’un  ennemi  impitoya- 
ble. Volez  aux  combats. 

J.  CoLETTi , ministre  de  la  guerre. 

Contre- signé  : Démétrius  Paolis. 

Acrocorinthe , 12  mai  1822. 
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passaient  les  journées  à se  regarder,  tandis  que 
ties  éclaireurs  échangeaient  assez  inutileinent  quel- 
ques coups  de  fusil,  en  se  chargeant  d’injures  et 
d’imprécations.  Enfin,  quand  la  nuit  venait,  cha- 
cun s’endormait  presque  aussi  tranquillement  que 
si  on  eût  été  en  paix;  car,  si  les  Grecs  n’avaient 
point  à craindre  de  sortie  de  la  part  des  assiégés 
qui  s’étaient  claquemurés,  ceux-ci  n’avaient  pas  non 
plus  d’assaut  à redouter.  Les  assiégeants  s’étaient 
chauffés  avec  les  échelles  préparées  pour  une  atta- 
que d$  vive  force,  et  la  prise  de  l’Acropole  de  Cé- 
crops  devait  être  l’œuvre  du  tcmp».  ^ ,3 

Tout  annonçait  que  l’issue  n'en  était  pas  éloi- 
gnée. Les  maladies  exerçaient  de  grands  ravage^ 
NAiÿj^n^  Wf‘'*^siégés  , que  la  crainte  de  quelques 
bombes  lancées  au  hasard  avait  obligés  à se  reti- 
rer dans  des  magasins  humides,  sftués  sous  les 
propylées.  Ils  ne  parlaient  cependant  pas  de  se 
rendre,  et  comme  l’agglonfî^ration  des  Turcs,  aux 
Therrnopyles , faisait  craindre  une  invasion  dans 
l’Attique,  le  stratarque  réveillant  l’ardeur  de  ses 
soldats  proposa  de  tenter  un  assaut.  Ce  fut  le  vœu 
général  des  Hellènes,  la  religion  y intervint!  Ses  cé- 
rémonies se  mêlèrent  aux  préparatifs  des  guerriers, 
l’archevêque  d’Athènes,  entouré  de  son  clergé,  of- 
ficia au  milieu  de  l’armée  réunie  sur  le  penchant 
de  la  colline  du  Musée.  H prononça  un  discours 
pixipre  à enflammer  le  courage  des  soldats , qui , 
après  avoir  baisé  les  reliques  des  saints  et  orné  leurs 
têtes  de  feuillages  bénis , n’attendirent  plus  que 
l’explosion  d’une  mine  qu’on  fit  jouer,  afin  de  pra- 
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tiquer  une  brèche  suffisante  pour  donner  entrée 

dan^rÂcroplblis. 

On  mit  le  feu  aux  poudres  pendant  la  première 
veille  de  la  nuit,  mais  les  Turcs,  prévenus  par  un 
Corse  nommé  Origoné,  qui  s’était  établi  dans  le 
consulat  de  France,  se  trouvèrent  prêts  à repousser 
l’assaut.  La  forteresse,  qu’ils  avaient  garnie  d’un 
cordon  de  Dadi  ou  bois  gras  ( usage  que  les  Turcs 
ont  conservé  dans  tous  les  sièges  pour  découvrir 
l'ennemi  ) , fut  tout  à coup  illuminée.  Ils  commen- 
cèrent en  même  temps  la  fusillade , en  faisant  rou- 
ler ^mqjtarrtimmit  des  pierres,  des  obus  et  des 
grenades  enflammées  sur  les  Hellènes,  qu’ils  obli- 
gèrent à se  retirer,  après  avoir  perdu  plusieurs 
braves , et  le  lieutenant  Stralendorf , qtî^avait^jgjllj^^ 
bitionné  l’honneur  de  monter  un  des  premiers  à 
l’assaut.  On  dut  donc  attendre  le  secours  de  la  fa- 
mine pour  s’emparer  d’une  forteresse  à laquelle 
était  lié  le  sort  de  l’Atifique. 

La  Morée,  plus  heureuse  indépendamment  du 
sénat  qui  veillait  à sa  sûreté , d’une  foule  de  chefs 
vaillants  et  de  quarante  mille  paysans  armés  de 
fusils  apportés  de  l’étranger , semblait  n’avoir  rien 
à craindre  de  la  part  des  Turcs. 

On  s’occupait  ainsi,  en  toute  sûreté,  de  l’expé- 
dition contre  l’Épire,  quand  Georges  Spanolaki, 
expédié  par  l’amirauté  d’Hydra  vers  le  lord  haut- 
commissaire,  afin  de  réclamer  contre  l’arrestation 
arbitraire  de  la  goélette  la  Terpsichore , fit  parve- 
nir au  président  Mavrocordatos  une  note  officielle 
relative  à sa  mission. 
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Elle  portait  que  la  goélette  la  Terpsichore , à 
peine  arrivée  à Corfou,  avait  été  séqdestrée  ef  son 
équipage  mis  aux  arrêts.  Des  sbires  s’étaut  rendus 
sur  son  bord  avaient  abattu  de  vive  force  le  pa- 
villon de  la  Croix  qu’elle  portait.  On  avait  ensuite 
intimé  l’ordre  au  capitaine  de  mouiller  entre  quatre 
armements  de  guerre  anglais , et  de  dégréer  son 
bâtiment.  A tant  d’affronts  Thomas  Maïtland  avait 
donné  pour  prétexte  le  vol  de  quelques  moutons 
enlevés  à Leucade  par  un  corsaire  insurgé.  C’était 
l’aveature  du  loup  et  de  l’agneau  ; mais  comme  les 
Turcs  n’avaient  dévoré  que  des  Arétieno,  los  Hy- 
driotes  furent  témoins  oculaires  de  l’accueil  qu’on 
fit  à la  division  navale  ottomane  qu’on  les  avait  em- 
^'capturer,  et  des  soins  que  le  lord  haut- 
commissaire  prit  pour  l’empêcher  de  tomber  au 
pouvoir  des  insurgés  grecs.  ^ 

Le  c.apitaine  et  l’équipage  de  la  Terpsichore  gé- 
missaient ainsi  sous  le  poras  de  l’iqiquité  quand 
le  parlementaire  George  Spanolaki  abc^da  à Cor- 
fou , terre  ennemie.  Sans  se  plaindre  de  l’outrage 
fait  à la  Terpsichore^  l’amirauté  à laquelle  on  avait 
porté  plainte  au  sujet  du  prétendu  vol  de  moutons 
commis  à Leucade , délit  plus  digne  de  la  foudre 
d’Albion  que  les  massacres  de  Cliios  vus  d’un  front 
impassible  par  la  chrétienté , promettait  de  faire 
droit  à cette  réclamation  fondée  ou  non , dès  qu’on 
lui  nommerait  la  partie  lésée  et  le  coupable.  Elle 
réclamait  ensuite  la  goélette , en  demandant  à 
quelle  distance  l’escadre  chrétienne  devait  se  tenir 
de  Corfou,  quand  elle  se  porterait  dans  la  mer 
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ionienne  et  jusqu’à  quelle  hauteur  ses  croiseurs 
pouvaient  naviguer  ? 

On  ne  pouvait  agir  avec  plus  d’humilité  ; il  était 
difficile  d’exiger  plus  de  déférence.  « Nous  avons 
« applaudi , disaient  les  archontes  de  l’amirauté 
« d’Hydra , en  terminant  leur  lettre , aux  assurances 
a souvent  répétées  que  la  Grande-Bretagne  reste- 
« rait  tranquille  observatrice  de  la  lutte  du  déses- 
« poir  contre  la  tyrannie  ; qu’elle  assisterait , au 
« moins  par  l’indifférence  et  l’inertie , un  peuple 
« malheureux  qui  se  débat  sous  le  glaive  de  s^  op- 
te pre^eut's.  TÎéaiîmoins , qu’il  nous  soit  permis  de 
«témoigner  à Votre  Excellence,  qui  a proclamé 
« tant  de  fois  la  neutralité , notre  douleur  et  notre 
« surprise  de  voir  un  démenti  formel  d^ii>é  4 
« déclarations  ^ar  la  longue  station  des  Turcs  à Sy- 
« vota,  par  la  défense  faite  à notre  escadre  de  les  y 
« attaquer,  et  d’étre  expulsés,  comme  nous  le  som- 
« mes , des  po^ts  où  le^Ëottes  ottomanes  sont  re- 
« eues , a|^provisionnées , protégées  et  accueillies 
« avec  les  honneurs  du  salut  royal.  » 

Il  est  vraisemblable  que  cette  lettre , quoique 
mesurée , n’aurait  eu  d’autre  résultat  que  de  laisser 
pourrir  la  Terpsichore  dans  le  port  de  Corfou  , 
sans  les  représentations  du  commodore  sir  Henri 
Moore,  qui  ne  fut  jamais  étranger  aux  sentiments 
de  l’humanité.  Il  avait  déjà  blâmé  la  conduite  des 
brocanteurs  de  Zante  (i),  et  il  fit  relâcher  la  goélette 


(i)  On  assure  que  ces  messieurs  se  proposent  de  fulminer 
contre  V Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce.  Nous  leur  di- 
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hydriote;  mais  il  est  probable  qu’il  n’eut  pas  con- 
naissance de  la  lettre  suivante,  mon^iment  d^  stu- 
pidité et  d’arrogance  digne  d’un  nabab,  qu’on  re- 
mit à Georges  Spanolaki. 


Corfou^  28  avril  1822,  à huit  heures  du  soir. 

« Monsieur , 

« lie  lord  haut-commissaire,  dans  les  lies  lonien- 
« nés , vient  de  recevoir  des  lettres  qui  se  disent 
« venir  de  la  part  de  gens  qui  se  donnent  d’eux- 
« mtlnes  le  nom  de  gouvernement  de  la  Grèce,  et 
« d’un  agent  qui  se  trouve  actuellement  dîns  ce 
«port,  chargé  par  ce  soi-disant  gouvernement,  de 
« traiter  av^c  le  lord  haut-commissaire. 
*»=-5j««8t(ffTExcellence  ignore  absolument  l’existence 
« d’un  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce , et  ne 
« peut  par  conséquent  reconnaître  un  tel  agent.  La 
« nécessité  seule  de  maintenir , comme  Son  Excel- 
« lence  Va  toujours  fait.,  %s  principes  de  la  plus 
« stricte  neutralité  ( 1 ) , le  porte  à con’^ntir  (2  ) à 
« faire  réponse  à quelques  passages  de  ces  lettres. 
« Il  plait  enfin  à Son  Excellence  de  signifier  et  de 


sons  à l’avance  que  le  mépris  inspiré  par  leur  bande  noire  ne 
nous  fera  rompre  le  silence  que  pour  désigner  en  toutes  lettres 
céux  que  nous  nous  sommes  contentés  de  signaler. 

(1)  On  a remarqué  dans  le  cours  de  cette  Histoire  comment 
le  lord  haut-commissaire  Maïtiand  entendait  la  neutralité. 

(2)  Synonyme  affaibli  de  daigner;  Sa  Grâce,  qui  s’était  fait 
ériger  une  statue,  bâtir  un  palais,  qui  tenait  des  levers , hésite 
cependant  sur  ce  mot,  mais  il  lui  plaît;  l’un  vaut  l’autre; 

Quid  domini  facient,  auderit  curn  talia....? 
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((  dire  qu’elle  ne  veut  plus  entrer  en  aucune  com- 
« muqication  ‘avec  une  puissance  nominale  qu’elle 
« ne  reconnaît  pas  (1),  et  que  sa  détermination  se 
« résume  ainsi  : i®  Aucun  bâtiment  se  disant  Grec, 

« sous  un  pavillon  non  reconnu  et  non  autorisé 
« dans  le  monde  (2) , ne  pourra  être  reçu  dans  les 
«ports  britanniques  (3);  2®  Son  Excellence  n’est 
« pas  tenue  de  discuter  avec  une  puissance  non  re- 
« connue , sur  ce  qu’elle  a cru  convenable  de  faire. 

« Elle  s’avance  (4)  néanmoins  jusqu’à  dire  que  l’île 
« de  Syvota  est  une  dépendance  du  gouvarne- 
« meni^  icvnieiî , ^ que  le  roi  d’Angleterre  est  son 
« seul  protecteur.  Son  Excellence  considère  en  outre 
« \e  canal  tout  entier  de  Corfou , depuis  le  cap  Blanc 
«jusqu’à  Casopo,  comme  étant  de  fait**l^'po^g,^ii^^ 
« Corfou.  Le  gouvernement- ionien  ne  peut  que  dé- 
« plorer  ( d’apres  les  principes  de  la  même  neutra- 
« lité  qu’il  a toujours  maintenus  ) la  folle  présomp- 
« tion  de  celle^des  deu:€’ parties  belligérantes,  qui 
« a occasio|ié  le  présent  état  des  choses.  » 


(1)  Lisez  : Que  S.  M.  B.  ne  reconnaît  pas. 

(2)  La  Croix,  adoptée  pour  signe  de  régénération  par  les 
Grecs  , compte  dix -huit  cents  ans  de  gloire,  et  les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  On  voit  bien  que  Sa 
Grâce  ne  descend  pas  des  familles  qui  prétendent  rattacher  leur 
origine  aux  croisades. 

(3)  C’est-à-dire  dans  les  ports  de  l’Heptarchie  ionienne. 

(4)  Il  n’y  a aucun  établissement  sur  l’île  de  Syvota.  Si  elle 
fait  partie  de  l’heptarchie , pourquoi  y souffrir  les  Turcs,  les  y 
laisser  s’établir  militairement?  On  raisonne  mal  quand  on  est 
en  colère. 
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« Son  Excellence  désire  que  la  personne  qui  se 
« trouve  dans  ce  port  veuille  à l’instarlt  faire  vpile.» 

Cette  lettre  était  signée,  d’ordre  du  lord  haut 
commissaire  Th.  Maitland,  par  Frédéric  Hankey, 
personnage  dont  on  a vu  précédemment  figurer  le 
nom  dans  la  vente  de  Parga. 

La  communication  de  cette  pièce  officielle  au 
gouvernement  des  Hellènes  était  de  nature  à faire 
craindre  que  l’entreprise  méditée  contre  l’Épire 
n’éprouvât  des  obstacles  de  la  part  des  Anglais.  Le 
ton  iVienaçant  d’un  office  sémi-diplomatique , qui 
taxait  de  folle  présomption  l’héroïsme  d’jn  peuple 
poussé  à défendre  son  existence  physique,  car  il  fal- 
lait tendre _la  gorge  au  couteau,  même  en  se  sou- 
'^-'üwftl^^pliquait  trop  en  faveur  de  qui  Sa  Grâce 
formait  des  vœux,  pour  compter  sur^l’inertie  de  ses 
dédains.  Cependant,  en  relisant  sa  note  hautaine, 
comme  la  navigation  interdite  au  labarum  grec  ne 
.s’étendait  qu’au  canal  de  Corfou  qu’qn  limitait,  on 
reprit  courage.  Le  port  Glychys  ou  Pht^nari  étant 
sept  lieues  au-dessous  des  bornes  sur  lesquelles  on 
avait  tracé  le  nec plus  ultra  de  la  Croix,  on  s’imagina 
qu’on  pouvait  librement  agir  en  deçà  de  cette  bar- 
rière. L’espérance  reparut  dans  le  conseil  des  Hel- 
lènes, devenus,  par  ce  qui  se  passait,  plus  inté- 
ressés que  jamais  à couvrir  le  but  de  leur  expédi- 
tion du  prétexte  de  pénétrer  dans  l’Étolie,  afin  de 
s’opposer  à l’invasion  que  Rhourchid  pacha  médi- 
tait contre  la  Grèce  occidentale. 

Le  président  Mavrocordatos  (puisse  son  nom  res- 
ter grand  dans  l’histoire  de  la  Hellade!),  dirigé  par  la 
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seule  ambition  de  servir  sa  patrie  , n’eut  pas  plus  tôt 
entrevu  la  pôssibilité  de  poursuivre  l’exécution  du 
plan  proposé  par  les  Souliotes , qu’il  s’empressa  de 
nommer  le  général  Norman  son  chef  d’état-major. 
Loin  de  redouter  son  mérite , il  s’en  remit  à lui 
pour  toutes  les  mesures  nécessaires  au  succès  de 
l’entreprise,  et  comme  on  avait  envoyé  depuis  long- 
temps des  commissaires  de  recrutement  dans  les 
îles , et  sur  tous  les  points  où  l’on  pouvait  trouver 
des  hommes  qui  eussent  servi  en  Europe , on  par- 
vint à former  deux  corps  d’élite  régulièremeiGt  dis- 
ciplinés, * 

Le  premier,  composé  de  deux  cent  cinquante- 
six  officiers  français,  italiens,  allemands,  polonais, 
prussiens,  danois  et  suisses , car  les  enfa^' 
laumeTell,  partout  braves  et  loyaux  , ne  pouvaient 
pas  manquer  *d’ avoir  des  représentants  armés  dans 
la  lutte  de  la  Croix  contre  l’étendard  de  Mahomet; 
cette  compagnie,  comp<^ée  d’étrangers,  prit  le  nom 
de  Philheyène.  L’honneur  de  combattre  contre  les 
barbares  avait  fait  accourir  de  l’occident  ces  nou- 
veaux croisés , parmi  lesquels  on  citait  le  capitaine 
Laskis,  de  Varsovie;  le  lieutenant  Pourpaker,  hel- 
vétien;  le  lieutenant  Dejourdi,  de  Bade;  Guys  de 
Saint  - Hélène , Graillard,  Daniel,  français;  Re- 
necke,  Elster,  prussiens;  Rhodios,  grec,  Ray- 
baud,  Youtier,  élève  de  première  classe  de  la  ma- 
rine royale;  Mignac,  capitaine  de  hussards,  fran- 
çais; Chauvassaigne,  garde-du-corps  de  Monsieur; 
Han,  danois,  lieutenant  de  bombardiers;  le  capi- 
taine Haney,  de  Paris;  Dandré,  français;  et  Ham- 
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sel,  médecin  suisse.  Le  commandement  de  ce  ba- 
taillon d’élite  fut  confié  au  coloner’Dania,  génois 
d’origine , ancien  chef  d’escadron  de  chasseurs. 

Un  second  corps,  ou  régiment,  fort  de  six  cents 
hommes , tous  Grecs , ayant  servi  en  France  ou  en 
Russie,  divisé  en  deux  bataillons,  fut  mis  sous  les 
ordres  du  colonel  piémontais  Tarella.  Ainsi  l’armée 
d’expédition  eut  une  espèce  de  garde  de  vétérans 
d’honneur,  composée  de  huit  cent  cinquante  - six 
hommes,  dont  Alexandre  Mavrocordatos  fut  nommé 
stra*arque  par  le  sénat  législatif  de  Corinthe.  Il 
donna  ensuite  ses  dernières  insttuc^ioni  reiative- 
ment  à Nauplie,  forteresse  que  Bobolina  bloquait 
par  mer  depuis  plus  de  quatorze  mois,  avec  une  per- 
*réé'jg{^*lf^^’^u’on  aurait  cru  au-dessus  des  forces  de 
son  sexe , si  l’infatigable  constance  de  cette  femme 
extraordinaire  n’était  attestée  par  des  témoins  irré- 
cusables. 

On  était  informé  depu^  quelques  jours  seule- 
ment que  le  sérasker  Khourchid  pacha  .^n’ avait  pas 
plus  tôt  appris  la  consommation  de  l’échange  de 
son  harem , qui  fut  débarqué  le  2 mai  à Prévésa , 
qu’il  avait  manifesté  ses  vues  secrètes.  Ce  n’était 
ni  vers  laThessalie,  ni  du  côté  de  l’Acarnanie,  qu’il 
avait  dirigé  son  attaque,  m.ais  contre  la  Selleïde. 
Le  moment  était  arrivé  de  saisir  reimemi  au  corps, 
de  prendre  les  Turcs  en  défaut,  de  les  terrasser , 
de  précipiter  leurs  hordes  dans  les  ondes  de  l’Aché- 
ron,  de  leur  porter  un  coup  décisif,  et  peut-être 
de  les  anéantir.  On  partit  précédé  du  labarum , en 
prenant  la  route  qui  passe  par  Sicyone  et  Ægiuni 
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J30UT  se  rendre  à Fatras.  Arrivé  près  de  cette  der- 
nière ville , Mavrocordatos  eut  un  entretien  avec 
Colocotroni,  qui  bloquait  le  château,  et  on  s’em- 
barqua au  mouillage  de  Saint -André,  à la  vue  des 
Turcs  étonnés  de  la  belle  ordonnance  des  chré- 
tiens. 

Le  vent  était  propice  : on  aurait  cinglé  vers 
l’Epire  ; mais  comme  on  craignait  que  Th.  Maït- 
land  n’eût  décrété  que  le  port  de  Corfou  s’étendait 
depuis  la  pointe  d’Otrante  jusqu’aux  terres  de  la 
Morée , Mavrocordatos,  jetant  un  regard  doulou- 
reux enrôla  bell^  mer  de  la  Grèce,  fermée  à la  va- 
leur de  ses  enfants,  ordonna  de  porter  le  cap  vers 
Missolonghi,  où  il  aborda  le  5 juin  à midi. 


Fiur,  DU  TOME  TROISIEME. 
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